
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



,/l 



\ 



/ 



w -^ 



IDTQ. 



HISTOIRE 

DE LA 

GUERRE DE LA VENDÉE 

ET DES GHOUAN3. 



HISTOIRE 

DE LA 

GUERRE DE LA VENDÉE 

ET DES CHOUANS, 

Bsvcis son osioiSE jtiisqv'a la pacificatios de 1800. 

PAR ALPHONSE BEAUCHAMP. 
TOME TROISIÈME. 




A PARIS, 

CHEZ GIGDET ET MICHAUD, IMP.-LIBRAIRES, 

KCE SES iOUS'ESTkJXTSf »**. 34» 



\ 






HISTOIRE 

DE LA 

GUERRE DE LA YENDÉE 

ET DES CHOUANS. 

LIVRE XVI. 

Dcscarîpdon delà Bretagne. — Origine- et progrés de la 
chouannerie — Portraiu defl premiers chefs de 
Chouans. •— Caractère et opérations de Puisaye. -— 
Règlement de la confédération catholique et royale. 
— Premières dispositions des républicains contre 
les Chouans. — Attaque de la forêt du Pertre. — ^ 
Mort de Jean Quouan. 

X ANDis que des désastres amenés par des di- 
TÎsions intestines et une pacification perfide, 
marquaient la décadence de la Vendée^ la con- 
fédération de Bretagne, rompue depuis la mort 
de la Rouaiûe , parut renaître pour jeter de pro^ 
fondes racines.^Ces deuiL insurrections^ réunies 
dans leur origine , eussent été encore plus 
redoutables } mais le moment était perdu poiu: 
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ensuite par des comtes et des ducs , josqu^ la 
fin dtt quinzième siècle. On la vit , pendant 
cette époque , résister seule à toutes les forces 
de la France ; nuàs la faiblesse de François II , 
son dernier duc , réveilla rambitioii; et les pré- 
tentions des états vcHsins. Êa duchesse Auue sa 
fiHe se -troavaial; seule béritièpe et souveraioe 
d*un état menacé par des rivaitt^ redoutables 
qui prétendaient à sa main ^ préféra Charles 
YIÏI roi de France, et lui apporta la Bretagne 
en dot. Loms XII succède à la couromue de 
Cliarles, et en épousaiA sîa veuve, 3 i^este pos- 
sesseur de cette province. Fraaçoîs î*. la réu- 
nît irrévocalrfemeQt à la France ,. moy eflma»t la 
conservation de ses droits et privilèges ; mais, 
les libertés des Sretons , toujours reconnues et 
toujours violées ,ne purent résister aux usur- 
pati(ms de ^autorité royale ; et même avant la 
révolution,, il ne restait pins c(u*une onibre de 
la constitution particulière de cette province. 
Son territoire est courert de forêts ; il prcK 
duitpeu de bied, peu de vin ; mais il renferme 
. d'exceHens pâturages ; il est fertile en lin ^ 
chanvre , orge et maïs. Le caractère de ^s ba- 
bitanls offre , surtout dans les campagnes , quel- 
qu'analogie avec celui des Vendé^is. Le paysan 
Breton conserve également sa rudesse sauvage, 
en tenant opinil^trement à ses habitudes , à son, 
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costume grossier, Ua attacliemeiit invincible 
tsin sol natal est aussi sa maladie endémique, 
excepté sur les côtefe. Le sol breton ne présente 
cependant qu'un aspect dur et sombre. Les ha- 
bitations champêtres y sont malsaines et in- 
commodes ; obscures dans Fintérieur , elles 
n'ont ni goût ni propreté. On n'y voit ni vignes 
ni fleurs, riçn enfin qui annonce quelques soins 
donnés aux jouissances d'agi'ément* Attaché à 
sa religion, à ses lois, à son idiome ; endui^ci 
aux fatigues et aux intempéries des saisons, le 
paysan de la Bretagne ne vit que de lait, de 
châtaignes, de fruits , et d'une bouillie épaisse 
cle saiTazin à l'eau. Généralement pauvre, mais 
étranger aux besoins qu'enfante leluxe, la cor- 
a^uption des villes n'a point encore gangrené son 
cœur ; aussi pratique-t-il toutes les vertus fami- 
lières à ITiomme qui se rapproche de la nature. 
Il est bon père , bon époux , bon fils ; il est ami 
sûr et généreux. Brave , mais taciturne et con- 
centré, son vice dominant est l'ivrognefrie ; en- 
gom^di sous un ciel humide , il cherche dans 
l'ivresse les sensations d'un plaisir grossier ; 
ignorant et entêté , il rie pouvait être en révo- 
lution qu'un instrument dangereux. Sans bous- 
sole au milieu des orages , ému par d'anciens 
ressentiments contre les seigneurs et les cita- 
dins y on l'a vu d'^çrd iaççndier les thâteaux , 
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puis le toit modeste du fonctionnaire patriote^ 
Toute rénergie que les principes de la révolu- 
tion avaient d'abord développée en Bretagne y 
s'accrut peu après dans le sens contraire. 
Les campagnes en opposition avec les villes 
s'abandonnèrent à Timpulsion que leur avait 
donnée la noblesse, par sa courageuse résistance 
aux atteintes portées à l'autorité royale. Les 
ecclésiastiques usèrent aussi de toute leur in- 
fluence , soitpour ramener le peuple aux an- 
ciennes habitudes , soit pour le soulever contre 
d'imprudents novateurs. Enfin le mécontente- 
ment parut à son comble , lorsque les innova- 
tions n'eurent plus de bornes , et surtout lors- 
que les prêtres furent persécutés. 

Ces dispositions , qui avaient facilité la coali- 
tion de la Rouarie , çemblaient perdues par la 
mort de ce chef; inais les violences et les excès 
des patriotes leur donnèrent bientôt un nouveau 
degré d'énergie. 

Presque tous les éléments de la conjuration 
existaient encore. Si quelques chefs avaient 
péri sur l'échafaud ; si d'autres n'avaient pu 
s'y soustraire que par l'émigration , un plus 
grand nombre se tenait caché , et n'attendait 
pour se montrer qu^un nouveau signal et des 
circonstances favorables. Au moyen d'une 
foule d'agents secondaires^ ils s^étaient assuré 
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l^res^e toute la jeunesse de la campagne ^t 
une partie de celle des villes* 

C'était surtout là partiiedela Bretagne qui 
borne îa Normandie et le Maine, entre Vitré, 
Fougères et Laval , qui renfermait le plus de 
ferments d'insurrection. Mênie avant la révo- 
lution, Timpôt de la gabelle avait donné lieu» 
sur les limites qui séparent ces provinces , à 
unesbrte de guerre civile. Le cptiinierce frau- 
duleux du sél s'yfàisait â main âirmée. "Plus de 
20 mille familles n'avaient, de père en fils, pour 
exister, que les produits de la bontrebande. Le 
fisc leur opposait vainement une nombreuse et 
courageuse iaiilice de commisé' Chaque jour leâ 
deux partis en venaient à des actions sanglan- 
tes. La suppression de la gabelle avaitlaissé sans 
état et sans pain des hommes habitués à tous^ 
lés Rangers , et propres à devenir d*intrépîdea 
soldats. Les agents de la Rouarie en enrôlèrent 
un grand ilombre. L'intérêt les avait divisés , 
le mecontentenient les réunit sous la mémaN 
bannierie. Pour échapper aux persécutions qui 
smyîrent l'infortune de ce chef, la plupart ^ 
après les mailheureuses tentatives -du mois de 
mars ^^cherchèrent un refuge dans des souter- 
rains et au fond des forets. Ils y ifurent joints 
par ime foule de jeunes paysans qui cher« 
ch^îçnt à $c soustraire aii recrutement des ar < 



1^ GUERRE DE LA VEÎ^DÉE 

tuées republicainesé Tous fireut clause corn- 
muue. Cachés le jour, ils ne {sortaient que la 
nuit pour se procurer des subsistfinces dans les 
villages voisins. La forêt du Perlre entre Yitré 
et la Gravelle en fut bientôt peuplée. Les pro- 
grès de la terreur dans les villes voisines ac- 
croissaient le nombre de ces fugitifs. D'abord 
ils ne connurent point de chef j ils se procu- 
raient des armes en attaquant les détachements 
républicains qui traversaient leurs forêts^ A 
l'approche de rennemi , on voyait les vieillards f 
les femmes, les enfants, abandonner les villages 
et les hameaux , pour se réfugier dans les bois , 
au milieu de leurs parents , de leurs amis , à la ' 
garde desquels ils confiaient leurs effetslesplus 
précieux. Il s'établit ainsi entre les insurgés et 
les habitants des campagnes une mutuelle con- 
fiance^ et un dévouement fondé sur le besoin 
de réunir leurs efforts contre Fennemi commun. 
Dans son origine , cette petite guerre , pré- 
parée sourdement par des paysans sans chefs, 
sans discipline, attira peu Tattention des auto- 
rités civiles et militaires. Les insurgés n'atta- 
quaient que des détachements isolés , des con- 
vois, quelquefois des voitures publiques, et 
même les voyageurs. Relégués au fond des fo- 
rets , ils n'avaient aucune ressemblance avec 
les insurgés de k Yendée^ qui çoxabattoicnt çn 
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masse des armées aguerries et nombreuses. 
Aussi les républicains ne virent , dans la nais- 
sance de ce parti, qu'un odieux brigandage, 
exercé par des malfaiteurs auxquels les troubles 
politiques ne servaient pas même de prétexte. 
Les premiers qui furent saisis subirent comme 
tels une condamnation infamante. 

Cependant , ces hommes voués au malheur ^ 
devenaient redoutables par leur nombre et leur 
audace, et acquéraient chaque jour plus de 
consistance ; ils évitaient avec adresse les trou- 
pes envoyées pour les détruire. On ne connais- 
sait , au juste , ni leur force ni leur nombre ; 
les noms de leurs chefs étaient ignorés , aussi 
bien que lem'S retraites ; on ne sut d'abord com- 
ment les signaler , et leur désignation semble 
n'appartenir qu'au bfisard. En voici l'origine: 

Quatre frères nommés Coùtereau , contre- 
bandiers à St.-Ouen- des - Toits près Laval , 
avaient pris l'habitude de né se montrer que la 
nuit , et de contrefaire le cri du Chat-huant^ 
pour se reconnaître dans les bois , et pour éviter 
toute surprise. On neles désignait même, avant 
la révolution , que sous le nom de Chouan , 
par corruption du mot Chat^huantqaeX^s pay* 
«ans du Maine et de la Bretagne* prononcent 
ainsi. Au commencement des troubles , ces in- 
trépides contrebandiers $e r^rèreïxt dans lai 
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partie delaforêtduPertre qui avoisine la Gra- 
velle ; là, se mêlant parmi les mécontents , ils 
se tirent remarquer par lem^ force physique, 
et leur audace. Jean Chouan^^ Tun d'eux , ne 
tarda pas à se signialer par un rare cou* 
rage et une témérité réfléchie. Les insurgés de 
la forêt du Pertre en firent un^ espèce de chef 
dont ils prirent ou reçurent le nom. De là vint 
la dénomination de Chouan que les républi- 
cains étendirent, en peu de temps, à tous les 
royalistes armés de la Bretagne. Parvenus à Une 
«certaine consistance , ceux-ci en firent un titre 
qui attestait leurs longues souffrances et leurs 
premiers combats contre les républicains. 

Il est certain que les quatre frères Chouan 
dirigeaient déjà les attaques qui eurent lieu 
aux environs de Vitrié , dans le courant de juin 
1793 , e;t qu'à cette époque , ils poussaient des 
partie jusquea sur la route de Rennes^ à 3 
lieuejs de cettCiville» Oii est même fondéà croire 
qu'ils avaient figuré dans les rassemblements du 
mois de mars , ce qui expliquerait là prodi- 
xgieuse influence qu'ils eurent sur les premiei's 
insurgé^,, 

Un. «seul a survécu à la guerre civile. Cou- 
vert de blessures , il est réduit à une extiême 
indigence , et ne vit pour ainsi dire que de 
charités. Tel est Je sort actuel d'uu des premiers 
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moteurs de la chouannerie^ dont le nom de- 
vint celui d'un parti tellement redoutable ^ 
qjje pendant sept années de guerre intestine , il 
traita trois fois, d'égal à égal , avec les armées 
qui lui étaient opposées. 

La foret du Pertre ne fut pas Tunique ber- 
ceau de la chouannerie ; celle de Fougères 
servit aussi de refuge aux insurgés de son arron- 
dissement. Ils formaient une troupe distincte, 
qui se donna pour chef le jeune Piquet-Diibois- 
guy, ancien noble, dont les propriétés tou- 
chaient au château de la Roi^arie. Il avait suivi 
l'impulsion de la noblesse des environs de Fou- 
gères, qui était plus ou moins engagée dans la 
conjuration , soit par des dons pécuniaires , soit 
par la promesse d'un service actif. 

Diiboisguy n'avait que dix-sept ans lorsqu'il 
devint chef de parti. Sans éducation comme 
sans principes^ sans nulle connaissance de l'art 
de la guerre, mais chasseur intrépide, il s'était 
signalé par de nombreuses victoires sur les 
sangliers de la forêt, lîne bravoure naturelle le 
servit, et il ne tarda pas à se distinguer pat la 
plus aveugle témérité. Dubôîsguy dédaignait la 
tactique ^militaire, il marchait à la tête de sa 
troupe sans craindre ni les embuscades , ni les 
suites d'un engagement avec des forces supé- 
yiçurest Quelques excursions heureuses lui 
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valurent bientôt la réputation d'un chef re* 
doutable* 

Le département des Côtes-du-Nord , qui se 
prolonge sur une étendue considérable des 
côtes de la Manche, offrait dans les disposi- 
tions de ses habitants , les mêmes ressources et 
les mêmes éléments d'insurrection que celui 
d'IUe et Vilaine. Au midi , vers le Morbihan , 
l'immense forêt de Lorges, y servait de retraite 
à Bernard de "Villeneuve, proscrit à cause de 
ses liaisons avec la Rouarie. Retiré dans cette 
forêt avec un petit nombre de braves, il avait 
réussi à préserver sa liberté et sa vie; soit fautef 
d'ambition , soit inactivité , son pouvoir ne 
s'étendait guère au-delà des limites de la forêt. 

Mais un peu plus vers la côte , entre Lam* 
()alle et Moncontour, le chevalier Charles de 
Boishardy, ancien officier au régiment Voyal 
marine , le même qui avait paini dans le com- 
plot de la Rouarie , exerçait une sorte d'empire 
sur tout ce qui s'armait contre la révolution, 
Boishardy était dans la force de l'âge ; îl se fai- 
sait remarquer par sa tenue militaire. Chasseur 
aussi adroit qu'infatigable, jamais il ne tirait 
sans atteindre le but. Ses habitudes- contras- 
taient avec la douceur et l'aménité de son 
caractère* Sans aucuns moyens politiques ni 
militaires , il ne s'attachait ni à exercer sii 
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troupe, ni même à raguérir. Ne voulant régner 
que par la persuasion , il se croyait invincible » 
parce qu^ii jouissait dans son canton de la con- 
fiance générale. £n effet ^ les paysans se se- 
raient tous exposés aux plus grands dangers 
pour le défendre. Tranquille au sein même de 
la guerre, Boishardy s'imaginait que les forces 
réunies de la France entière ne pourraient suf* 
fire pour le forcer dans son quartier-général de 
Bréhan ; satisfait du succès de quelques expé* 
ditions partielles qui lui valaient dans le pays 
la réputation d'un militaire consommé , il ne 
tenta aucune affaire générale. T^l était son 
ascendant sur les Bas-Bretons , qu'il passait 
généralement dansi l'esprit du peuple crédule , 
pour connaître l'avenir. 

A la même époque, Pallierne et le chevalier 
de Magnan cherchaient à soulever la partie du 
pays nantais qui est située sur la rive droite de 
la Loire. Les environs de Châteaubriant étaiei^t 
entièrement insurgés au moment de l'attaque 
de Nantes par les Vendéens, attaque dont le 
succès eût décidé l'insurrection de toute la 
Bretagne. Pallierne n'était pas sans moyens ; 
il fut secondé par Ehiperat , Duchatelier , Gazet 
et de Peronne ; mais Nantes , par sa proximité, 
tenait en respect toutes les campagnes voisines, 
et s'opposait aux succès de leurs tentatives. 
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Une des parties de la Bretagne qui offrait le 
plus de ressource au royalisme , était le dépar- 
tement du Morbihan. Ge nom , qui signifie 
petite mer en langage bas* breton» lui vient 
d'ui^ bras de« TOcean , qui forme au sud, en 
^'avançant dans les terres , un golfe coupé par 
un grand nombre de petites. iles.Uair est sa- 
.lubre dans ce département , et le climat tem- 
péré. Les hommes y sont braves , robustes , 
bons marins; les femmes fécondes et labo* 
rieuses ; les moeurs simples et pures. Les Mor- 
bihannais descendent de ces Yénètes qui , en 
résistant à Jules-César , donnèrent au monde 
Texemple d'une peuplade courageuse, conser- 
vant sa liberté intacte au milieu des Gaules 
asservies. La révolution française, en exaspé- 
rant Taversion des Morbihannais contre toute 
espèce d'innovation , réveilla ce caractère d'in- 
dépendance qtii était assoupi depuis tant de 
siècles. Dès les premiers moments de la révolu* 
tion, la résistance y fut sans peine organisée. 
Les prêtres pm^ent y braver les lois du serment 
religieux , et y exercer le culte sans interrup- 
tion. Les églises étaieni gardées , pendant la 
célébration de Toffice divin, par la jeunesse 
des campagnes. Les persécutions , les violences 
ne purent réussir à y faire recevoir les assi- 
gnats; la monnaie d'or et d'argent marquée au 
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coin de la révolutidn , était également rejetée. 
Les insurrections partielles qui éclatèrent après 
la iport de la Rouarie , eui^ent bien plus de con- 
sistance dans le Morbihan que dans tout le 
reste de la Bretagne. Ce département offrait 
donc à la royauté des ressources précieuses ; il 
ne lui fallait qu'une bonne organisation et des / 
chefs habiles; ce dernier avantage lui manquait 
encore. Trois gentilshommes Bas -Breton, le 
comte de Labourdonnaje de Koetkendeuc, 
ancien capitaine de cavalerie ; le chevalier de 
Silz et le comte de Boulainvilliers , aspirèrent, 
dès Torigine , au commandement général du 
Morbihan. Le^remier en avait eu la promesse 
sous la Rouarie , dont il était le trésorier dans 
cette partie de la Bretagne. Royaliste par prin- 
cipe de religion , brave par caractère, cet offi- 
cier possédait toutes les qualités qui constituent 
rhomme d'honneur ; il jouissait , en outre , de 
la confiance la plus générale parmi les prêtres 
et les habitants des campagnes ; mais il lui 
manquait cette activité , cette force de Tâme , 
si nécessaires à un chef de parti. 

Le chevalier de SUz était plus jeune; doué 
d'un caractère . plus ardent , il exerçait une 
grande influence dans Tarrondissement de 
Muzillac , et pouvait mettre sous les armes un 
corps d'environ trois mille hommes. On lui re- 



àô GUERRE DE LA VENDÉE 

prockait trop de vivacité , et un goût décidé 
pour rindépendance. C'était un anciea ofificier 
de la marine royale , ainsi que le comte de Bou- 
lainyilliers. Ce dernier ne se fit connaître que 
par des défauts. Sa physionomie était désa« 
gréable, sa voix rauque, son langage grossier* 
Brouillon , intéressé , jaloux de dominer^ cou-* 
rantà sa perte par sesétourderies et son aveugle 
ambition 9 il finit par recevoir la mort de la 
main des royalistes. 

Outre ces trois chefs , il en existait dans le 
Morbihan plusieurs autres secondaires » qui 
durent aux évènemens une célébrité dont j*au- 
rai plus d'une fois l'occasion de rappeler les 
causes* 

Tel était à peu près l'état de la chouannerie 
vers la fin de la campagne de lygS, lorsque 
les Vendéens traversèrent inopinément la Loire 
pour se jeter emBretagne. 

La position et la forme péninsulaire de cette 
province 9 l'immensité de ses côtes toujours 
praticables; ses ports» ses havres» ses baies» 
son voisinage de l'Archipel normand, utile 
entrepôt et moyen de communication avec 
l'Angleterre , son territoire coupé en tous sens 
par des rivières, hérissé de vastes et nombreuses 
forêts, couvert de villes, défendu par des posi- 
tions militaires, tout enfin y présentait imo: 
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Ineimîon de ressources et de moyens favorables 
iaux royalistes. Maïs il fallait im chef Habile 
qui pût rallier par la confiance , sous sa seule 
volonté , toutes les parties de cette confédéra- 
tion informe. Ce chef manquait aux Bretons 
insurgés. Le comte Joseph de Puisaye yint s'of- 
frir de lui-même ; le hasard^ bieii plus que la 
volonté générale, fit tomber dans ses mains 
Tautorité de la Rouariel Comment ressaisir les 
ressources immenses qui avaient péri avec ce 
chef 9 et obtenir rinfluénce que ses talents , sa 
réputation, ses 'services , sa qualité de gentil- 
homme breton, lui avaient asstué sur la majeure 
partie des habitants de sa province? Etranger à 
la noblesse de Bretagne , Pûisaye ctevait trou- 
ver dans les localités , dans la disposition des 
esprits et dans la nafui*e même des choses , des 
obstacles dont sa constance et toutes îes res- 
sources de son génie perturbateur , ne purent 
jamais triompher. 

La malheureuse célébrité de ce personnage 
a été telle, que je dois entrer dans Içs détails 
des principaux faits qui le concernent. 

Puisaye, né dans Tancienne province du 
Perche, était d'une famille qui occupait uu 
rang distingué parmi la noblesse. Riche , ins- 
truit et laborieux , insinuant et rusé , il aurait 
l^oui toutes les qualités qui peuvent itaaitriser 
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les hommes dans une révolution ^ s*il eut joint 
aux talents du cabinet ceux d'un habile capi^ 
taine. Mais il se jeta dans d'obscures et odieuses 
intrigues , se montrant d'ailleurs le plus lâche 
de tous les hommes à la tête d'une colonne de 
soldats , et ne trouvant de fermeté et de cou- 
rage que ppm' échapper à des dangers person- 
nels. Sa stature était colossale et imposante. 
Destiné d'abord à l'f tat ecclésiastique , il pré- 
.fera la carrière des armes ^ et entra dans un 
«l^égiment de cavalerie ; mais le service militaire 
offrant trop: de dangers et , point assez, d'ali- 

, lisent il son ambition , il se retira , pei^ satisfait 
de la cour^ dans sa. terre de M^snjlles, et fut 

^nomipé, en 17^9 > député de ^ qob|esse du 
Perchç, à l'Assemblée nationale. Pijisa^^e ne 
parut point à la tribune , so;t qu'i^ se^ fut çon- 

, damqé fsa çijençe^ soit que.st^s talents n'eussent 

^ point encore assez de maturitp pour qu'il put 
se distinguer parmi tant d'prateurs justement 
célèbres. 

Çependianf; Puisaye.se niofitra partisan des 
premières innovions.; en votant pour la ré- 

. forme, des abua^iliul ra,nge dans la classe des 
dépubésquipenchaientpour ji^neroyfiuté mixte à 
l'instar de celle de r^qi|;leterre« Dè$ cette époque 
il décela sou engouei^ent pour la constitution 
britannique ^ ce qu'on lui a souvent reproché. 
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Sa conduite à T Assemblée nationale' fut égale- 
ment l'objet d'une censure amère de la port des 
royalistes attachés à toute laprérogaUTe royale. 
Puisaye leur opposa dans ses écrits la réflexion 
suivante : « Telle était alors la contagion de 
» l'esprit révolutionnaire en ce qui tient aux 
» idées d'indépendance et d'égalité, qu'il a 
>y frappé plus ou moins de son souffle toutes 
»les têtes françaises , et qu'il est bien peu 
» d'hommes qui puissent se flatter 'd'^i avoir 
» été totalement exempts. » 

La révolution 9 dans sa course rapide , dé- 
'^passa si proitiptement lé but que se proposaient 
les partisans d^ine monarchie Krfjîitée , qu'eu 
moment où la force se disposait à rendre à' la 
France sa forme première , il tie restait aiix 
royalistes de toutes lesnuances, que deux par- 
■ tîs à prendre, rinstlfréctioir ou l'émîgrâtîon. 
Puîsayë se décida pour l'iûsttiTecfion. ' 

Placé en 1792 à l'a tëté de la garde nationale 
du district dlEvreux , il sut prépatérf* des intel- 
ligences dans les départements voisins et dans 
là capitale, projetant dé lever une armée nor- 
mande , et d'en faire donner le commandement 
à Félix Wîmphen ^ pour servir sous ses ordres 
et sauver Louis XVI. 

Wimphen , roy àlîsf é timide , venait de s'ac- 
quérir une réputation distinguée , qu'il devait 
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à sa belle défense de ThîonyîUe; mais dans U§ 
mains de Puisaye il n'était plus qu^m instru- 
ment propre à servir les vues d'un ambitieux. 

Quoique devancé par le lo août, Puisaye 
n'abandonna point son plan d'insurrection ; il 
s'associa Jacques Focard, son chirurgien , brave 
et intéressant jeune homme , qui devint son 
compagnon , son ami fidèle , et se chargea de 
toutes les commissions délicates« 

Bientôt le département de l'Eure ordonne la 
levée d'une armée de ligne. Wimphen la çoi?i-* 
mande ; Puisaye , chef d'état-major , secondé 
par un conseil militaire , préside à sa formation 
et l'organise. Le Calvados, l'Orne et la Manche 
fournissei^tleur contmgent. L'armée normande 
reçoit le nom d'armée de la Manche ; elle devait 
être portée à dix-huit mille hommes d'infanterie 
et à trois mille de cavalerie. Puisaye remplit 
l'état-major de ses créatures et de ses amis» 11 
dépêche Focard à Paris , pour accélérer l'expé- 
dition des armes et de l'équipemenL Tout -à- 
coup la révolution du 3i mai vient incidemment 
faire diversion. Puisaye se voit entraîné dans 
le fédéralisme, ou plutôt dans une fédération 
contre le parti qui triomphait dans la Conven- 
tion nationale. 

L'assemblée générale des administrations 
normandes décide la levéa en m^sse contre 



«T'DES CHOUANS. i5 

taris. Uué pai'tie de la Bretagne prend la même 
résolution ; quelques bataillons et des commis-* 
saires civils se dirigent sur Caen , pour s*asso<^ 
cier aux fédéralistes. Wimphen et Puisaye se 
trouvent à la tête de Tinsurrection ; tous deux 
portent le même signe : une pièce d'étoffe atta- 
chée à la manche de leur habit^et sur laquelle est 
imprimée une tête de mort ârcc deux ossements 
en croix. Pendant ces préparatifs, les forces de 
la Convention nationale s'étaient avancées jus* 
qu'à Vernon ; les deux partis y furent bientôt 
en présence. Les fédéralistes, divisés et incer- 
tains , passèreùt de l'enthousiasine à l'irrésolu- 
tion. Des deux côtés il y eut peu de dispositions 
pour un combat décisif. Il fallut cependant eu 
venir aux mains à Passy-sur-Eure. L'attaque ' 
fut suivie d'une déroute. L'avant-garde fédé- 
raliste , sous les ovâjses de Puisaye , donna 
seule , et fut dispersée avant même d'avoir reçu 
le choc de l'ennemi ; cris , menaces , prières , 
rien ne fut capable d'arrêter le désordre. Wim- 
phen et Puisaye , voyant tout perdu par la dé- 
fection et la corruption , traitèrent avec deux 
commissaires conventionnels qui étaient rete- 
nus à la tour de Caen , et souscrivirent la ré- 
tractation des arrêtés fédéralistes. Ds n'eu 
fui*ent pas moins proscrits par la Convention 
nationale. Le château de Médailles, apparte- 
iir. 3 
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nantà Puîsaye, fut livré au pillage. Quant à 
lui , les opinions et le dévouement des Bretons 
le déterminèrent à se réfugier dans leur pro- 
vince ; son fidèle Focard et un colonel fé^Jéra- 
îiste, nommé Leroy, le suivirent. 

Pendant cette lutte animée , on avait proposé 
dans le comité central de la ville de Caen , de 
traiter avec l'Angleterre pour fortifier le parti 
fédéraliste; dès-lors on accusa généralement 
Puisaye de n'agir que d'après les vues du ca- 
binet de Londres. En effet , sa conduite en 
Bretagne, où il se montra plus à découvert, 
établit bientôt la preuve convaincante de son 
dévouement au cabinet britannique , auquel il 
finit par se livrer. 

Ce fut vers les derniers jours de juillet 1793, 
que Puisaye se mît en marche pour la Bretagne. 
Il s'arrête dans le département d'ille et Vilaine, 
et rencontre aux portes de Rennes Boutidoux , 
l'un des fédéralistes proscrit, qui lui remet des 
passeports d'un modèle nouvellement décrété , 
€t sans lequel on ne pouvait voyager dans l'in- 
térieur. 

" Puisaye , venu en Bretagne pour combattre ^ 
est bientôt forcé de s'y cacher : il voit licencier 
les bataillons bretons, et la Convention triom- 
pher par ses commissaires; il apprend qu'un 
décret de hors la loi menace «a tète, et quittant 
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Rennes hrusqueraent, il se rend à Plelan, où 
il congédia sa suite. Il n'échappe qu'avec peine 
^ux genaarmes et au maire, qni voulaient exé- 
cuter le <Jécret laacé contre lui , et se séparant 
ensuite du colonel Leroy, il se- retire avec le 
Edèle Focard au château de Couesbot, près 
Ploermel, Ce pays, coupé par des bois, des 
inégalités de terrain ,lui parut propre à devenir 
le théâti^e d'une petit« guerre. Ses habitants 
étaient tellement royalistes, cpi'ils avaient en 
liorreur même le fédéralisme. Un billet ano- 
nyme engage Puisaye à ne pas rester au châ- 
teau de Couesbot. 11 allait gagner Ploermel , 
lorsqu'un messager lui apprend que sa tête, 
mise ^.pri?^, ne peut lui faire espérer- d'y tiou- 
ve%^ asile. 

« Ainsi., d*t-il , me voilà placé au milieu de la 

»Bwtagi,e,paysquijusqu'aIorsm'avaitététota. 
» lement étranger, éloigné de plus de quatre- 
» vingtslieues des miens, deraa famille, de mes 
» amis, prqscrit et signalé k tous les postes qui 
» couvrent les grands chemins, n'ayant aucune 
» connaissance des route&de traverse, ignorant 
» la langttQquel'on.parle dans les campagnes» 
» De quelque cdté qae je tourne mes regard* 
>» m mes pas, partout jelis mon arrêt , partout 
» je ne rencontre qa'une mort certaine. Il ne 
» me reste <Jan» lemonde qu'un seul ami, et 
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» j'ai la douleur de penser qu'il s'est prôscrît 
» volontairement. » 

En se retirjint rers Rennes , Puisaye trouvtf 
une hospitalité aussi sûre que généreuse prèn 
d'un boui'g pe» éloigné de cette ville. Sa retraite 
était située dans un vallon ^ au pied d'une émî- 
neuçe, d'où il était facile de découvrir au loin 
tout ce qui pouvait en approcher : c'était une 
ferme occupée par une famille patriarchale. 
A son départ, le bourg qu'il venait de quitter 
se remplit de soldats. Une jeune fille accourt 
pour lui faire part de cette circonstance. «t)ièa 
» est avec vou9, lui dit-elle..... un tems viendra 
» que vous nous défendrez; il ne sera pas per- 
>y mis que les républicains soient toujours les 
» plus forts. » Frappé de ces dernières paroles , 
Puisaye ne s^occupa , dès ce moment , que delà 
pensée et des moyeus de devenir chef de parti.' 
Ce projet, sujet ordinaire de ses conversations 
avec Focard j entretenait l'ardeur de ce jeune 
^ homme , dont l'imagination vive se jouait d« 
tous les obstacles. 

Deux hommes isolés, proscrits , ne pouvant 
se montrer en plein jour au milieu d'un pays 
qui leur est inconnu et où ils sont étrangers à 
tous ceux qui l'habitent ; sans munitions^ sans 
armes, sans coopérateius intelligents, forment 
à eux seuls le c(o$seîa de levw ime armée ^\ 
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d'attaqiier les forces d*un ennemi qui tient à sa 
disposition les ressources de Tempire le plus 
puissant de l'Europe. Ce projet eût été insensé 
ailleurs qu'en Bretagne, où la majorité des ha- 
bitants donnait alors des preuves journ^^lières 
du plus pur royalisme. Quel peuple ! quel 
moyen ! Combien il doit donner d'espoir , 
s'écriait fréquemment Puisaye dans ses élans 
de reconnaissance pour les généreux Bretons 
auxquels il devait son salut! 

Le secret si nécessaire au développement de 
ses projets, le besoin d'étendre ses intelligences 
l'ayant forcé à changer fréquemment d'asile , 
la connaissance d'une grande partie de la 
province lui devint bientôt familière. Quelques 
prêtres le "secondèrent : la plupsu^t ^étaient Ves- 
tes parmi leurs paroissiens ; déguisés en pay- 
san , ils vivaient respectés au milieu d'eux ; 
poursuivis et chassés parles révolutionnaires, 
comme des betes sauvages dont ils étaient 
réduits à partager les antres et les souterrains , 
ils en sortaient la nuit pour exhorter les Bre* 
tons à la patience et au courage. Dans ces 
moments affreux , où la mort planait sur leur 
tête , ils se distinguaient par la sérénité de leur 
maintien^ soit que l'habitude des dangers, soit 
que le mépris dç la mort élevât leur âme* 
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Puisaye avait choisi le bourg de Prînoé, 
près* Vitré , pour centre de ses opérations , et 
voulant entraîner la masse des habitants , il fît 
servir leur crédulité à son ambition • Se don- 
nant d'abord pour un malheureux proscrit du 
sang royal qui fuyait la tyrannie de la Con- 
vention nationale , il se fit appeler le comêe 
Joseph. Ses manières étaient nobles, sot^ 
abord gracieux ; il parlait avec autant de faci- 
lité que d'énergie; il prêchait avec fai oonti^ 
le système révolutionnan'e... « Enfanté, di-. 
M sait-il ^ dans le délire le plus sanguinaire , 
. » par des têtes voleanisées qui ne tarderont pas 
» à être victimes de leur aveugle scélératesse, » 
Ce langage acheva d'électrisér lès paysans 
bretons qui avaient déjà la révolution en hor- 
reur. Le noni du comté Joseph fut répété avekr 
mystère , et bientôt l'on regarda Pitisay e comme 
le seul espoir du pays- Sa prévoyance lui avait 
fait réaliser en Normandie utie somme consi- 
dérable ; il s'en servit à propos , distribua àe 
l'argenît avec adresse, et se fit de» partisans 
actifs et dévoués* Alors 'il insinua qu'il avait 
des pouvoirs pour insm'ger et réorganiser la 
France ; il parla , mais avec tnctc sorte de ré- 
serve , des dispositions du gouven^ment bri- 
tannique, et se dit même en relation avec 
l'Empereur d'Allemagne. Ces impostures har- 
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dies déterminèrent le crédule Breton qui, dans 
soa attente , ne demandait qu'un chefé 

Le moment était fçtvoraWe. La Conventipa 
avait presque toutes ses forces, aux frontières 
ou dans la Vendée. 11 était doE^c possible de 
détruire celles qu'elle pourrait envoyer dans 

, la Bretagne j mais il fallait organiser auseiu 

de cette province différents corps sédentaires, 
pour harcelej; continnellemeÈit . l'ennemi , eu 
évitant de lui opppaer des masses qu'ail pût en^ 
ta])ien Ces corps éparpillés ne devaient pas 
tarder à lui i^re perdre les avantages qui ré- 
sultent d'une tactique régulièt^ , de l'usage du 
canon et de la cavalerie. Puisaye projetait aussi 
d'établir une division toujo^i^rs active,, formée 
d'hommes déterminés » proscrij^v;^t i^téressét 
u multiplier leurs jEbrces en les unissant. Ce 
corps d'élite en se portajat tantôt sur. un point ^ 
tantôt sur l'autre ,. devait se réunir successivor 
ment aux xliyisions sédentaires , pour les /ap- 
puyer et les aguerrir, et parcpurant ainsi- 
toutes les parties [de la Bretagne , il pouvait j 
étendre l'insurrection^ Tel fiit le plan dont 
Puiîiaye, fit valoir les avantages k ses coopéra- 
teurs : « Il nous prései'vera , leur dit-il, d'une 
^y défaite totale. Les habitants des campagnes se 
» formeront aux combats ; alors il^ sera possi- 
» ble et de se maintenir en niasse et d'entre- 
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» prendre de plus grandes choses; alors lesk 
» royalistes des provinces Yoîsines imiteront 
« notre exemple, et l'on verra s^organiser ainsi ^^ 
» de proche en proche, tous les départements de 
i> Fouest jusqti'atet portes de Paris. Ne serait-ce 
» donc pas avoir assez fait que de pouvoir ou- 
nvrir aux princes^ français et aux émigré* 
» rentrée d'une province devenue inexpugna- 
» ble par ses propres fortees, et d'avoir à leur 
>> offrir les moyens die rendre aux Bretons leur 
M constitution pour {«•ix dje leurs services? La. 
n position avantageuse de la Bretagne donne, 
» aussi Tespoir d'une coopération efficace de 
» la part de l'Angleterre qui , menacée d'une 
» invasion, trouverait dans la résistance du 
^ parti royaliste lùie diversion utile. »> 

Ainsi c'était toujours sur l'Angleterre quft 
Puisaye tom'nait ses regards et fondait ses esr 
pérances, 

B'abord il étendit son plan auit parties ouest, 
sud et nord-ouest du département d'IUe-et- 
Vilaîne , et à la partie est du Morbihan, où il 
avait le plus d'intelligences. 

11 y fit circuler un projet d^organisation en 
plus petites fractions possibles , vu le genre de 
cette guerre et l'inexpérience des chefs. 

Mais des incidents et des obstacles imprévu», 
îfevaient d'abord en. entraver l'exécutioi^. 



ET DES CHOUANS 53 

fja plus grande difficulté consistait à déterv 
miner les premières levées d'une armée de vo- 
lontaires enrôlés d^apiès leur seule confiance. 

Puisàye avait à peine vingt hommes à sa 
disposition » lorsqu'il parvint dans riUe-et^ 
Yilainê , à rallier les restes du parti de lii 
Rouarie, 

11 connaissait l'existence des petits corps dis-< 
perses dansles forets du Pertre et de Fougères, 
et n'ignorait pas qu'un ennemi vigilant les har- 
celait sans cesse , et s'appliquait à les réduire \ 
en les privant de tout moyen de communication 
entre eux et avec les habitants des campagnes. 

Tandis que ses émissaires insinuaient qu'il 
était temps d'agir de" concert au moyen d'un 
chef assez imposant pour comniaiider le res- 
pect et la subordination , d'autres qui avaient 
déjà fait connaître son séjdttr en Bretagne , le 
désignaient. Puisaye reçut bientôtides Chouans 
de la foret du Pertre, l'invitation ^ç se mettre 
À leur tête. 

Il partait pour s'y rendi'e , accompagné de 
Focard et du colonel Leroy , lorsqu'une femme 
dépêchée de Rennes , lui annonça que l'armée 
de la Vendée venait de passer la î-ioire , et se 
portait sur Laval. 

Le passage des Vendéens en Bretagne fut le 
fignal du ralliement des Royalistes* de cette proir 
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vince. Toutes le$ nuits les routes étaient cou-* 
vertes de Chouans isolés, soilis de dessous 
terre , et qui ^'empressaient d'aller rejoindre 
Tarmée catholique» 

Puîsaye , iùformé que les chefs vendéens , 
^u lieu de marcher sur Rennes', yotilaietit se 
porter sur la Normandie , se hâta de leur écrire 
pour les en détourner. Les ressouï'ceS immenses 
et neuves que présentait la Bretagne , furent 
mises en opposition avec les obstacles de tous 
genres qu'an aurait k rencontrer en Norman-v 
die ; il leur garanûs^it qu'en înarchant sur 
Rennes , la province entière deviendrait en 
quinze jours une conquête que toutes léS forces 
de la France seraient incapables d'iu*rache1r à 
la royauté ; il ajoutait enfin que la prise de cette 
ville , en refoulant l'armée républicaine au fond 
de la Basse- Bretagne, réunirait cinquantemille 
Bretons aux forces de la Vendée , et leur livre- 
rait sans opposition 80 lieues de côt^s. 

Une jeune personne de Rennes , mademoi- 
selle^ Hauielin , se chargea de ce périlleux 
message. Elle joignait à une rare intelligence 
une intrépidité peu surprenante dans un sexe 
dont la faiblesse se change en courage , quand 
des mobiles puissants l'animent. 

Mademoiselle Hanielin traversa tous les 
postes de l'armée républicaine , opposant no» 
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présence d'esprit étonnante à tous les hasard» 
où celte commission Texposait. Elle revint à 
traders les mêmes dangers pour apporter à 
Paisaye la réponse des généraux vendéens, 
qui lui faisaient une pressante invitation de se 
joindre à eux. Puisaye s'y décida ; il partit 
avec cinq à six jeunes gens détemiinés et un 
guide. En route , 2 se recrute de Lahechois 
et des deux frères Lamassue, gentilshommes 
bretons , qui ne tardèrent pas à se distinguer 
dans le parti des Chouans. Cette petite troupe 
suivait les chemins détournés et ne marchait 
que la nuit, pour éviter les postes de l'armée 
de la Convention , dont la ligne se prolongeait 
sur une partie de la route. 

Après un voyage aussi péi^îlleux que pénible, 
Puisaye arrive à tme demi-lieue de Laval; au 
moment où il se croyait au terme de ses fati- 
gues , il apprend que l'armée vendéenne s'est 
portée sur Fougères ; il la suit , et ne l'y trouve 
plus. Contraint de retourner sur ses pas , il ht 
parvint qu'à travers de nouveaux dangers dans 
la forêt du Perlré, où il rallia les bandes 
éparses des irisurgé^ bretons* 

Puisaye avait compté sur 3 à 4Ô0Ô hommes; 
mais les deux libr^ avaient péri eu combattant 
avec les Vendéens. 

Cependant quelques centaines de Chouans 
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écha])pés à la déroute générale » étaient rentrés; 
d'autres arrivaient successivement. Parmi les 
premiers se trouvait un ancien officier d'infan- 
terie, nommé de Lcgge, homme très-courageux, 
quoique d'un caractère doux et tranquille. 
Ses relations avec la Rouarie avaient exposé sa 
tête i ainsi que celle de son frère , qui était un 
ecclésiastiqijie intelligent et d'un âge avancé. 
Tons deux , proscrits, vivaient tantôt dans une 
cabane isolée, tantôt dans un souterrain qu'ils 
avaient creusé eux-mêmes. Malgré leur dé- 
tresse, ils firent à Puisaye et à ses compagnons 
un accueil hospitalier. 

Ce fut dans ce souterrain que Puisaye établit 
le conseil des Chouans ; il y reçut même lea 
premiers émissaires de Londres. 

Berlin et Prîgent qui avaient aussi l'ordre de 
communiquer avec lui, n'ayant pu joindre ^ 
faute de guide , l'armée de la Vendée, trou- 
vèrent Puisaye dans la forêt du Pertre. Us lui 
remirent un paquet qui contenait une déclara- 
tion de S. M. B- , adressée aux Français, et des 
lettres du secrétaire-d'état Dundas,. du com- 
mandant de Jei^sey , eitdu marquis Dudresnay , 
nommé au commandement de la Bretagne^ 
pour le roi ,^en remplacement du marquis de 
la Rouarie. 
. Pans ^a déclaration , datée de Withehall ^ le 
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ÈQ octobre 1793, S. M. B, faisait connaître les 
motifs de la guerre , et promettait appui et pro- . 
tection à tous les Français qui se déclareraient 
pour un gouyernement monarchique (i). 

La dépêche du ministre Dundas contenait 
des éloges , des encouragements , des offres de 
service et des promesses , exhortant les roya- 
listes à s'emparer d'un port , ou même d'ua 
point non fortifié de la côte , afin d'être en état ' 
de seconder le débarquement des secours de 
l'Angleterre. 

M. Cray , commandant de Jersey , envoyait 
les signaux pour la descente projetée. Enfin , le 
marquis Dudresnay donnait, aunom des princes 
français , les mêmes assurances que les ministres 
de S. M. 6., et garantissait raccession des princes 
aux mesures que se proposait ce monarque à 
regard des royalistes de l'intérieur. 

L'émissaire Prigent fit valoir les secours de 
r Angleterre commandés par lord Moïra , et an- 
nonça' que l'armement était dans la rade de 
Guemesey , où il n'attendait, pour s'approcher 
delà côte, que le signal des royalistes. Il ajouta 
que si les désastres de l'armée de la Vendée ren- 
daient la descente et lapiîse d'un port impos^ 
Il ■ fa ■ » . ■ I .1 I .1. Il . ^■■, , -m 

(i) Voyez , à la fia du volmne, les Pièoûx justificof^ 



38 GUERRE DE LA VENDÉE 

sibles , il suffirait que trois mille Chouans s« 
portassent sui' un point quelconque de la côte 
pour recevoir les secours d'un autre genre qui 
leur seraient nécessaires. 

Puisaye , dans sa réponse , ne se borna point 
à des témoignages de reconnaissance pour le 
gouvernement britannique. 11 eut soin de mo- 
tiver le refus qu'il faisait de rien entreprendre, 
«UT la crainte de compromettre des secours 
dont il espérait tirer plus tard des avantages 
décisifs pour la cause commune. Il donna au 
cabinet de Londres des détails sur la situation , 
/ les espérances et les desseins dçs royalistes. 
D'après les assurances de protection du gou- 
vernement anglais, il promit d'étendre son or- 
ganisation et ses moyens de défense sur tous 
les points de la côte pom* établir ses communi- 
cations au dehors ; c'était le seul moyen d'as- 
surer un échange de services mutuels entre les 
royalistes et l'Angleterre. 

Tel fut le résultat de cette première com- 
munication. Puisaye avait caché la faiblesse de 
ses moyens , et Prigent , qui ne portait point à 
Londres un^ haute idée des ressources de son 
parti , déguisa la và-ité , pour l'intérêt de sa 
cause. 

Cependant , chaque jour ramenait à Puisaye 
quelques malheureux débris de l'armée royale 
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de nouvelles persécutions forçaient les habi- 
tants des paroisses voisines à chercher un re- 
fuge parmi les Chouans , dont ils grossissaient 
le nombre. Ces derniers s'étaient pratiqué des 
cabanes dans l'épaisseur de la foret, au moyeu 
de quelques piquets enfoncés ©a terre, et en- 
trelacés de branchages. La partie supérieure, 
formée de longues perches croisées et liées 
ensemble par l'extrémité , était recouveicte de 
gazon, ce qui la rendait impénétrable à la pluie. 

Tel fut le premier camp des Chouans. Pui- 
saye trouva les cabanes trop éloignées les unes 
des autres , et les fit rapprocher. Il arrêta que 
chacune contiendrait sept hommes, dont l'un 
serait le chef des %ix autres ; que chaque réit* 
nion de sept cabanes aurait, sous le nom de 
cantonnement , un chef particulier , et que 
chaque réunion de sept cantonnements forme- 
rait une division , toujours commandée par un 
officier supérieur. La même division devait 
avoir lieu pour les opérations militaires. 

Ensuite il s'occupa , conjointement avec 
l'abbé Legge , de la rédaction d*uu règlement 
général. C'est à ce prétre qu'on attribue la 
première pensée d*un code de la chouannerie » 
propre à donner à cette espèce de confédéra- 
tion une forme politique et militaire. Voici la 
substance de ce règlement : 

Appel aux individus àt^ deux sexes restés 
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fidèles à Dieu et au roi; formation d'une con* 
fédération chrétienne et royale; Dieu et le 
roi poiju» devise; signes de reconnaissance et 
mots de ralliement ; serment obligatoire pouf 
les confédérés. 

Formule du serment extraordinaire. 

« Je jure sur le sang de mon roi indigne- 
» ment massacré , sur celui de mes frères qui 
» coule chaque jour sur les échafauds , par mon 
» honneur et devant Dieu, de ne reconnaître 
, » d'autre souverain que Louis XVII , et d'autre 
» religion que la religion catholique ^ aposto- 
» lique et romaine, comme elle m'a été ensei- 
» gnée et ainsi qu'elle a été professée par mes 
. » pères. 

» Je jure une guerre étemelle aux scélérats 
» qui désolent la France; je promets de prendre 
» les armes et de me ranger, au premier ordre 
» qui m'en sera donné , sous les drapeaux de 
» la confédératioki chrétienne et royale , dont 
» je vais avoir l'honneur d'être membre , et de 
» ne les déposer qu'après avoir réduit les fac^ 
» tieux et rétabli la religion et la monarchie. 

» Je jure d'obéir aveuglément et sans réserve, 
» aux chefs tant militaires que civils ^ qui se^ 
» ront nommés par la confédération , de mourir 
» plutôt que d'abandonner le poste où je serai 
» placé , de braver tous les dangers » d'aller par* 
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» tout où il me sera ordonné , de me précipiter 
» sur les armes des ennemis de mon Dieu et de 
M mon roi , et d'affronter utie mort certaine 
» plutôt que de fuir lâchement devant eux , et 
» si dans la sainte entreprise à laquelle je m'as- 
» socie, f ai le bonheur de recevoir la couronné 
» du martyre, je jure de marcher au supplice 
» avec joie ,v et d'emporter avec nioi les secrets 
» qui m'aifraient été confiés. 

» Je jure de respecter , de protéger les per- 
» sonnes et les propriétés , et de ne pas souffrir 
» qu'il y soit porté atteinte, sinon dans lé cas 
» d'une défense nécessaire , et sous la condî- 
fy tion d'une juste indemnité. » 

Le règlement général étàUiswSait , en outre, 
des <3bmités particuliers ^es bureaux de cor-* 
respondànce, et un conseil supérieur, origi^ 
nairément composé de six ecclésiastiques et 
de uetrf laïques, dont trois officiers-généraux. 

tl ouvrait un emprunt par souscription vo- 
loxif àif e au nom du roi ; il déterminait enfin 
tout ce qui était relatif à la levée , à la forma- 
tion , à l'organisation de la confédération chré* 
tienne et royale , et il terminait ainsi : 

« Le conseil supérieur s'occupera , dès sa 
Wf prélnière séance , de là rédaction d'une lettre 
>/ qu'il àdresWa, au nom de la confédération, 
)ttt par une voie sûre ,- au général Charette 9 
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» qui commande Tarmée chrétienne de la Yen- 
» dée. Le conseil entretiendra une correspon- 
» dance suivie avec pe général , poiu* obtenir» 
» s^il en est besoin , des secours des braves dé- 
» fenseurs de la bonne cause » voulant lui pré- 
» parer ainsi de nouveaux triomphes.» 

Les opérations de Puisaye furent bientôt trou- 
blées ; les républicains virent que ce n^étaient 
pas des ennemis sans consistance qu^ils avaient 
à combattre sous le nom de Chouans» mais un 
parti qui, grossissant chaque jour, devait sortir 
de son obscurité. 

A peine la nouvelle de la destruction de 
Tarmée de la Vendée venait d'être proclaifiée à 
la tribune de la Cooavention , qu*on y entendht 
parler de la naissance et des progrès dç la 
chouannerie. 

« Les Vendéens, écrivû*ent les délégués con* 
» ventionnels , sont exterminés , et nous allons 
»nous occuper de Tentière destruction. d||e9 
» Chouans. C'est un parti de bandits. La ivût 
» ils se retirent dans les forets ; le jour , ^issé- 
» minés en pelotons plus ou moins forts , ils se 
n répandent dans les communes » sur les routes 
n et dans les champs. Sbnt-ils en nombr^e , ils 
» attaquent nos postes; sont-ils isolés, c^est à 
» Tabri des haies qu'ils tirent leur coi]|p,.dgÇ' jTen^ 
» siu* les voyageurs, et principalement sur. 09% 
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M soldats^ Us ont plutôt l'^tr.d'agriculteàrâ oc^ 
f> cupés à défricher la tei^rë^ que de brigands 
» embusqués» Tel a été saisi , un hoyau k Ul 
H main, qui avait caché son fusil dertièr^e un 
>> buisson. Cette nouvelle horde de rebelles se 
» grossit de tous les débris de Farmée ven« 
>» déenne anéantie au Mané et à Savenay ; le 
y> même sort les attende » 

Mais ces rapports vagues ne donnaient {ioint 
au comité de salut public » etailx généraux de 
la convention» des renseignements positifs sur 
la force des Chouans; la frayeur et les bruits 
populaires contribuaient même à l'exagérer :ce ^ 
qui se passait dans la forêt du Pertre était «n-^ 
tièremeni ignoré d^ répid>licains. Du dôtë 
de Fougères ^ les premiers éclaireUrS qui ^ fu^^ 
rent envoyés » annoncèrent la formation d'une 
bande de 12 à i5oo Chouans» qui n'ayant pa 
joindre les Yendéeus » lorsqu'ils se retiraiafit 
àe GraUville» s'étaient cantonnes dans la forêt ; 
c^endant leur nombra iie s'élevait pas alors k 
pkis de 3 à 400. Le phis marquant d*entr^euii 
était lé nommé Carré qui périt dans udje.des 
premières rencontres > et après lui le jeune 
BoiAea de Fougères » qui n'ayailt pas cessé de 
dramer des preuves de dévoùment»de zèle et 
de courage ^ mérita d'être élevé successive* 
ment à tous tes grades » jusquîà celui de co-» 
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lonel. Lorsque cette petite troupe fut réorga-* 
nîsée^ Boitou rehiit le commandement à Du* 
lioiguy, d'un nom plus connu > et qui après 
avoir suivi l'armée de la Vendée , s'était tenu 
caché avec sa famille* Boitou eut la modestie 
de se réduire à un commandement subaltame. 

Tous ces rassemblements n'étaient point en- 
icore régularisés lorsque la convention envoya 
des forces en Bretagne pour les combattre. 
- Le générid Beaufoi^^ commandant l'armée 
des côtes de Cherbourg , eut ordre de quitta: 
le camp barraqué de M ortain » et de se porter 
^ur Fougères avec environ cinq à six mille 
Itomm^ et quelques pièces de canom 

A son arrivée dans cçtte ville 9 Jean Bon 
Saint-Attdré, alors délégué du conûtéide sàlnl 
imblic, le<îhargeade rexécution d'uni artiâlé 
pris le 28 frimaire ( lô octobre 179? ). pour Ja 
repression des Chouans. 
, RecueâUrd^aborddesrenseignementsexaols 
sur leur nombre^ leur farce et leurs ressource$ ; 
cerner leurs retraites avant de le» slttaquer ; 
]nnendre pour otages les officiers municipaux 
des villages soupçonnés de les favoriser ; fairç 
une proclamation pour enjoindre auxCboiùms 
de poser les armes et de remettre leurs muni* 
tîons dansùn délai déterminé; eu cas de refus ^ 
les attaquer , les détruire par toute sorte é^ 
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moyens, mettre^ le feu à leurs rtpaires , et faire 
fusiller tons ceux qui ëtoient pris les armes 
à la main ; telles furent les mesures prescrites 
par le déléguë'du comité de salut public. 

Eu conséquence, les communes de Dam^ 
pieire, Pçrcey , Lintray , la Chapelle et la Pel- 
lerine , désignées comme servant de refuge auit 
Chouans, fùrenX liirréësà.uiie sorte d^ex^cuMou. 
militaire. 

Le gjénêral Beaufôrt a^aat occupé sur-lè-. 
champ le poste d*Ernée, près Vitré, fit faire ^ 
des abatis et construire des redoutes près des, 
kois par où les Chouans pouvaient déboucher.. 
H établit ensuite une chaîne de cantonnemept 
pour l'^s contenir ,.et il ordonna de fouiller leSi 
paroisses qui leur servaient d*àsile» 

Du- côté de Fougères, le principal rassent'^- 
blement se formait alors à- Agron , situé à cinq» 
Keues de cette ville ; mais des chemins fangeux, 
et impraticables en hiver ,, semblaient mettre^ 
Its insm^gips de ce canton à Fabri de toute sur^ 
prise. 

L*adjudaiat-général Foutaiues, à qui le géné- 
ral Beaufôrt venait de confier la, direction des, 
cantonnements de la. Guerche , parvint aux 
araut-postes des Chouans, en se disant de leur 
parti, et après s*être dépouillé des signes de 
son grade.. Ceux.- cl raccueîlleftt et lui aji- 
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xumceat un soulèvemeiit général. L'adjudant 
Fontaines se démasque aussitôt, se saisit de 
queltqu^s Chouans sans défaoïse , dévaste lep 
églises , fait an^éter des prêtres et des munici*« 
paux qu'il amène en otage. 

A Tapproclie des troupes » la terreur se ré- 
pand dans toutes les pai*oisses et dans les fei^mea 
voisines ; les femmes, les enfant$ abandonnent 
leurs foyers pour se réfugier dans des retraites 
iniqcessibles, 

l4es Chouans de la foret de Pertre étaient 
encore plus sérieusement menacés. Uun d'eux, 
jfait pnsonnier par le cantonnement de Yitré^ 
craignit assez la mort pour racheter sa vie par 
une trahison , et décorant tout ce qu'il savait 
sur les rassemblements des insurgés ^ il promit 
d'indiquer la retraite à^s chefs, et s'engagea 
même à les livrer. Il guida la marche d'un dé^ 
tachemetit jusqu'au souterrain de l'abbé Legge, 
que Puisaye avait choisi comme étant plus 
propre, par son isolement, ^u trstvaîl de In 
correspondance* Puisaye s'y tenait avec Fo^ 
çard, le colonel Leroy , Lahechoîs et les deax. 
jeunes Lamass.ue^ 

Le ^8 povembre , le bourg de Peitre sei 
remplit de soldats ; les rapports quiparvieno^l 
|i Puisaye lui annoncent que ce bourg est oc^ 
c«pé par $13^ ^ sept cwts hommes 4« U ^^ 
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nîson de Vitré, et lui donnent en même temps 
Tassurance qu^il n*j a point de ti^oupes en 
knouvement sav les autres points. Puisaye ke 
borne en conséquence à ordonner de faire 
la garde toute la nuit sur les avenues du camp , 
et regagnant son asile, avec ses amis, il s^ 
livre sans crainte au sommeil. Le jour pa- 
raissait à peine , lorsque le détachement de 
Vitré se trouve en vue du souterrain habité par 
Puisaye. L'avant-gard^ se détache j au bruit 
de son approche , Lahecbois et rainé Liamassue 
sortent les premier^ ; ils sont aussitôt assaillis; 
Lahechois se dégage d'un coup de sabre ; Pui- 
saye , réveiUiS en sursaut ^ se saisit de son arme- 
Une grêle de balles est dirigée sur l'entrée du 
souterrain ; le |eune Lamassue tombe sans vie , 
mais rintr^îde Focard soutient*^ à lui seul , 
Tattaque au-dehors ; il a déjà reversé trois skA- 
dats républicains qui s'acharnaient sur lui. 
« Fonçons, s'écrie-t-îl. »»^ A sa voix, Puisaye 
et ses compagnons s'élancent et sç font j^ur à 
travers un peloton d*ennemis qui , saisis d'un^ 
terreur panique et se croyant environnés de 
Chouan$ , se dispersent et s'éjoîgnent en tirant 
dé loin quelqyes coups dç fusil. Lahechois , 
4!»^ndànt, tombe criblé de balles ; Puisaye 
seul n^est point atteint. Focard , couvert de 
b)es9U]:^ , est traîné par Puisaye i Leroy et 
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l'aîné Lamassue » dans Tépaisseur du bois » k 
travers les broussailles et les ép^oes*. L'ennemi 
n'osa les suivre. La foret ayant plusieurs lieues 
de tour » était traversée par des petits ^sentiars 
oroisés en tous sens , ee qui faisait craindre aux 
républicains de tomber dans quelque embus-* 
cade. Renforcés par le gros du détachemi^t ^ 
ils revlennenl sur leurs pas» et muUIent les 
cadavres de Lahecbois et du jeune Lamassue,^ 
restés sûr la place. Le premier , aneieu officia 
dans la marine royale , avait de Tinstruction » 
des talents et de la valeur ; le second « k peine 
ftgé de dis^ept ans ^ était plein de feu ^d^esprit 
et de courage^. 

Les républicains pillèrent le souterrain , ea^ 
levèrent les habits et les papiers de Puisayes 
ils le crurent au nombre des morts, et faisant 
tm trophée de ses dépouilles x. ik entrèrent en^ 
triomphe dans Vitré* 

i La Convention elle-même rendît convpte dct 
cet événement comme d'une victoire, et rfn-» 
noDça que Puisaye avait été sarpriset tué aveo 
la plupart des oiEciers de sa snite^ 

Le bruit de la mort de ce chef se ràpandii 
également parmi les Chouans; ceux qi^i étaient 
accourus pour. le défendre, tombèrent, dans .la 
colonne des patriote^, et furent tous égorgés* 

Après.avoîr erré quelque temps dans la forêt 
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avec ses trois amis » Pmsaye reparut aux en- 
Tirons du camp , paaîs dans na état déploraUe ; 
il était presque nud , les jambes sanglante et 
déchirées par les ron<;es et les épines. $ur la 
nouvelle qu'il existait encore, six-è si^t cent» 
Choui^cis acoomourent et se {fessèrent autour 
de lui ; c'était à qui se dépouillerait pour le 
couvrir de ses vêtements. Puisaye fit de nou-* 
Telles disposificms pour sa sûreté; il ordonna 
qu'à Tavenir les Gbouans qui pourraient se dis^ 
p^ser seraient nommés à tour de rôle ^ et qu'il 
resterait toujours k la garde du camp les deux 
tiers de chaque division. 
^ Les papiers saisis dans le souterrain firent 
connaître aux délégués conventionnels alors 
en Bretagne, le règlement général de la con* 
fédération et la correspondance de Jersey, 
qui indfquait les signaux pour la descente pro« 
jetée sur la côte (i). 

Le délégué Laplanche conçut aussitôt le 
dessein de prendre l'expédition anglaise dans 
ses propres filets^ en l'attiraitt à un débarque* 
ment. 

Il part de Rennes avec les généraux Rossi* 
gnol et jSorlus, et une colonne de l'armée du 

T ' *|> . 1 I ■ I ' ■ I i I ■ > Il . Il I I I ■ ■ 

(1) Yoyez!^ à la fin du Toltuney les Pièces fusHJU 
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îïorâ, pour simuler sur Cancale une attaque 
elles signaux couvenus entre la flotte anglaise 
et )e conseil des Yendéens* La marche des 
troopes sur la cote ne fat peut-être pas assez 
prompte; les coups decanon répétés retentirent 
en vain jusqu'au rivage de Jersey. Les gêné* 
ranx de la Convention attendirent inutilement 
pendant trois jours et trois nuits; toutes les 
dispositions étaient faites sur le rivage pour 
exterminer les Anglais ou brûler leur flotille 
à boulets rouges; mais lord M'oira, d^à in* 
formé'par ses émissaires de la défaite de Parmée 
de la Vendée, loin de donner dans le piège» 
ne répondit même point aux signaux. 

Cependant 9 le général Beaufort venait de se 
concerter a Rennes avec le général en chef 
Rossignol , pour fouiller de nouveau la forêt dn 
Pertre» et poursuivre sans relâche lesiqsurgés^ 
dont le nombre allait toujours croissant. ' 

En conséquence, il établit un poste à Loi- 
ron, entre Laval et la forêt du Pertre, pour 
couvrir celle de Concise » qui pouvait devenir 
un point de communication entre les Chouans 
d*Ille et Vilaine et ceux de la Mayenne. 

Les dispositions furent telles , que la forêt 
du Pertre se trouva entièrement cernée par «ne 
chaîne de cantonn^nents établis à Vitré , la 
Guercbe^ Cossé, la ÇrraveUe,Emée,kPene^ 
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rine, Bille etFougère;S. De iiombreux détache- 
ments partis de tous ces points , et le vingt* 
quatrième régiment de cavalerie^ fouillèrent 
la foret et les paroisses voisines. Les Chouans, 
serrés de près ^ passèrei;it dans Tintervalle dels 
colonnes , et se jetèrent du côté de G)ssp , dont , 
}e poste venait d'être abandonné par Tadjudant* 
général Coustard» malgré les ordres du général 
en chef.. Néanmoins , cinq à six cents Chouans 
trouvés éparpillés ou cachés, furent aiTetés et 
conduits dans les prisons de Vitré. On fusillait 
sur-Ie-chanip ceux qui étaient pris les armes à 
la main. 

Chaque jour le poste delà Gravelle en venait 
aux mains avec des partis de quinze à vingt 
Chouans détachés en tirailleurs. Contenus dans 
leurs forets , les Chouans ne purent alors s^éten^ 
dre dans la Bretagne pour y propager la guerre 
intestine. Ce fut aux expéditions ordonnées par 
le général Beaufort » que les républicains durent 
non seulement la découverte de la correspon- 
dance de Jersey 9 mais encore la mort de Jean 
Chouan 9 Tun des plus redoutables moteurs de 
rinsurrection. Cet événement eut lieu vers la 
fin de janvier 1794. Voici comme on le rap- 
pwte. Dans une reconnaissance ^ le détache-» 
ment cantonné à la Gravelle surprend une 
compagnie dç ciaquante-d^ux Chouans bien 
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armes , à la tête desquels était Jean Chouan » 
en personne. Les patriotes, plus nombreux » 
fondent sur les royalistes ; ceux-ci se dispersent 
aussitôt. Jean Chouan cherche aussi son salut 
dans la fuite. Serré de près dans des broussailles^ 

\ il étend un patriote à ses pieds ; un grenadier 
du sixième bataillon de la Manche le met en 
)oue et le frappe de deux balles^. Jean Chouan 
tombe i sa tête , bientôt séparée de son corps , 

, est portée çn triomphe à la Gravelle , et exposée 
ensuite à un piquet sur la grande route^ 

Au moment où toute la chaîne des postes: 
allait agir ^ le général Beaufbrt reçut Tordre dé- 
faire filer une partie de ses troupes vers Dol et 
Dinan , où se rassemblait une armée destinée à- 
une expédition contre TAngleterre. Ce généraj 
n^ajant plus que mSle soldats , tous ses postes 
se trouvèrent dégarnis ^ et il fut contraint de^ 
mettre en réquisition les gardés nationales ^ 
dans lesquelles les Chouans trouvaient près- 
qu*autant d'amis que d*ennemisc 
. Le général Vachot prît le commandement 
des troupes cantonnées à Vitré et aux envi- 
rons , et le général Beaufort passa, peu après ^ 
à l'armée des Pyrénées-Orientales. Il fut ea 
Bretagne le créateur du système de cantonne- 
ment que Hoche perfectionna depuis avec tant 
de succès» et dans un moment tenible il se 
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signala par le trait suivant, qui mérite d'être 
rapporté. L*armée vendéenne menaçait Gràn- 
ville , et les républicains se vengeaient de son 
apprx)che sur tous ceux qu'ils soupçonnaient 
de royalisme. Le général Beaufort reçoit l'onfre 
de mettre le feu au château de Thorigny; près 
de six cents prisonniers prévenus d'intelligence 
avec les. Vendéens , allaient périr dans les 
flanimes. Non se^leiment il refuje d'f??cjBcuter 
cet ordre barbare 9 mais il obtient du délégué 
conv^itionnel la liberté d'im grand nombre de 
ces malheureux détenus. * 

Au milieu de tant de scènes de carnage , on 
aime à trouver dans ces exemples si rares de 
m<klérâtîoiî, un adoucissement aux nialheuri 
eutrainé^ par la guerre-civile. ^ 






\ 
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LIVRE XVII. 



Extension de la chouannerie. — Armement des repu* 
blicains contre TAngleterre. •— Tentative de Puisage 
iur Rennes. «^ Marche de ce chef vers le Morbihan. 
— Formation de divers corps d'émigrés. -^ Arrivée 
de plusieurs agents de TAngleterre. — ^ Organisation 
politique et militaire des Chouans. — Procl,amation 
de Puisage,—- Départ de ce chef pour Londres. 



PuiSATE se hâta de profiter de TëloigiiemeDt 
de la plus grande partie des forces de la Con-r 
vention pour étendre et pei*fectionner son or* 
ganisation insurrectionnelle. Encouragé par 
les promesses du cabinet de Londres, il redou* 
bla d'activité et d^efforts pour surmonter i les 
obstacles sans cesse renaissants qui s'opposaient 
à Taccomplissement de ses hardis desseins. 

Les dangers auxquels il venait d'échapper 
àsaas la foret du Pertre, le déterminèrent à 
chercher un autre asile; il se rapprocha de 
Rennes, d'où il pouvait se procurer facilement 
les avis et les secours qui lui étaient néces* 
faires. 
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Alors le sang des royalistes coulait eu sbour 
4ance dans la plupart des villes de la Bretagne. 
En peu de mois^ la commission militaire ré- 
volutionnaire , séante à Rennes, jugea à mort 
près de 3oo Vendéens et Chouans pris les armes 
à, la main« Mais si le désespoir comprimait dans 
les villes tous les genres de cpurage, il deve- 
nait f au contraire, dans les campagnes, l&mobi- 
le d'une énergie portée jusqu^à Théroïiime : pres- 
que partout les Chouans n'avaient qu'à^ mon- , 
trer pour être reçus comme de$libérateurs« Les . 
projets de Puîsaye et son séjour en Bretagne, 
étaient connus de tous les mécontents, et néan- 
moins le secret en était soigneusement gardé ; 
aju contraire , on lui livrait souvent celui des 
généraux et des commissaires de ]a Convenu 
tion. , ^ ;!.•:"' . ' »:> .. 

Cependant, toutes les. parties delà, coafédé'- 
ration royaliste n'al^utis^ient poivJ: éntsoreà . 
un centre commun.Puisay e ne pou^âujl rien lenei 
treprendre d'important avant qu'il eut.pq(|ry»i< 
à l'ensemble et à la végul^ité dps opér^pnsy 
8>n tint aux manpeuvres. sourdes^. dans \p$-, 

quelles il excellait^ , l t^ ; 

:BientÀt il n'y eut pasupe seule villa ,^9* ftr^- 2 
tagne^ dans le Maine, «v^^™^ ^^^^ )iq^; par- 
tie de la Normandie , oi| }l ne se fut prj>çi|ré.dQ9t 
ioteUigences sûres. iLa viJle de jReim^s imW 
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renfermai 1 9 à cette époque (sous le règne de 
la terreur ) , près de 7 à 800 personnes répu- 
tées émigrées^ vivant pom^ la plupart dans des 
souterrains» et même dans Tépaisseur des mu- 
railles , à Tabri des recherches des révolution- 
naires. Ces nombreux proscrits étaient autani 
d-auxiliaires pour les Chouans. 

Mais si ces derniers comptaient déjà beau- 
coup de soldats , ils avaient trop peu d'officiers 
expérimentés. Un renfort de ce genre mit bien- 
tôt Pui^ye en état d^étendre son organisation. 
I/armée dé la Vendée avait laissé, à son pas* 
sage, des tratneurs , même parmi ses chefs qui , 
las de se battre ou de mener une vie errante et' 
misérable , restèrent cachés, soit dans les en* 
virons de la forêt du Gavre , soit sur la nr^r 
gauche de la Vilaine. Us cherchèrent un apr 
pui parmi les Chouans, et communiquèrent 
avec Puisàye par Tîntermëdiaire du colonel' 
Leroy qui était alors occupé à soulever le can- • 
ton de Rhedon. Puisayeieur assigna tm ren-* 
dei-voiis et s*y rendit au jour marqué. Il y ' 
trouva Forestier qui avait commandé en se- 
cond la cavalerie vendéenne; le chevalier de 
Chantereau, oflficier d*înftriterié avant la ré- 
vohitic^; Daniaud-du-Perrat, Guighai-d, de* 
9otidet et Bréchain). D*àiiCfes officiers de la' 
l^indéé; teld que le comte de BeBfevuè , le die-* 
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Ytàïdt àé Gaquerey , jFabré et Jarry , se réuni? 
rent également à Puisay^î de même que Tuf- 
fia-d'Ussy , tjui était proche parent de la Rouâf 
rie. . ^ . , 

Lé malheur ne les avait point aWttus ^.tôu$ 
be demandaient que de ilouveàux combats y et 
èous oiEîfraiértt à Puîsayé de marcher çqûs $es 
m-dres. Ce chef leur âssig.iiÀ des cantons. parti* 
îculiers pour y formel 4^® divisions plus où 
moins, nôitibreuses. Di^)?rat fut placé au sudr 
ouest de tiennes^ entre Châteisiu- Giron > là 
Guerche et Bain; Jàriy eut tout le^teiiutbiré 
de Baiii jusqu'à là Yilaine ; le comte de Belles 
Vue et le chevalier de Càqtièrejr furent chài^j^ 
de soulever le pays situé au-dessouà de Rhçdoil 
jusqu'à la Loire, Au nord-ouest ^e lignes j le 
tdiévàiiet* 4j^ Çfaanteréau Ua.so^ organisàtioa 4 
la Côte-^du-Nordi Puîsaye leur adjoignit dea 
toopérateui's dévoués^ tiotemnlent quçdqi^%f 
ecclésiastiques qui jouissaient de la Gi;ua^{)qe 
des habitants d^s i^mpag^ç^s. Il né gâ^^.pi^ 
de lui que Çharies Brechard^ qui ét^it.^fffît 
des détails de radministratiqu mililaii^e; 6^ lao- 
tien avocat d^un bailliage du Ppitp^ayai^J^x^rc^ 
ies fonctions de commissaire d^ns Parmée vadU'^ 
déenne j il joignait d'aiy ^^^y^beauppup d'ap- 
tittide p^ouf le travail,. i|4e.xJier,tàiïle facilité;^ 
fc^exprimer m |puhliç. Dç^eifij. k ^^qUaijjiçgfpij^ 

ètt* é 
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de Puisaye , il le sitivît dans le roisinage de 
• Rennes ,qu^ls ùhoîsiretit de préférence, comme 
étatit lë plus central. Puîsaye étaUk aussi des 
courriers pour toutes les villes et les bourgs où 
•^étendait son organisation; 11 assigna des mai- 
^ns dé correspondantûe et de retraite aux émis- 
saires et aux inspecteurs , et d'autres plus écar* 
tées pcJttr recevoir les Blessés et les malades. 

Taudis tpiil fbrtîfiait son parti, dans Tâttentè 
lies Secours de TAugleterre, éetté puissance qui 
«renaît de menacer Fes côtes cfe Bretagne , eut à 
^itkiudre, à son tour, une expédition préparée 
sur eeé mêmes cotes qu'elle avaît projeté d'en- 
vahir. 

Uarmetneut des républicains fiit précédé et 
suivi dés plus tiolënteiS déclamations contre le 
jgéttvememeut britatmiquè. Les horànies qui 
Vètàietiï emparés du pouvoir révolutionnaire , 
Wé c^etebàient alors qû^à détourner !a haind 
{Mlbl^ttè , 3r exsdtèr Tesprit nàtioniâl , en ahri- 
hmnt txHis les crimes de là révolution k Hn^ 
ftadolté de FAngléteire , ëq^érant ainsi natio- 
îttéliser k guerre contre cette ennemie natu- 
fdte du nom français. 

- Dès le v\ août i*/9ÎJ, la convention national*^ 
atait dénoncé ktctis les peuples la oottduile per- 
fide dii i^otfverriemcnt anglais envers la France, 
VAbjttie.dit^itiifelilrBil^tiddeTàrteiiués, mein- 
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libre du. oooùlé de salut pidblio, sen bientiôi 
n attaquée dans Rome; 100 mille hommes sosit . 
» prêts à descendre en Angleterre. » 

Cf^ menaces ëtaleirt préniàtm^ées; car il tCy 
avait alors aucun bataillon <|ni ne fût employé» 
soit aux fib^atièreSt soit contre les Vendéens: 
elles de^ançaieiit les projets d'une Writablft 
agression. Dans toutes las^tribanes pèpulairea ^ 
on discutait les crinoies du gouvernement brh* 
tannique et lies yieés de sa constîluÉÎon ; on y 
déclarait que c'était l'or du ministre Pifit qui 
fomentait toutes les divisions des patriotes. «La 
i< haine de Rome ocmtre Carthage y s'écria Ba- 
» rère » revit dans les ftmes françaises^ comme 
>» la Coi puniqbe daB5 les cœurs anglais. f> Sx» 
sa |iroposition » l'assemblée déclara le gouver- 
nement â^n^ais coupable de /^za^Ài^mo^àii^^ et 
décréta qu'il ne serait plus fait de prisonnieni 
anglais ou haaowiens^ ' 

Quoique ce décret eikt excita riAdignâtictadai 
V armée ^ Sarère s^xprisba en ces termes , >ear 
rendant ç^mplie de la joiirnéedtt,fleurm. nHvâà 
p à dix mille, esclaves joncbest le dn^as^ dt$ 
1^ bataille ; tous les^ rouges ont été tués; nulle 
ff grâce* nul méni^ment ii!a été exercé enwDt 
>> ces brigands ; pat ma Anglais atteiql par ka 
>» républi<(iiii»4 M respire» » 
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Dans toute la France, il n'était plus ques- 
tion que de détruire TAngleteri^e : Delenda est 
Carùhagol 

Tandis que la bravoure nationale se nour- 
rissait de ridée d'une descente > lé comité de 
salut public la concertait secrètement avec son 
conseil militaire^ Les côtes de Bretagne se gar- 
nirent de tix)apes^ et dès les prêmiei^s jours da 
mars 1794 9 liue armée de 24 nulle hommes 
d'élite occupa le camp de Paramé , entre Can- 
cale et Saint-Malo ^ à la vue de Jersey% 
^ En même temps , d'immenses préparatifs se 
faisaient à firest pour farmemeût d'une flotte. 
L*alarme se répandît sur les côtes d'Angleterre ^ 
et Fennemi disposa dte% forces de terre et de 
mer ^ pour s'opposer aux tentatives desl r^u- 
blicains^ Deux délégués dé la Convention ^ 
Huamps et Billaud de Varenties 9 s'ëtaienf 
transportes à Saint-Malo^ pour presser Tarm^'' 
ment. Us trouvèrent l'armée sans vivres , pres- 
que sans armes^ et dans de$ dispositions peu 
favorables. Un bataillon de Paris ( le 3*. ) se 
mutina même pour ne point ^'embarquer; tstsii 
la contenance ferme des délégués le fit rentre* 
dans l'ordre. Après avoir rerAédié au dé^mmënt 
des Ux>ifpes^ ils songèrent à donner plus d'ex*^ 
tension au plan projeté. Il fut décidé dans lift 
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conseil de guerre, que dans le cas où lesiles 
de Jersey et de Guernesey seraient emportées 
et que- la flotte anglaise annoncerait? du décou- 
ragement , on tenterait un coup de maih sur ' 
niede Wîghfr. Toutes les ehanees dépendantes 
d^une première attaque ayant été prévues , un 
combat général fût regardé comme inévitable;, 
mais trente vaisseaux, de ligne , buit nnïte 
bomiiies pour l'abordage , et des moyens ex- 
traordinaires , semblaient suffire pour soutenir 
l!honneur français même contre dfes forces su- 
périeures. Déjà les c^uatre mille hommes de 
l'armée du- nord qui devaient servir d*avant- 
garde étaient- à Rennes. Cependant, te général 
de dîviision- Laborde , qui venait de se distin- 
guer à la reprise de Toulon , et auquel le com- 
mandement de rexpédition était destiné, la jugeai 
hasardée ; peut-être craignait-il dfe compro- 
mettre une réputation réfeente ? Malgré son 
avis, les délégués insistèrent. « Maintenant ,, 
yy mandèrent-iis au comité de sahit publie , que * 
» les vents^ et la mer nous secondient , que notre 
» escadi'e et nos bâtiments de transport arri-^ 
>> vent!* nous aurons brentôt puni TAnglfeterre- 
» et vengé la France, ^y 

Mais les vents constamment contraires j don- 
nèrent au comité de salut public le temps de- 
jgéfliéchir svu* les danger» d'une telle entrcjçrise^ 
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La supériorité des flottes de Temiemî » se« 
nombreux moyens de défense^ la diversion des 
Chouans 9 la nécessité de rappd^ a la fron- 
tière du nord la plupart des troi^es destinées 
à l'expédition 9 telles furent les cajuses qui la 
firent abandonner. 

Cependant l'armement desrépi4>licain5 avait 
j|eté Talarme , nçm-seulement dans la Grande- 
Bretagne , mais encore parmi les Chouanfi : ils 
craignaient de voir tarir la source des seciou««s 
si nécessaires aux succès de leur parti. Quel- 
les officiers royaU&tes furent d'avis qu'il seiait 
plus avantageux de laisser embarquer^ sans 
obstacle.9 les troupes expéditionnaires» que de 
les faire refluer en Bretagne par des diver- 
sions. Mais si l'Angleterre venait à succomber > 
que pourrait-on se promettre contre des ar« 
mées victorieuses? Persuadé d'ailleurs que le 
parti royaliste n'avait à espérer aucune chaupe 
favorable qu'autant qu'il serait d'un poids réel 
dans la balance politique » Puiaaye mit tout en 
œuvre pour faire échouer le projet des répu- 
blicains. 

Une attaque directe vers le point où sç ras- 
semblaient les troupes de la Convention, eut 
exposé à une ^faite totale; d'ailleurs, les 
Chouans étaient dépourvus d'artillerie et de 
eavalcrie. Puisaye s'arrêta donc au projet d'uue 
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^iyersioB moins rapide » mais plus sure* )1 ré- 
solut de former » à des distauces ^loi^^ées » d^ 
rassembleipents inquiétants pour Teimemi, dje 
le harceler ensuite daas S^s marches et contre* 
miches , çt dès q^'il paraîtr^iit en fof ces , ih 
se disperser. Outre ices diyprsipns pariieHes , 
il conçut le ^P^^i^ de surprendre la garnison 
de Rennes t qui u'é^it i^ors, ^e de deu^ç.mil^^ 
lioqunes. Uifie $éte pr^arée par les qpmmis- 
saii^es de la» Cpnventioo eï par rétatrmaîor f 
«eqiblait pf&ir une occasion: faTorahle. Quoi; 
que cj^ttç ville se trouvât a^iffisamment garan- 
tie contre un coup de main^ Ppisaye» au moy ei? 
de quelques intelligences, espérait y pénétrer 
en ^'apprpchfant par des çb^iyiins détourniez 
Tandis que neuf cdonnes de royalistes oçc^ 
peraieut chacune Fuue des neuf grandes rout^ 
qui y aboutissent » Pui^aye devait se porter m 
lieu de la fête arco le corps d^éliiie dias Cbov^os 
de la Gravdle et de YHré» les seuls qui fiipse^t 
Xérital4çm^ntaguerris, S's^wi^ff d^h^^exwwm 
des çjxefs civils et militaires % ^nclouer le» ca^- 
QQus et le^ jeter dans la Tilakie, s'em}>arer dfis 
pg^iinitions et des armes» délivrer lea i^^yalistes 
jutasses dâas les prispAs » et abandonner pt^orop- 
. tement la. ville , tel^ d^vaien* être l«s fésultate 
de ce coup de niaia bardi* Une mut suffisait 
pour son ei^écution^ JUe pfcis grapd s««r«« pm^ 



64 GUERRE DÉ LA VENDÉE 

çida aux préparatifs. La çolontie d'élite ^ au 
nombre de huit cents hommes , fit route pen^ 
daut trois nuits , saiis laisser aucuae trace dé 
ça marche j^ et vint |ohidt*e Puïsaye au château 
de Pïessîs-lé-Veni ; datais un boîç au sùd-ouest 
de Renne*. lies aûtf es 'côioniies s'approchaient 
5ivec pr<5câutibti ,, ayant ordte de ne se montrer 
que lorsqu'eHes receyrai'ent delà tillç un sî'gnal 
convenu , autrement elles devaient se disperser 
ail lever du soleil» et rentrer dans feui's canton-^ 
nements respeélifs. Là principale colonne était 
déjà au Plessis-le-Vérn, Jorsque deux ca^onhicr^ 
républicains se mçSànt aux royalistes , sous - 
prélexte de leur procurer de la poudre , en 
obtittrent quelques mdîces sur \e but chi ras- 
$einblemenf * Ih rentrent à Rennes , préviennent 
^et gapriîson , et reviennent suivis d'un détache* 
Ittent. Aussitôt les avant-postes' des royaliisteç^ 
êè replfent dajas le$ bois. Puisaye fait embus« 
quer sa troupe dans des hroussailfes , et or-. 
d<>nne à ses tirailleurs dVittirer la cavalerie 
ennemie. Alors tous les Chouans fondent sur 
elle à rimproviste :' les chevaux, les armes', 
tombent en leur pouvoir. L'ennemi se sauve ^ 
▼ers Rennes 9 et, y porte l'alarme. Les cloches 
delà ville, le son du tambour , annolicent une 
plus vive attaque^ La totalité de la garnisoîi 
Hiarèh^ contre les Chouans qui, enhardis pair 



, ET nE$ CHODAIÎS. ' 65 

wol pF0mier siuccè&, repoussent de aottvèau 
ravant-^arde répnblioaine.Pciîsaye^tix^ faible 
pour profiter de la vîôtoire, se com6Bted^3pe-» 
rer sa i^etraîte en ban ordre. Après aroir ëlo 
joint par $a colonne de gauche » que comman-> 
dait Fçre&tier, il. prit position à une lieue dd 
}à, et pour mieux éviter la poursuite de^ tous 
les cantonnenients. qui. sç portaient sur lui à 
xnarclies forcées » il se dîtigea vers la partie du 
Morliiihan qu*il connaissait » et où il avait quel^ 
quies.ii;itelligences« GeVie marché ne< put se 
faire $aiîs avoir à soutenir chaque jour des en- 
gagçn^§nts avfc les. garnisons répubUcaines 
réunies aut ga^xle^ip^on^les des petites TiUes« 
Partout où pouvaient pa5$er les royalistes , il 
i^tait défendu, souspeine de mort , de laisser 
des TÎvres ; aussi les Chouans trouvaieat<ils les 
bourgs déserts et dépourvus. Cette disette le$ 
jeta dfins le décourag^ent^ eî^fin , quelques 
boiir§s,fivrent empctrtés et fournirent des yi** 
vres. Piiifi^ye , qui cherchait à Se faire des par* 
ttsans'aen^pechait le)>ilkge ^t faisait r^ecter 
JleSi|>ropriétés« Aprè;$ .%«qir'ainsi p^roo^ru uxé» 
<îertiaîne étendue de pays* ef^ détruit da^s les 
villfiges tous les sig^e^ -dvL rép^l^lioanisn^e, 
|1 parvint à Baignon , sur la frontière du' Mor^» 
bihan.. Ce- boui^g était peuplé de royalistes, 
P^içayeet s^trçupe y furent reçus ea VWS^i 
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c'était à qui logerait » à qui nourrirait le pTu9 
de CbouaiDS. Dès te moment Puisaye put es-* 
pérer d^effectuer sa jonction avec le MorbiliaD» 
cm df&. mcmê de la préparer. Son projet était 
d'organiser rarmentent du |)â.ys qui séparait 
les pcônts insurgés de et département dé ceux 
d'ilIeatYiiame. 

La disposition- m^aledes'habitants dit Mor- 
bibanétuil telle, que TinBurrection y àcqué- 
rmt chaque jour plus de consistance. Sur la 
nouvelle de l'appi^ochè de Puisaye» les cbefe 
iii0]i>îliannais formèrent dans la forêt de 
Maulac'un rassemblement de sept à huit mille 
bonmnes^ Mais d'i^^près laiharehe de Puisaye, 
les républicains jugèrefut que son intention était 
4e se joindre au Morbihan : ils firent autant 
d'eHbi'ts pour s'opposer à cette jonction , • que 
^isay e en fit lui-même pour Feffectuer. T^outes 
leurs foi^œs disponibles reeurent Tordre de se 
port» Ternies points^ sur lesquels oâ supposait 
qn^eHe aurait li^u. Les garnisons de Rénne^ , 
de Montfort^ deBains, 4eRhedoil, œUes de 
^Pioermei , de Josselin et de Maletroît se mirent 
^utes en mouvemeilfc^stlr plusieurs feoftmnes'; 
Ja plupai't étaient>renforcées par les gardes na* 
tionales. 

• Le général Avril, quicommandâîkà' Vannes, 
îsiffptif decettaVillè^la tête de la garnison , pour 
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Ooci>battre les rassemliiemefits moi'bittannais. 
U jrâgnit ujie de leurs coloimea à^at-Liphar , 
et la dispersa. 

Puiaaye» iilformé p«r ses espioAs qa*iï était 
sur le point d'être enyeloppé , se décide à ré- 
jtFograder et à faire une trouée sur la colonne 
qu'il jitge devoir être moins ibrte que ceUe 
qu^il Àtait devant kiL S^eenparant anssitât de la 
hauteurqui doniinelaplMae située entre Flelaa 
et Baif^ncm » il est téoMin de la jonction de 
ift'ols o(»f» eimemis» à un quart de lieue de sa 
tproupe. 

Les républicains étaient au nombre de trois 
millebommes d'inianterie et de quatre-vingts 
chevaux; ils marchaient sans Cftète , ne croyant 
pas être aussi prés des royalistes; Puisay e avait 
envoyé des femmes en observation , et il né se 
montra que lorsque Tainemi fut parvenu à la 
moâlié de la hauteur. Al^ws 9 par une charge 
Jbnisque > il le mit en désoi«dte , en poussant de 
grands cris et sans tirer un coup de feu» L*in^ 
&nt6rie r^ublicaine efifrayée » prit la fuite; 
la cavalerie » qui fuyait également , VévtX bien- 
tôt culbutée. Les Chonans revinrent chargés 
de munition, de fusils et de butin. Pûisayc pro- 
fitât de Te^thottsiàsmede sa troupe » se reporta 
€n avant pour repousser les autres colonnes qui ^ 
venaient du coté de Floeitnel- U prit posUion 
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snr une montagne pierreuse et escarpée qui 
borde ta foret. dePaimpotu II avait T^avantage 
dii terrain; mais le général ennemi, informé 
de la défaite de sa première colonne, ne fugea 
pas. devoir a,tta(juer » et se Yoit en observatioit 
^ attendant des renforts^ 

Cependant ^ la {%wck et les fatigues. d\ine 
longue mwch^ dans. des. chemins difficiles , 
excitaient l0s lûnr^àures. et les pta^intes des 
Chouans, l^a plupart deoi^ndaient iimpéirieuse- 
ment k rentirer d^i^s leurs foyers*, Puisaye leur 
accorda ce ^'il n'aurait pu leur refusa sans, 
danger^ 

Après avoir simulé une attaque pour dbnner 
le change au:i^ républicains:, il effectua sa re- 
traite sur le bourg de Coneoret, où il trouva 
. des. lettres qui lui étaii^nt adressées par les. 
royalistes du Morbihan.. 

Lews députés Guillemot, te Tîes^ et Ber- 
.tbelot^ n'ayant pu. joindre Puisaye , ra«su> 
raient^ par écrit, des bcinnes dispositions des 
XKiorbihiantiais pour la cause du roi. Puisaye fk 
à GoqçGfret cç qu'il avait fait à Baignon ;• il* y^ 
assiura pour Tàveiiir soo union avec cette partie 
de la 'Bas$e-^etagne« 

SeiT^ de près par une forte c€4onne , il se 
bâta de rentrer dans Tille et Vilaiiie , et die 
ga^açr Montfoi't par des. chemins détournées. 
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Il n'y pénétra point , yonlani en éviter le pillage» 
Sa modération fit murmurar non seulemeni 
ses soldats; mais aussi quelques officiers roya^ 
listes. Forcé d'ocquper ensuite Saint-Gjermain- 
sur-llle 9 bourg situé à quatre lieues au sud de 
Rennes , il y fit publier que les personnes et 
les propriétés étaient mises sous la protection 
du roi* t 

Malgré cette déclaratîoii»ie comte deLahaye^ 
Saint-Hilaire étendit mort k ses pieds le pro^ 
çureur de la commune > et le dépouilla. Les 
habitants s'en indignèrent : Puisaye roulait 
faire un exemple ; mais Saint-Hilaire trouva le 
moyen de se cacher ^ et de passer ensuite à 
Jersey. 

A mesure que la itoitpe de Puîsaye rentrait 
sur le territoire d'ille et Vilaine, les Chouans 
se dispersaient pom* revoir leurs familles» Pui« 
saye n'avait plus que 6 à 700 hommes lorsqu'il 
arriva dans le voisinage de la foret de Rennes. 
Sa troupe qui était en marche depuis quinze 
jours , se trouvait également pressée par l£^fliii« 
et par le sommeil. 11 lui fallait encore travetr 
ser des landes immenses pour gagner la Gr^ 
velle et Viti^, sans pouvoir dérober sa n^archf^ 
àTennemi. Oéjà.ron entendait sonner le tocsin 
des clochers des environs ; tout était en mpi|- 
vement autour d^ la colonne royaliste; une 
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chattie de postes ^ garnie de troupes de ligM et 
de paysans armés de fourehes , de fault: et de 
piques., formait «m corps de près de fo fniile 
hommlès tjpà pouvaient se réoûir ppômplemenl 
et oouper toute retraite à Pnisaye. Ce chef s'eii^ 
fonça dem» la forêt de Remies avec sa troape f 
et paiTÎat; jtts^'aiïac eciTirons de Liffré, gras 
bourg entre Rennes et Fougères. Une forte co* 
loane de Mpubticaiut» venait èy arrii^r , et les 
royalistes , envirfappës de nouveau , ne pou- 
vaient ëcliapper qu'en s'oétrant un passage ml 
milieu de Ir'eosieKni. I^isaye s*y décide ; il foncl f 
avant le }oar , sur Tavant^garde dés républi*» 
casas : eUe oppose «me telle résistance^ qne sa 
troupe , découragée , ne veut plus revenir à ii^ 
émarge. Le jour commeinçàk a paraître lorsque 
rennemi^ profitant de cette déroute ^ 9e mk à 
la poursuite dea Ghooans, dont il fit un granA 
carnage. Quatre o£&ciers noyalistes^^ le ch€fva« 
3ier de Troroanc , TtEi&n*d'fTssy » l^eticet €t Fa- 
Imé » tombèrent percés de dotips. he prennér ^ 
K^tii élail cbevalier de Saint^Louis , avait , k 
rage de cinquante Ans, tout le feti de ta jen:* 
iMsse« Fabré fut blessé h moirt à côté de Pui* 
Mye , qm saisit «nssitôt la bride de son cheval 
«pow* le éondttire. ^Je nie meurs, fui dit ce 
n brave feone honuûc ; sotigez à vous. !^f 
« |Mba»siîéjà le pkis grand nembr^ avciitfrâcncld 
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la plaine et s^était disperaé. AbaodQiifiié des 
siens 9 Puisâye se trottva ^ul et isavifeaiiië d'eii^ 
nemis . Il ne Toit de $âlut ^ue dans la fiiile, saute 
à bas de son cbevaly et après^ avc^ fitochi de$ 
haies et des fossés » il arrive à un valloÀ éesaté^ 
où 4 à 5oo Chouans^ étaient parvenu^è se râlliei^ 
sous la conduite du divisionnaire Javry. Um 
guide sauva cette troupe, ^ la conù^is&ot par 
des chemins détourné» ihor^ 4e la portée des 
républicains. Pui^aye ordonne ausMôt à «w 
soldats de rentrer dap$ lèuirs divisions respec- 
tives ; et laissant mk% oh/efs des in^titjetiosk»^sar 
leur conduite ukériewe^ il prend,» atvec deux 
oayaliers seulement, la voûte de Rhedoa. 
. Telle fut la prenûère et^pédiliott ât ce chef; 
si elle ne remplit point toute son attesté » elle 
lui vservit au jaaoins à iig^i^rir sa teOufie. 

Dan^. cette marche pénible , Puisaye fiii 
abandonné par trois coopératecrs intc^igmit»^ 
Forestier 9 Djaperat et Brec^s^ard, qui if^nlrà^ 
lisent furtivement dans te Y^idée. Le.^^nni^ 
ne cherchant plus ^ue le repes^ IVebeta au 
prix de son opinion, et se bàla ck pitédUer la 
soumission aux loijs de la république* 

Puiaaye eut aussi à |;émir à*vaae perle irré- 
parable ; son fidèle Focard venait de tomber 
dans une patrouille de troupes de l^gnet Coq- 
i)uit àmê les prisQua de Kttm^ ^ œ hnrieîeant 
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homme» que tant de services et un dévoûment 
sans bornes avaient rendu si cher à Puisaye^ 
marcha dVn pas ferme à' la mort. Ses dernières 
paroles furent des vœux pour son roi et pour 
son ami» 

Après avoir fait plus de tretite lieues à pied ^ 
par des chemins détournés et itnpràtidables à 
la cavalerie j Puisayé arriva aux etivïrons de 
Bains ^ où il s'occupa d'organiser définîti voilent 
les nouvelle^ divisions qu'il avait établies. Il n'y 
avait pas plus de neuf mois qu*il était en Bre^ 
tagne, etdéjà les dispositions des habitants et 
le zèle de «es coopérateurs avaient donné au 
parti royaliste une telle consistance, que là 
force des armes seule ûe «uffîsait plus pour Id 
détruire* 

C^iendant » Puîsâye n'était point encot€ipar=' 
Tenu à rallier sous son commandement toutesi 
les parties àe la confédératîoil , et ^oh pbtivoîi* 
était tiièÉci0 contesté ou médonnti dans quelque» 
divisions royalistes. Il île pouvait dond attetî- 
dre que du dehors cet appui nécessaire à Taf* 
fermssseciient de soti autorité.- ' 

Depuis quelques liiois, rAngleterre fiWaïl 
plus envoyé d'émissaires en Bretagne. Elle s*é- 
tait -vue elle-même menacée, et^ n'avait i^oûg^ 
qu'à sa propre défense. 
% La xuse des républicains > qui avaient îàuié 
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4^eiques troupes à la^arde du eâmp de Pa« 
ramé 9 devint mutile. L'Angleterre, enfin ras- 
surée, avait déjà rétabli entre les Chouans et 
rUe de Jersey des ccMamunications qui ne pou- 
yaieot plus être interromprtes. 

Là guerre continentale et intestine ôtait à la 
Convention tous les moyctas d^nquiéter sérieur 
semient cette puissance. !Non seuletnent le mi- 
nistère britannique él^it pleinement rassuré 
sm' la possibilité d'une descente , mais il pen^ 
sait plus que jamais à agir offénsivement contre 
la France ^ en employant , à cet effet , les émi- 
grés comnle auxiliaires» Le premier avril 1794» 
le ministre Pitt prévint la chambre des com- 
munes que le gouvernement britannique , vou- 
lant poursuivre la guerre avec le plus d'ef- 
ficacité possible , avait jugé convenable de 
prendre à sa solde un corps d'émigrés fran-^ 
çais. Le lendemain , après une légère Oppo- 
sition , la chambre adopta le bill qui donnait 
au roi le droit de prendre à son service et de 
former des corps d'ànigrés, ainsi que la faculté 
de donner des coumiissions et une paie aux 
émigrés ingénieurs* 

Le ministre ordonna de suite la formation 
de quatre régiments d^émigrés , chacun de 
deux bataillons t formant i65i hommes, que 
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Ton pouvait recruter en Angleterre et eii Al- 
lemagne. 

Les chefs des émigrés bretons réunis à Jer- 
sey , avaient déjà fait quelques tentatives poi r 
fornier des corps à la solde de T Angleten^e ^ 
et les principaux membres de la coalition 
de la Rouarie n'attendaient qu'une occasioa 
favorable pour rentrer en Bretagne. Ceux 
qui voulaient servir comnie volontaires ^ al- 
laient s'inscrire chez Desille , ancien c^iîssier 
de l'association bretonne. Il n'avait d'abord 
été question que de faire le service dans l'île ^ 
mais lors de l'expédition de lord Moïra , tous 
les émigrés reçurent l'ordre de se tenir prêts 
pour la descentç. Ils s'assemblèrent, formèrent 
des compagnies , nommèrent des chefs. Ce fut 
alors que le marquis Dudresney , ancien offi- 
cier des chevaux-légers de la garde du roi , 
ayaint été porté a la tête d'un corps d^émigrés 
bretons , fut appelé par les princes français 
au commandement de la Bretagne , en rem- 
placement de la Rouarie. Ce choix n'était pas 
heureux. Dudresney, faible et irrésolu , inca- 
pable de remplir un poste supérieur, et encore 
moins de préparer et d'exécuter une grande 
^treprise, avait plus d'ambition que de ta- 
lents. Il mécontenta les amis de la Rouarie , les 
seuls (pii ^u$$ent quelques moyens de donner 
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âe îa réalité à son commandement de la Bre- 
tagne. Dudi-esney réunissait d'ailleurs deux 
places dont les intérêts étaient opposés. Son 
régiment d'émigrés se complétait ayec peine ,- 
ainsi, tandis cpi'U fallait au chef de paiti , et à 
l'intérêt général, des officiers pour la Bretagne, 
U fallait au colonel et à l'intérêt particulier | 
ces mêmes omciers pour l'Angleterre. Comme 
chef de parti, Dudresney n'était point payé, 
et comme colonel il avait un traitement. Forcé 
àe recruter dans les prisons d'Angleterre, il fit 
aussi beaucoup de mécontents dans la distribu- 
tion des places d'officiers. On yit alors les émi^ 
grés bretons présenter une adresse an gouver- 
neur de Jersey, pour obtenir de ne point être 
incoiTporédans la légion Dudresney. En géné- 
ral, les émigrés étaient bien plus disposés à se 
rendre parmi les Chouans et les Vendéens. 

Cependant, depuis que Dudresney avait 
notifié k Puisaye sa nomination au commande- 
ment de la Bretagne , rien n'avait annoncé 
qu'il eut la pensée de se rendre à son poste. 
Les Chouans s'étonnèrent , avec raison , qu'un 
chef dont l'armée était tous les jours aux coups 
de fusil, mît sans cesse la mer entre lui et son 
parti , dont il ignorait même les éléments. L'am- 
bitieux Puisaye ne manqua pas de profiter du 
mécontentement occasionné par une conduite 
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aussi extraordinaire. Dudresney savait qrie 
Puisaye organisait la Bretagne , qu^il la soide* 
Tait tout entière dans son sens 9 et que pro* 
)>ab]ement il lui enlèverait le commandement 
de cette [^oviace ; mais rien ne put le Stimuler* 
Il ne fit aucane démarche^ ni pour passer en 
Bretagne 9 ni pour s^attribuer Thonn^ir de For* 
ganisatioH des Chouans 9 et ceux-ci eussent 
même ignoré son existence sans leurs commu* 
nications avec TAngleterre. Le trait suivant 
achèvera dé le faire comiaitre : Le canoa 
d'alaraie atincmce aux habitants de Jersey que 
les t^rançais vont tenter une descente ; aussitôt 
la générale bat, les corps se rassemblent; Du- 
dresney parait à la tête de sa légion 9 vêtu en 
simple soldat. On lui fait observer qu'il n'a 
point les décorations de son grade : « Gela est 
» vrai^ répond-il , mais c'est pout* que rennemi 
» ne puisse liie distinguer et ine reconnaître. » 

Puisay e avait peu à redouter Tinfluence d'un 
tel homme ; mais il n'ignorait pas que la faveur 
et l'intrigue pouvaient lui ravir , en un jour , le 
fruit de ses travaux; il fugea qu'il aurait besoki 
de la protection partiotitière des princes fran- 
çais et du gouvernement britannique. Le che-" 
talier de Tintétiiac le ccmfirma dans son opinion. 

Pui^ye était encore dans ie voisinage de 
Rhedonlorsqu'on hù annonça i'arxievée de Tin-^ 
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léniac , qu'on ne doit pas ccmfondre dans cette 
foule d^agents employés par TAnglelerre. Il 
n'était guère possiMè de trouver réunis plus de 
discrétion et de courage. Tinténiae avait pro* 
mis 9 à son départ de Londres , qu'il ri^porte* 
rait les informations les plus minutieuses sur 
Ja situation , le noaii»re et les moyens des roy a* 
listes. Ne se bornant point à recueillir des 
conjectures , il savait braver le danger pour 
s*assmrer de l^out par lui-même. 

Puisaye sut gagner toute sa confianee. Tin<- 
téuiac le mit au fait des intrigues qui avaient 
épuisé sans profit» hors de là France, les res- 
sources incalculables de la cause de la royauté. 
11 lui parla des officiers et des principaux 
membres de la coalition de Bretagne qui s'é- 
taient ré&igiés à Jersey , et dont luinnéme 
faisait partie. « Vos travaux , dit-^il à Puisaye , 
iy n ont excité en eux d'autres sentiments que 
^ ceux de la i^sconnaissance , et le désir le plus 
n vif de Veùir les partager , tnais jusqu'à ce 
» moment ils n'en ont pas été les maîtres. A 
f> Jersey , comme partout aillein's , l'intérêt 
^ particulier se trouve en opposition avec l'in- 
» térét général. Le gouvernement britannique 
» ayant pris depuis peu la détermination de 
» former des régiments d'émigrés , ceux qui 
^ ont obtenu les principaux emplois ne peuvent. 
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» conserver ces nouveaux corps qu'en «fes* re- 
» crutant de Français en état de portw tes 
» armes ; il en est peu qui ne préférassent de 
» combattre à la tête des troupes royalistes , au 
»*désa^'ément de faire le métier de simple 
» soldat. Votre position vous met en mesure de 
» lever les petits obstacles que Ton opposera 
» toujpûrs à 1% rentrée des émigrés dont vous 
» desirez la coopération ; il ne s'agit que d*es 
» faire directement la demande au ministère 
» anglais» et \e me chargerai 4*en être le por- 
» teur. yy 

Après avoir parlé de Di^dresney et de sa 
nullité^ Tinténiac insista pour que Puisaye fU 
un voyage en Angleterre. « Vous y ferez plu& 
» en quinze jours^ lui dit-il , que tous les autres 
» n'ont fait et ne feront pendant des années 
>% entières. Ils ne savent rien de ce qui se paJsse 
>> dans.rintérieur. Divisés entr'eux , ils se con- 
^> tredisent; leurs rapports ne sont fondés que 
>>sur des biniits vagues^ à tout moment dé^ 
y> mentis. Ils obsèdent les ministres^ ou plutôt 
» les bureaux ; à travers les incertitudes et cet 
îï> esprit d'intérêt pai'ticulier qui caractérise 
y> tant de demandes opposées , le ministère 
» n'entrevoit rien qui puisse le déterminer. >f 

Puisaye promit d'aller à Londres , et prépara 
dcySL-lors tous les moyens de tù^er parti de so£t 
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Toyage. 11 fut convenu que Tinténîac ferait 
son rapport aux princes français, sans inter-* 
médiaire, etqu^il leur démontrerait la néces-* 
silé de suivre, à Tavenir, relativement aux 
royalistes, une marche dirigée par des prin- 
cipes invariables, et qu'en rendant compte au 
ministère anglais, de la position de la Bretagne, 
il solliciterait un secours d'argent suffisant pour 
mettre Puisaye en état d'accélérer ses disposi- 
tions militaires. 

Pom' se ménager davantage Tinténiac , Pui- 
saye lui conféra le gradd de chef de division 
parmi les Chouans. A raison de Tancienneté 
de son brevet de colonel , il eut ainsi le pas 
sur les autres chefs divisionnaires. 

Tinténiac prit congé de Puisaye , en lui pro- 
mettant de ramener plusieurs officiers bretons. 

La marche que venaient de faire les Chouans» 
leurs combats journaliers, l'arrivée de Nou- 
veaux émissaires du gouvernement britannique, 
les divisions de la Convention, la chute de Ro- 
bespierre et la fin du règne de la terreur, furent 
autant de circonstances favorables aux roya- 
listes de Bretagne. Pleins de confiance et d'es- 
poir , ils sentirent plus que jamais le besoin de ^ 
se rallier à un centre commun. Jusques là » 
toute l'autorité de Puisaye s'était trouvé res- 
terrée dans une partie du département d'iUe 
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et Vilaine. Lea divif^ion» insurrectiomielles for* 
méesavaDt son arrivée en Bretagne « ne le re« 
connaissaient point encore pour chef principal* 

Cependant ^ rinsurrecûon faisait des progrès 
rapides > non seulement dans cette province, 
tnais encore dans les provinces environnantes^ 

Puisaye fondait surtout son espoir sur le 
Morbihi^n ; il ne cessait d'y provoquer Tunion 
avec rille et Vilaine. Un comité général insur-^ 
recteur se rassembla , à cet effet , dans une 
campagne aux environs de la petite ville de 
Lominé* Il eut pour secrétaire Tex-constituant 
Boutidoux, proscrit comme fédéraliste et agenjt 
de Puisaye* Mais les plans de ce comité furent 
connus et dérangés par l'activité des troupes 
républicaines : tous ses papiers furent saisis. 

Cependant, rimpulsion était donnée; Pui-. 

saye chargea le comte de Bellevue , qui com-r 

mandait une des divisions les plus voisines, de 

s'aboucher avec les principaux personnages du 

Morbihan, tant laïques qu'ecclésiastiques, et 

d'étudier les détails de son'organisalion; il lui 

' recommandait aussi d'en hâter les pi ogres , et 

de lui rendre compte du résultat de ses obser-^ 

• valions et de son travail. Cet officier s'acquitta 

de sa mission avec autant de ze\e que. d'intel^ 

ligence» 

' A cçtte époque^ les forces royalistes de c^ 
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(département u*étaient point encore rëunies 
sous un commandant général. Le chevalier de' 
Silz et le comte de Boulainvilliers n^avaienfc 
point reconnu le comte de Labourdonnaie de 
Coetkandeuc pour chef supérieur. Un grand 
nombre 4'aulre8 officiers secondaires se parta- 
geaient la confiance des habitants des cam- 
pagnes ; sati^aits de gouverner particulière- 
ment leurs cantons respectif s , ils étaient assez 
disposés à obéir à celui qui leur serait désigné. 

Le comte de Silz, frère aîné du chevalier , 
étant revenu , peu de temps après» en Bre- 
tagne 5 le modeste Labourdonnaie, qui recon- 
nut en lui les qualités nécessaires à la première 
place , lui céda le commandement. Ce choix , 
généralement approuvé, fut confirmé par la 
confiance cju^obtint au plus haut degré le comte 
de Silz^ et qu'il justifia jusqu'à sa mort. 

Bientôt le Morbihan eut douze divisions qui 
pouvaient fournir quatorze mille hbmmes ar- 
més , et environ vingt mille paysans disposés à 
combattre sous les chefs suivants : le chevalier 
de Silz , le comte de Boulainvilliers , deux gen- 
tilshommes du nom de Lantivy ; Guillemot , 
Boinfils , Jean Jean , Berthelot , Robinot de 
Saint- Régent , d'Allègre de Saint-Tronc > Geor-» 
ges Cadoudal et Letiiercier, dit/a ^/»rf^^. ' 

Une i^néç suffit à ces dwx derniers chefn 
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pour obtenir la direction de toutes les forces 
du Morbihan; secondés également >par les cir- 
constances 9 tous deux partagèrent long-temps 
les mêmes vicissitudes et la même fortune. 

Georges Cadoudal n'avait pas vingt uti ans» 
Lemercier en avait à peine dix-neuf. Le pre- 
mier était d'un courage froid , d'un caractèi'e 
inébranlable , mais plein de rudesse ; aussi 
fut-il , de tous les chefs royalistes , celui qui 
contribua le plus à entretenir ]e feu de 
la guerre civile. Un esprit vif, une âme ar- 
dente , une pénétration peu commune , carac- 
térisaient le jeune Lemercier. A l'intrépidité 
d'un vieux guerrier » il joignait une présence 
d'esprit admirable, et une gaité égale dans les 
succès comme dans les revers. Doué d'un ta- 
lent particulier d'observation , ses moments de 
repos étaient exclusivement consacrés à l'étude 
de toutes les parties de la guerre. 11 n'était pas 
une marche, un voyage, un combat dont il ne 
tirât quelqn'avantage pour son instruction. Ce 
jeune homme était né dans une petite ville de 
l'Arijou. 11 s'attacha à l'armée de la Vendée 
lors de son passage en Bretagne , et y vit 
Georges pour la première fois à Fougères. La 
conformité de leurs principes établit entr'eux 
une liaison que resserrèrent six années de dan- 
gers communs et de services réciproques.. Avea 
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celte réunion de qualités , il ne leor manquait 
que la connaissance des hommes : Técole du 
malheur suppléa bientôt à leur inexpérience 
et au vice de leur éducation; 

Après la déroute de l'armée de la Vendée , 
Georges et Lemercier s'étaient retirés dans le 
Morbihan ; mais les insurgés y avaient éprouvé 
des défaites ^ le pays n'était pas encore com- 
plètement organisé; on pouvait difficilement 
se soustraire aux recherches des colonnes ré- 
publicaines, qui le parcouraient en tout sens. 
Georges et son ami* furent surpris par une 
d'elles , et traînés dans les prisons de Brest. 
Us eurent pour compagnon d'infortune un 
riche propriétaire de Saint-Domingue , nommé 
d'Allègre de Saint-Tronc, originaire de Pro- 
vence , et allié à plusieurs familles distinguéesr 
Éducation ^ talents , fermeté , un courage 
éprouvé par douze animes de dangers et de 
combats, telles étaient les qualités de d'Al- 
lègre. Arrivé à Marseille en 1798, au moment' 
où la fermentation régnait en Provence , il y 
avait pris une pai^t active, et s'était Jeté dans 
Toulon avec les Marseillais fugitifs. Elu mem- 
bre du comité qui provoqua la reconnaissance 
de Louis XVII , il fut du nombre des députés 
qui se rendirent à bord de l'amiral Hood , 
aussitôt que la flotté anglaise se fût montrée. 
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D^Alkgre échappa au désastre qui suivit la 
prise de Toulon. Il se sauve à Turin > passe à 
Londres, s'embarque, est pris par un corsaire 
républicain qui le conduit à Brest. Ce fut alors 
qu'il connut dans sa captivité^ Georges et 
Lemercier. Il se lia étroitement avec eux , et 
leur trouvant d'heureuses dispositions , il leur 
donna, sur Fart de la guerre , sur la politique ^ 
des notions qui ne tardèrent pas à germer dans 
deux jeunes têtes avides de connaissances. Ré* 
solu de briser ses fers , d' Allègre trouve bientôt 
les moyens de s'évader avec ses deux jeunes 
amis. Jetés dans les campagnes où ils n'étaient 
pas connus, ils regagnèi^nt le Morbihan, de 
chaumière en chaumiei^. Le parti royaliste 
conunençait à s'y organiser. Avant la fin de 
la campagne de 1794, d'Allègre, Georges et 
Lemercier avaient déjà formé trois divisions 
importantes par la proxiiiiité de la côte et le 
nombre considérable des marins qu'elles ren- 
fermaient. Aucun autre département n'offi'aît 
donc autant dé ressources par le nombre , le 
^Eèle et les dispositions de ses habitants. 

L'organisation des €ôtes-du-Nord reçut aussi 
plus d'extension lorsque Boishardy fut secondé 
par des coopérateurs intelligents. 

Le département du Finistère ne manquait 
point d^offîciers , mais les dispositions des ha^ 
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l)îtants n'étaient pas aussi favorables. Le baron 
d*Ampherné > gentilhomme originaire de Nor- 
mandie , qui résidait à Mehin, près Quimper ^ 
arait entrepris de rattacher cette partie de la 
Bretagne à la coalition de la Rouarie. A la 
mort de ce chef , il émîgra. Revenu dans le 
Finistère , il fit de vaines tentatives pour l*in- 
sm-ger. Jamais ce département ne put recevoir 
une organisation royaliste. D'Ampherué parut 
seul au comité central des Chouans. A quel- 
ques légers mouvements près , le Finistère 
conserva sa tranquillité. Il la dut surtout à la 
fermeté avec laquelle le général Canclaux y ré* 
prima les premières agitations , à la soumission 
de presque tous les prêtres qui y exerçaient 
paisiblement le culte , à Ténergie des adminis- 
trations supérieures, et enfin à Téloignement 
de l'armée de la Vendée , qui ne parut point 
dans cette partie de la Bretagne. 

Le Bas-Maine, qui s'était déclaré des pre- 
miers , s'organisait également , et la haute 
partie de cette province se disposait en secret 
par les soins de Tristan l'Hermite , le compa- 
triote et l'ami de Puisaye, Quelques autres 
officiers secondaient ses efforts ou agissaient 
fiéparément , mais toujours dans les mêmes 
vues. Lecfaandelier de Pierreville , transfuge 
du parti républicain , était de ce nombi'e. Offi- 
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cier dans les chasseurs de la Montagne, il com- 
mandait un poste entre Château-Gontier et 
Laval , lorsqu'il passa du côté des Choiians. 
Sa défection entraîna celle du fameux Picot , 
qui servait dans le même corps. Tous deux or- 
ganisèrent près de Laval un canton dans le 
sens royaliîite. Lechandelier , frêle et d'une 
petite stature, mais intrépide et entreprenant 
malgré sa santé délicate , a toujours persisté 
depuis dans la plus opiniâtre insoumission. 

En même temps le cheyalipr Dieuzie , Mou-^ 
lins et Coquereau , soulevaient différents points 
de l'Anjou et la partie de la Bretagne bornée 
au sud par la Loire, et à l'ouest par la Vilaine. 
Le canton de Segré s'organisait sous de Maulen 
et le chevalier de Turpin. 

Toute celte pai'tie, qui était indépendante 
de Puisaye, se trouvait sous le commandement 
du vicomte de Scépeaux, qui, très- jeune en- 
core, s'était fait remarquer à côté du célèbre - 
Bonchamp, dans l'armée vendéenne, dont il 
avait partagé les dangers. Alors ces rassemble- • 
ments n'excédaient pas trois mille hommes , 
mais leurs progrès furentrapides. Voici quelle 
en fut la preinîère organisation ; Sarrasin com' 
manda lesrassemblernents de la forêt de Corn- 
brée ; Desloges , ceux de Genêt, Brains et Ma- 
raud; Gourley dirigea les insurgés de Mau 
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InussOD ; ceux, de ChÂteanneuf le furent par 
l'intrépide Coquereau , et ceux de Juigné par 
Duparc. L'orçanisatioû d'Améâée Bejatû et 
du chevalier de Caquerey , qui s^étendait du 
côté de Rennes , venait se lier à celle du vi- 
conUe de Scépeaux^ dont le quartier-général 
était à Bécon. 

Mais les Chouans dont il était le chef, si- 
gnalèrent leurs premiers pas en assassinant les 
républicains et en égorgeant les ordonnances. 
La surprise et le pillage des cantonnements 
acheva de les rendre odieux , et les fit con- 
sidérer comme des brigands sans* nulle orga- 
nisation politique. 

Vers la fin d'août 17949 le passemblement 
de Combrée attaqua le poste républicain can- 
tonné dans ce bourg. Les cinquante hommes 
qui le composaient furent tous égorgés après 
la plus vive résistance. Sarrasin, qui comman- 
dait Texpédîtion des Chouans , perdit la vie. 

Telle était à cette époque la situation géné- 
rale de la chouannerie, qui comptait déjà près 
de trente mille hommes armés contre la répu- 
blique. Réduits dans Torigine à s'envelopper 
de mystère, les chefs prenaient des noms sup« 
posés, et se servaient du mot travailler pour 
désigner leurs intrigues et leurs opérations. Ils 
parcouraient le pays déguisés en paysans , ne 
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se montrant queia nuit à leurs aflSdés , et podf 
éviter toute sui^rise , ils ne se couchaient quel 
dans des hamacs qui étaient suspendus à des 
arbres éloignés des habitations et des routes. 

Ce ne fut qu'à force de persévérance et d*e£* 
forts que Puisaye parvint à donner à cette 
insurrection la forme d'une confédération im« 
posante. 

L'arrivée du chevalier de Busnel , envoyé 
directement par milord Baléares et par le mar* 
quis Dudresney , les d^éches dont il était por- 
teur , au nom du gouvernement britannique ^ 
accoutumèrent les différeats chefs à considé* 
rer Puisaye comme le régulateur du parti , et 
comme leur intermédiaire auprès du cabinet 
de Saint -James. 

Le jeune Duboisguy » commandant les 
Chouans de Fougères , qui jusqu'alors s'était 
presqu'isojé , vint joindre Puisaye ^ et le recon* 
nutpour son général. Boishardy s'y décida 
également , diaprés l'impulsion du chevalier 
de Chatereau , envoyé auprès de lui à cet effet. 
A peine Boishardy se fut>il déclaré , que les 
Côtes^urNord s'organisèrent à l'instar du Mor* 
bihan. Le comte de BeUevue^ envoyé dans ce 
dernier département , en détermina également 
la réunion. 

Alors Puisaye mit en vigueur son organisa- 
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Iton militaire. Chaque département forma plu- 
sieurs divisions » commandées par un chef prin-*' 
eipaJ avec rang de maréchal-des-camps , et 
ayant sôUs lui des chefs divisionnaires; ces 
derniers avaient Vfàf^ de colonel* Après eux 
tenaient les chefs de canton , ayant rang à% 
major ; ils étai^iit, chfirgës de lever et d'orga*^ 
niser les compagnies qu'ils formaient de désert» 
teurs réquisitioniiaires et de tous les habitant» 
mécontents en état de porter îies. armes. Le 
dbef de canton avait voix aii conseil de la di^ 
vision 4 et présidait de droit le» eomités de 
paroisses^ Six membres 9 préti^esetj^ïes^.et un 
caissiet*, composaiept le conseil de- division. 
Les conseils inférieurs dç p^^islf s n'étaient 
formés que de troismembrQS*^ Un.aumônier fué 
assigné pcnir chaque divi$^^D ^ imais peu d'ec- 
clésiastiques osèrent ^ df ns l'oqginè ^ prendre 
Une part (ïctiv.e à la guerre , qiioiqiie Poisàye 
fît JQuer tous les. Wftswls dp la politique pour 
se.les attacher. Il, n'en était psis 4e' même des 
prétr/es du Morbihan:^: presque iQus auivaieqit 
le parti armé. 

. «/,!p^s. cet état dct choses^ .'Puisayé fit une 

^ijdri^^çe aux Français ^lau nom du roi , des gé^ 

lliçraUrX et des chefs d^ l'armée catholique et 

royale de Brefa^e. 

J$on aeaalcm^nt il j constituait son parti «^ 



m. 
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état de guerre contre les républicains ^ mais 
voulant lui donner plus de force et d^exten-- 
sion , il déclarait ne reconnaître que des amis 
et des ennemis. 

a Les circonstances tetribles , dit-il , qui 
n agitent depuis long-temp^ notre malheureuse 
» pairie, ne permettent plus îi personne de de* 
» meurer incertain et flottant entre la scéléra- 
» tesse et la vertu. » 

Après avoit* fait le tableau de la longue in* 
fortuné des Bourbons, de la tyrannie de la 
Convention et des excès dé la terreur , Puisaye 
ajoutait: aïi est temps ^ Français, de secouer 
» vos fers ;'ose25 vouloir être libres , et vous le 
» serez. Relever vos autels , rappelez vos pas; 
» teurs^ seirez-vous autour du trône. » 

Se dédaraïkl ensuite pour le rétablissement 
de la religiod > pour le maintien de la monar^ 
cfcie , powf là délivt'ancte et le soulagement des 
peuples ^ «t^uisaye faisait tm' appel solennel et 
général à t^^s les Français, etparticulièremlent 
aux Bretons, afin qu'ils eussent à se réunir aux 
drapeaux de la religion et du roi. 

11 vouait à iantort tous ceux qui garde- 
raient une infâme neutralité^ qui refuseraient 
des fonctions au nom du roi , et tous' ceux qui 
ne marcberaienl pas au premîèi^ordré qui lëtrf 
êOftàt intiitbé pâu* le^ cbe& dé PUrm'éë ëÂfbo- 
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lîque et royale. Etaient également réputés re- 
bellés y toute ville, bourg ou village dont les 
habitations seraient abandonnées à Tapproche 
des royalistes. 

Des commissaires furent autorisés à ouvrir 
des emprunts pour l'armement , équipement 
et subsistance de Tarmée, et à délivrer des 
bons royaux. 

Ënfin^ il fut défendu à tout receveur etpayeur 
de Jarépublique de se dessaisir des sommes qui 
étaient entre leurs mams , et de les verser à 
d*autres qu'à cdles des trésoriers ou commis-- 
saires de Farmée royale de Bretagne. 

Cette proclamation^ du 26 juillet 1794 , était 
signée par quarante-cinq généraux et offîciif s 
royalistes (i). 

La corruption était le principal mobile sur 
lequel Ptesaye fondait le succès du parti du roi ; 
il pensait pouvoir gagner avec de Tor la majeure 
partie de Tarmée républicaine , et il fit ^ dans 
isesensytmepmolamation adressée, de par le 
roi, aux généraux, officiers et soldats des ar*» 
mées ennemies^ et aux gardes nationales. En 
les excitant à la désertion , il leur offrait leurs 

■ K ! ■ ■ I il ;. I ■■ I I I I III 

(1) Voyc»la Correspondance des Chefs royalistes^ 
publiée chez.Bttiflson^ imprimeur- Ubraire , tom. % » 
iwg.599. 
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mêmes gi'ades et appointements , et une gmtîâ' 
cation de trois mois de solder il proûiettait en 
outre amnistie à tout village « bourg , ville et 
place, qui, avant Tapproche de .l'armée roya-* 
liste, arborerait spontanément rétendard royaL 
Les déserteurs^ attirés par c^te publication » 
devaient être répartis dans Tarmée* 

D'après les plans de Puisaye, rinsctrréctioa 
gagnait non-seulement la totalité de 1^ Breta^ 
gne , mais encore une partie du Maitie et de la 
Normandie. Comment parvenir au commande* 
ment de ces trois pc^inces, sans Tappuî et le» 
secours du gouvernement Britannique? Puisaye 
lui avait communiqué son plan dansrespoir que 
1% politique de ce gouvernement, et sa haine 
contre la France, le porterait à y étendre là' 
guerre civile. 

Cependant, plusieurs émissaires, du cabinet 
de Londres s^étaient succédés ^i. Breliagne san» 
aucun résultat} tous cesmessages^se déduisaient 
k des assurances d'intérêt, à des comp^mentS9 
à des ofiEres de servicie, mais sans rien, annonr 
çer de positif. . . > . 

Cet état d^ineertitudé ne pouvait convenir k 
rimpatience de Puisaye^ Il prit enfin la résolu? 
tion de feire le voyage de Londres i pour s'as- 
surer par lui-même s'il pouvait compter sur des 
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secours prochains el efficaces. Dans ce cas , il 
lui imporlait d'en accélérer lui-même le départ. 
Se rapprochant de la cote, il se porte à la divi* 
sion du chevalier de Chantereau , et y appelle 
les principaux chefs bretons pour conférer sur 
la conduite qu'il serait utile de tenir pefidant 
son absence. 

En arrivant au quartier général du chevalier 
de Chantereau, Puisaye recutravis que l'infati- 
gable Prigent venait de débarquer de nouveau » 
et que cette fois il amenait trois officiers pour 
l'armée des chouans : c'étaient Solihac, de 
Jonette , et le fameux Cormatin. 

Us avaient attaqué, à leur débarquement une 
patrouille républicaine^ de sorte que cette par- 
tie de la cote qui servait de point de commu'^ 
nication pour la correspondance, et qui avait 
été jusque-là peu soupçonnée, se remplit de 
soldats , et devint d'un accès difficile. 

Cormatin remît à Puisaye , avec une recom- 
mandation du conseil des princes , un certificat 
du marquis de Bouille , dont il avait é^é l'aide- 
major-général des logis , pendant les troubles 
de Nancy. Ce certificat faisait , en tei^mes hono- 
rables , 1 éloge de ses talents militaires et de son 
mérite personne]. Comme il fallait aux chouans 
un officier au fait des détails d'état -major, 
Puisaye proposa Cormatin pour major-généraL 
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11 dit ^imiite aux chefs bretons que le cabinet 
de SaintJames desirait sa présence à Londres » 
pour se concerter arec lui sur les mojens les 
plus sûrs d*étendre , de fortifier, et de consoli- 
der le parti royaliste ; il ajouta qu*il ne pouvait 
se refuser aux instances du gouvemement an* 
glais f et qu^il allait y déférer. 

Pour rendre les fonctions de Cormatin plus 
faciles , Puisaye lui adjoignit un conseil parti- 
culier composé de quatre chefs de division, aux^ 
quels il fit prendre rengagement de ne rien 
entreprendre d^important pendant son absence, 
sans avoir reçu son avis. Ces chefs étaient 
Charles Boishardy , le chevalier de Chantereau ^ 
Z^Lxry et Tex-constituant Boutidoux. 

Puisaye leur laissa des instructions pour éten^ 
dre, et perfectionner Torganisation, seul objet 
dont ils dussent s'occuper. 

Il fut décidé en conseil général que les royà^ 
listes se tiendraient sur la défensive , qu'il ne 
serait plus fait de rassemblements extraordi« 
naires, qu^on éviterait tout mouvement qui 
poufrait alai^mer Fennemi , et att irer des i^nfoils 
de troupes dans la province ; enfin , qu'on s'in- 
terdirait soigneusement toute démai.lie ten- 
dante à trahir le secret du séjour de Puisaye en 
Angleterre. Solihac et de Jouette furent immé- 
diatement adjoints à Boishardy pour les côtea 
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du Nm'd ; le premier, ejà qualité de chef de di- 
vision ; le second, comme aide-major général. 
On nomma le comte de Bellevue chef de <iivi- 
6Îon dans Tllle-et-Vilaine 9 et Guillard près la 
foret de Paimpon, frontière du Morbihan. Amé* 
dée Bejari fut envoyé dans ce dernier départe- 
ment pour y cimenter l'union. Tristan Thermite 
se chargea d'organiser définitivement la partie 
du pays Nantais, situé sur la rive gauche de la 
Loire; tous devaient déterminer les che&de 
ces différents départements à établir dans lem^s 
an^ondissements resp^tifs un bureau civil , 
chargé de correspondre avec la commission 
intermédiaire établie à Rennes» et de lui rendre 
compte de chaque opération locale. 

Cette commission , présidée par la Prevalayc 
père , en l'absence du comte de Botherel , avait 
pour secrétaire Colin la Gmtrie, ex-procureur 
h Bazouge la Perou^e ; elle tenait ses séances 
à Rennes , et à la Prevalaye dans les moments 
orageux. Ses opérations devaient être sanc- 
tionnées par le comité central militaire. 

Après avoir fait reconnaître Cormatin en 
qualité de major-général par tous les chefs de 
division , Puisaye assembla le comité centi^al, 
et l'en établit le président en son absence* 

Avant son installation , Cormatin prêta le 
serment ordinaire et extraordinaire* 
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Puiâayé croyant aroir pourvu à tout , se di« 
rigea vers la cote , sous la conduite de Pri- 
rent, accompagné du jeune Perchais, sou 
aide-de^amp, du chevalier de^Busnel, qui 
|-etoumait à Jersey » et de la comtesse de 
Gouyon, Cette dame bretonne, qui avait sou^- 
vent donné asile à Puisaye, venait d*être com- 
promise par la iâcl^eté. d*un agent des princes , 
et forcée de s'échapper , sous les habits de 
femme-d&Kîhambre » à travers les gardes qui 
remplissaient sa maison. Errante, proscrite , 
signalée à tous les postes^ elle parvint jusqu'à 
Puisaye, voulant partager avec lui les dangers 
d'une traversée entreprise malgré la surveil- v 
laqce d'un ennemi vigilant. 

Puisaye avait eu soin de recommander qu^il 
ne se tirât pas un coup de fîisil sur la côte , 
^fin que la correspondance avec Jersey ne fut 
point interrompue ; mais le débarquement de 
Gormatin ayant semé l'alarme , les garnisons , 
les gardes nationales des villes et des cam- 
pagnes étaient sur pied , et tous les passages 
se trouvaient gardés avec soin. Pour gagner la 
côte, Puisaye se vit donc forcé de faire le 
trajet à pied, avec peu de monde, les chemins 
qu'il devait suivre étant impraticables pour les 
chevaux. Prigent , qui en connaissait tous les 
^{^toius, conduisit Puisaye ^ sans accident» 
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<iir un des points da la côte, situe entre la ri- 
vière de Rance et Saint-Malo. Le bateau de 
correspondance y Rivait abordé la veille pour 
mettre à terre quelques àPgents venus de Jersey* 
La plage étant battue toutes les nuits par des 
patrouilles, Duval, l'un des agents, avait de^ 
vancé Puisaye pour faire le signal au bateau. . 
Enveloppé par cinq traîneurs de la dernière 
patrouille , Duval s*en débarrasse et en couche 
deux par terre à coups de poignard* L'alarm^ 
est aussitôt donnée , les patrouilles se portent 
précipitamment sur ce point , et le bateau 
s'éloigne avec ceux qui s'étaient trouvés assez 
près pour s'y jeter à la hâte. 

Le plus grand danger menaçait Puisaye qui 
était resté sur la côte j sans perdre un moment 9 
il traverse la Rance pour aller chercher sur uu 
point plus éloigné, Foccasion qu'il venait de 
perdre. Sa petite troupe se grossit de quelques 
compagnons de l'intrépide Prigent. Arrivés à 
Saint-Briac, ils n'y trouvent qu'un canot €n 
mauvais état, s'en emparent, s'éloignent , lut- 
tent contre une mer orageuse , et parviennent^ 
enfin à Jersey, sous la conduite de Prigent. 

Ce premier passage de Puisaye en Angle- 
• terre eut lieu le i3 septembre 1794*. 'On verra 
quel en fut le funeste résultat pour ]çs étnigréîi 
et poiu' les Chouans* 
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LIVRE XVIIL 

Situation de la chouannerie apr^s le départ de Pu»- 
saye. — Apparition de Hoche ; caractère de ce gi- 
néral. — Succès de Puisaye à Londres. — Suspension 
d armes entre les républicains et les Chouans. ^ 
, x^^?." P"''*" ^^ Cormatin.^ Pacification de 

T 

XJA confédération bretonne, après le départ 
de Puisaye, ne fut plus qu'un parti désuni, 
sans guide , sans boussole , et livré aux hasard» 
des événements. ' 

Jamais néanmoins les circonstances n'avaient 
ete aussi favorables aux royalistes, qui, en réa- 
gissantdans l'intérieur,pouvaient alors semon- 
trer sans craintç. Le gouvernement révolution- 
nau-e abattu , ses agents écrasés sous le poids 
de l'opinion , les dépositaires du pouvoir se 
renversant tour à tour, et suscitant joimielle- 
ment, par des mesures insensées , de nouveaux 
ennemis au système républicain, telle était la 
situation de la France lorsque Puisaye arma 
I Angleterre contre sa paJrie. . 
Tant que le comité central des Chouans s'en 
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tint aux instractions de ce chef, les mouve* 
ments imprimés à la coofédératiim eurent cet 
ensemble et cette force d^action qui pouvaient 
seuls lui assurer des succès. 

Chaque chef avait ordre d'inspirer la terreur 
aux républicains , en menaçant de la mort 
tous ceux qui habitaient les campagnes. Lés 
plus indécis furent bientôt forcés de s^unir 
à la cause royale , suivant leurs facuhés et 
leurs ta^ts : les femmes servirent à la corres- 
pondance ,' les ouvriers à la réparation des 
armes, et les fonctionnaires trahirent la cause 
de la république. L'intérêt personnel suffisait 
d'ailleurs pour déterminer les Bretons à s'op- 
poser au départ des réquisitionnaires et au 
paiement des contributions publiques. 

Une guerre sourde , dès insun-ections spou- 
tannées, fatiguèrent les ti'oupes de la Conven- 
tion, en Içs forçant à des marches continuelles* 
Attaquer inopinément un poste , piller un 
bourg , un village , surprendi^e un détache* 
ment, intercepter un convoi , telle devait être 
la tactique constante des Chouans. Redévenus^ 
bientôt laboureurs paisibles , ils semblaient dé* 
plorer eux-mêmes le sort de la guerre. Sans 
uniforme , sans signes distinctifs, et sous les 
apparences de la soumission , l'insurgé bravait 
toutes les recherches. Le soldat républicaip , 
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harassé 9 rebuté, sans cesse attaqué, ne poa-* 
vaut distinguer le laboureur du Chouan , ne 
voyait partout que des coi;q)ables. De son côté » 
Finsurgé, sous le nom de citoyen, invoquait 
la loi contre le soldat armé pour la république. 
De là ces plaintes contradictoires qui présen- 
taient les habitants des départements insurgés 
comme victimes de Tindiscipline des bataillons 
républicains, ou qui les signalaient comms 
des brigands impitoyables» ^ 

Les royalistes de Tintérieur commencèrent 
donc à croire au retour de la monarchie par 
d^autres moyens que par la force des armes. 
Ce fut Cormatin qui émit le premier cette idée 
dans le conseil des Chouans. Il ne allait plus, 
selon lui , que désorganiser et entamer les au- 
torités constituées , attaquer leur force morale , 
discréditer les institutions nouvelles, liguer et 
soulever toutes les passions , toutes les ven- 
geances contre la Convention et la république. 

On verra bientôt comment les partisans 
de ce système , qui tendait à substituer la per^ 
fidie à la force, altérèrent insensiblement les 
principes de la confédération , et furent en 
partie la cause de ses malheurs. 

Cependant, Tesprit d'insurrection faisait 
chaque jour de nouveaux progrès. Ce fléau 
fopgeur qui s'était étendu de la Vendée en 
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Anjou» de la Bretagnis dans le Maine ^ en 
Normandie 9 menaçait le cœur de la France* 

La ConTention nationale , toujours divisée ^ 
.ne mettait de la vigueur que dans la guen^e 
extérieure» et ne menaçait plus que faiblement^ 
le parti royaliste. D^ailleurs» le changement 
qoutjinuel des commissaires et des généraux^ 
)a lutte établie entre les autorités civiles et 
militaires , ôtaiept aux opérations cette recti^ 
tude qui ne peut 6*obtenir qu^avec Tunite d'ac-^ 
tipn et de pouvoir* 

. Au général : Rossignol avait succédé le gé« 
•)iéral Moulinsir Mais cette guerre demandait 
les talents d'iih grand capitaine, et le coup- 
d'œil d!ua hâmme d'état. Lazare Hoohe parut 
;€in6nf La^&rliuney.la naissance, le hasard^ 
Qu'avaient rien faift^pclur lui/ INé dans Tobscu^ 
fité, siitaplo isoldat jeLrànt la f nevolutiiin , il dut . 
tocft & Im^ménte* La<naAtare lui atâlit(jonné unie 
^turè imposante : et gueprièi^* Il passa succes- 
sivement partouâlé» grades, 'et chacun fut le 
pri^ d'une bdUë action. Nommé anEingt^qisatri^ 
ans général eddbef de rarmée^duifthin et Mo- 
selle, il rqptrend les lignes. deiWèissembourg^, 
débloque Laoduii i In^algré Tairméelis^ plus aguer-* 
rie de rEuropé , «t ne rdèoit>'du gouvernement 
révolutidnnaire qUè^es fwrSîpour récompense. 
Ses perséctiteiirs: tombent^ Hoche. «st libre ^ «t 
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la Convention nationale confie rarmée des 
Côtes de Brest au vainqueur de Landau. C'est 
contre des Français qu'il prend les armes; aussi 
s'écrie-t-il souvent : « Que ceux qui battent 
» tous les jours lei^ ennemis extérieurs sont. 
» heureux ! n 

Hoche f d'un caractère impétueux , cher- 
chait sans cesse à le maîtriser. Réservé^ siled-- 
cieux, il avait' choisi lui*mêihe cette devise : 
Des choses y et non des mots. - 

Sa vie de peu de durée /maïs remplie* de 
gloire , ne fut en effet qu'une 'action perpé- 
tuelle. Loyal et magnanime , ^dévoiré d'une 
noble ambition , il semblait avoir pris pour mo- 
. dèles les héros de la Grèce et de<Rome. 

Succeaseur de tant de génà^acf!i' sous qui la 
•guerre civile nWait fait que s'aigrir et s'éten- 
dre 9 il sQcidé d^tnae maip sûre cette plaie «dou- 
JourenseV é| trouvant à son arrivée lêfid iSans 
tous les cœurs , il ne craint pas cependant de 
proposer un système de clémence. 
'^> Ses proclamations aux rôyalisîies sont beau- 
coup plus modérées que celles desés prédéees^ 
^urs: « Quoi donc ! vous préférez les bois et les 
» forêts à. ws toits pato^uelsl vous préférez le 
» nom et le inétiêr de:bandks auf nom' de ci^ 
sstoyen, au métier paisible de cultivateur! 
» vous préférez une nloit honteuse btîtiévitable 
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» à^la gloire de servir la patrie ! Quel délire ! 
» quel égarement! Cessez douo. Français , de 
» vous armer contre la réfiublique ; elle veut 
» que vous soyez libres et. égaux. Rentrez dans * 
>> son sein, }ouissez-y de ses bienfaits, ne pro- 
» longez point une vaine resistance qui me for- 
>> cerait.de déployer d^s forces imposantes et 
>> d'agir, avécrigneur. » 

C^est ai{isi. qu'alliant lâdouceur à la fermeté^ 
Hocliç etaplqya ^n^.ers les Cbonans des moyens 
concili^il^ires »; avant même que la Coaventioa 
nationale eut.a^gé i Ja paix. 

Son commap(}f;^](iWt était encore Irop borné 
pour qu'il pût çhajfiger Je; sort des contrées de 
rOuestj -Trois armées 'y. ét;aiiaut employées 
contre ]e$;yepdéena et les Chduàns. Hoche, 
suhordon^q;atrx délégués: de la Convention^ . 
avait d^ailleur$ Tarpiée la. plus &dble« Kindis-^ 
cipline y était l^})e, qa'îl traversa de noitctne 
ligne tout entier j^ d0 pojttes » sans être arrêta 
par aucune Sf}ntiuelle« . . 
. Il se ^àte de f primer lea désordres , lés dé» 
prédatippfs^: et 4^ rétablir là, distciplineé Malgré 
rhabit^dcp^e la paresse ^i^, de Jàicupidité, il 
subjs^tuç; 49 système des cautonnosieats , cdui 
des can^ F^r^cih^s^ f4PaMr|e&bamps,ditdl^ 
» s'alimente la discipline ; les troupes y sont 
n toujoui^^^étes à y(9}er!$^ ,<^Je fboger ; elles 
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» peuvent 9 soit de JQur^ soit de rïuit^ se ras-» 
» sembler sans bruit et sans être entourée» 
» d^espîons.» Les multipUer, les placer d^une 
manière convenable » ne point les rapprocher 
les uns des autres , n^y ^voir jamaic ptus de trbi^ 
à quatre cents hommes en activité, fournir des 
gardes avancées dans les comtpunes environ- 
nantes » telles furent les mesures substituées au 
système désastreux adopté jusqu^akH^s^ 
- Ces innovations heureuses et la jitktesse des 
vues de Hoche pour terminer la guen*e civrîe* 
décidèrent les délégués et le comité de saVut 
public à le porter à un commandement plus 
étendu ; il prit cdoi dek deux armées réunies des 
Gôtes de Brest et de Cherbourg » (|ui occu^ 
paient depuis la Somme jusqu^à la Loire. 

« Ne perdez janiaîs dé vue, dit-il à ses lîeu- 
^> tenants, que la' politique doit participer à 
» cette guerre j employez tour à tour la pro- 
» bité, rhumanité-, la fcn^ce, leL'ruse, et* ton-* 
» jours la dignité qui convient à dés'républi^ 
f9 cains.Le moment est arrivé ^o^retétÉûs dans 
f^ de justes bornes), les défenséte-s^de1?Vftat n'eii 
» feront plus trembler les cit^yëtisfiàisiMesi 
^> La plus filière' disciplme doit fadlkër enfin 
>iJe retour de Tordre^, de l'éébnohiîè et dès 
» -.mœurs* ^v- '- • ' ; ' " *•'*'• '/* -'' *•'*' 

Mais^ ce ^génàal eut bûtére kH^fit contri 
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ïes fausses mesures de la Convention. Au règne 
de la terreur avait succédé la molle condescen- 
dance d'un gouveraement sans plan , sans éner- 
gie , et auquel la lâcheté atracha , au nom de 
l'agriculture , un décret impolitique qui dé- 
peuplait les armées. Les comités « les adminis- 
trations civUes y les autorités locales , pronon* 
çaient à l'envi des exemptions. Hoche en 
calcule les suites ; il en frémit , il essaie de 
résister ; mais l'impulsion était donnée , le tor- 
rent ]:ompt toutes les digues. Son armée, déjà 
désorganisée par les désertions légales , est 
encore dégarnie de près de trois mille hommes 
pour l'arméei de l'Ouest. 

A l'instant s'évanouit la crainte qui con- 
tenait les Chouans. Eneôm'agés par l'affaiblis- 
sement des forces républicaines , ils tombent 
réunis sur des détachements épars , qu'ils égor- 
gent successivement. Saisit-on quelques roya- 
listes trouvés les armes à la main , ils sont 
aussitôt réclamés par des d^ulations de muni- 
cipaux en écharpes. Ib trouvent dans les fermes, 
dans les métairies , non seulement des retraites 
sim:e& , mais encore des armes , des munitions 
volées aux bleus : c'e^t. ainsi que les Bretons 
insurgea appelaient le soldat républicain. 

La Convention crut mettre un terme à tant 
de.mauxten offrant aussi la paix aux Chouans. 

nx. ^ 
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Ses émissaires prêchèrent la réconciliation en 
répandant ses proclamations pacifiques. 

Cette transition inattendue changea tout-à- 
coup la position des insurgés et relâcha les 
liens de leur confédération. Les chefs ne purent 
s^accorder. Les uns voulaient la paix, d^autres 
la guerre. Nul n^avait assez d^ascendant sur le 
parti pour l'amener à une détermination inva- 
tiahle. Les instructions de Puisajé furent bien- 
tôt oubliées ou méconnues. En sa qualité de 
major-général , Cormatin s^empara du premier 
rôle , et se déclara pour la paix. Cet homme , 
qui ne doit sa célébrité qu*h ses fautes et à 
ses malheurs , n'était point né dans la caste 
nobiliaire^ Il usurpa le titre de baron : son vrai 
non est Desoùeux. Il dut son éducation et une 
place d'officier , sous la monarchie , aux soins 
de son oncle , chirurgien-major au régiment 
du roi. Après avoir fait la campagne d*Amé- 
lique, il s'attacha auxLaméth, alors en faveur, 
repassa en France , et quoiqu'il eût imité leur 
conduite révolutionnaire , il obtint l'emploi 
d'aide-maréchal-des-îogis dans l'armée qui mar- 
cha contre Nanci, sous les ordres du marquis 
de Bouille. Habitué à plier son caractère aux 
changements de circonstances, il devint avec 
ce général , ardent royaliste. Se voyant com- 
promis lors du mauvais succès de la faite de 
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Louis XVI à Varennes , il f»it le parti de rémi- 
gration y et fut repoussé comme transfuge du 
psui;i révolutionnaire» Il rentra en France^ ob- 
tint une place d'ofEcier dans la garde constitua 
tionnelle du roi» Forcé d'émigrer une seconde 
fois après le 10 âoùt^ son esprit remuant le cou- 
duisit en Angleterre^ pour offrir ses services au 
comte d* Artois y qui favorisa sa rentrée en 
France par la Bretagne» 

S'il existe une certaine conformité entre là 
^conduite rév<Jutionnaire de Puisaye et celle de 
Gormatin , il n'y a aucune espèce de parallèle 
à établir entre les talents de l'un et de l'autre. 
Brouillon 9 jaloux et emporte 9 Gormatin était 
incapable de conduire et de suivre un plan 
vaste. Les commissions délivrées par Puisaye 
et les actes qu^il rédigeait à Londres ^ passaient 
à CcMtnatin^ qui les signait et les faisait squs*^ 
crire aux chefs des Chouans dont il était se* 
condé. Le but de Puisaye était de jeter des. 
doutes sur son séjour à Londres. Il n'imaginait 
pas que cette absence qu'il avait intérêt de ca* 
cher aux républicains, favoriserait les^usurpa-» 
tions de son major-général. 

Pendant que Desoteux perdait de vue les 
instructions de Puisaye , celui-ci surmontait à 
Londres tous les obstacles. 

La réception que venaient de lui faire les 

8. 
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- ministres anglais , n'avait pas répondu k son 
attente. Le gouvernement britannique regret- 
tait les sommes énormes employées en ex])édî- 
tîons infructueuses; il hésitait de se livrer au'x 
plans de Puisaye. Mais ce chef opposa une 
constance inébranlable aux dégoûts et aux en- 
traves qui lui étaient suscités. 11 lui importait 
aussi de cacher aux émigrés son séjour à Lon- 
dres , et d'avoir un coopérateur habile ; il dé- 
couvrit bientôt un Breton , habitué aux in- 
trigues ; c'était le comte de Botherel , qui 
regrettant d'avoir contrarié la Rouarîe , en 
était plus déterminé à servir Puisaye. Ces deux 
hommes se voient , s'entendent , se concertent ; 
ils associent l'ancien évêque de Saint-P61-de- 
Léon à leurs projets. Ce triumvirat breton dé- 
cide que Botherel ira de suite à Edimbourg 
pour faire valoir auprès du comte d'Artois l'mi- 
porlance des travaux de Puisaye, ses moyens^^ 
sa capacité , son organisation insurrectionnelle , 
d'après laquelle la Bretagne devait se lever en 
masse et se réunir aux fidèles Vendéens. Bo- 
therel priera le prince de donner à Puisaye 
des pouvoirs illimités , et poiœ dernière faveur 
de réclamer directement les secours et l'appui 
du goiivernement anglais. Enfin , Puisaye de- 
vait être présenté au prince comme le seul 
homme capable de replacer la couronne sur la 
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tête des Bourbons , et de ramener ainsi le 
bonheur en France et la tranquillité en Europe» 
Telles furent les. instructions données à Bo- 
therel. 

Pendant Tabsence de ce dernier, Puisaye 
fît peu de démarches auprès du cabinet Saint- 
James. Son séjour à Londres ne put cependant 
rester secret. Les émigrés , informés qu'il n'é tai t 
point en faveur auprès du ministère, se déchaî- 
naient contre lui avec violence, a C'est un ré- 
» voUitionnaire , disaient - ils ; c'est peut-être 
» même un agent de la Convention , qui veut 
» pca-dre la Bretagne , qui la livrera aux torches 
» des républicains pour lui faire partager le 
» sort de la Vendée. N'est-il pas scanda^leux 
» qu'un homme ^ussr équivoque , aussi r'écrië, 
» se trouve à la tête des royalistes de la Bre- 
» tagne , de préférence aux gentilshommes de 
» cette province ? » 

Mais c'était l'homme qu'il fallait à l'Angle- 
terre pour lui livrer les arsenaux français et 
les places maritimes de la Bretagne; alors le 
gouvernement anglais eut anéanti les restes de 
la marine française ; il eut jeté dans l'Ouest , 
sans le moindre obstacle , tout ce qui pouvait 
rendre la guerre civile encore plus longue et 
plus sanglante. 

Aussi Puisaye reçut-ii bientôt du ministère 
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britannique les témoignages de la plus hante 
confiance» Les ministres Pitt , Windam et 
Dundas » furent même lui rendre visite ; ils lui 
promirent, au nom du gouvernement^ de le 
seconder de tout leur pouvoir. 

Déjà le retour de Botherel avait fait taire 
les ennemis de Puisaye» tout ayant réussi au* 
près du comte d'Artois » aihddà même des 
espérances du triumvirat breton* 

Puisaye se hâta de profiter de cet instant de 
fareur pour faire passer en Bretagne, par dififé- 
rents points de correspondance,, des munitions» 
des armes et de Targent. Il nomma de nouveaux 
chefs. 

Le comte Louis de Frotté se dispose à passw^ 
en Normandie , avec un brevet de colonel ^ 
pour insurger cette province* Du Trésor est 
nommé colonel de la cavalerie normande. Tin<» 
téniac reçoit un brevet de maréchatde-camp 
commandant le département des Cotes -du*^ 
Nord. D'Allègre de Saint -Tronc obtient le 
même grade dans le Morbihan, Duboisguy 
dans rille et Yilaine. Le vicomte de Pont- 
Bellanger, nommé colonel-commandant une 
colonne de chasseurs à pied , est chargé d'en* 
tretenir la communication du Morbihan avec 
les Côtes-du-Nord par la fcMrét de Lorges , et 
Tanguy du Chatel ceHe de ce dernier départe- 
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n(ient avec Tille et Vilaine. Le chevalier de la 
Vieuville, ancien officier anx Gardes- Fran- 
çaises • réunit le commandement des divisions 
de Dol et du Clos-Poulet , les plus importantes 
en raison des communications directes avec 
TAngleterre. Un grand nombre de gentilshom- 
mes de Normandie et de Bretagne sont égale- 
ment envoyés dtns ces deux provinces pour 
étendre Torganisation royaliste. Mais loin dé 
remplir le but de leur missjony la plupart je- 
tèrent le désordre et la confusion dans le parti^ 
et y semèrent les premiers germes de discorde* 
La correspondance anglaise avec les armées 
royales reçut aussi une nouvelle direction. Le 
capitaine d'Auvergne, connu depuis sous le 
nom de prince de Bouillon, fut placé à Jersey 
comme intermédiaire en chef de la correspon- 
dance ; un chef secondaire dirigea sous lui 
toutes les communications des côtes de Bre* 
tagne avec cette ile. Prigent fut aussi spéciale* 
ment attaché à ce service- 
La faveur de Puisaye était au comble ; tout 
ce qu'il demandait lui était accordé par les mi- 
nistres» Deux millions tournois en or furent 
mis à sa disposition pour ses dépenses provi- 
soires. On lui ouvrit les arsenaux ; il eut en- 
son pouvoir des bâtiments chargés de poudre ^ 
d'armes et d'équipements pour les royalistes. 
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Puisaye obtint aussi le rétablissement cle la 
fabrique de faux assignats , créée par Galonné ; 
douze cents ouvriers y travaillaient joui-nelle- 
ment. Pour en assurer la circulation en Bre- 
tagne » Puisaye prit, à Londres, un arrêté, 
au nom du conseil militaire de Tarmée catho- 
lique et royale , portant que ces assignats, qui 
avaient un caractère secret de reconnaissance , 
seraient échangés par les fidèles sujets du roi , 
contre le papier républicain , le tout pour sub- 
venir aux besoins journaliers de l'armée. Pui- 
saye recommanda Texécution de cet arrêté à 
son conseil militaire , comme une mesure de la 
plus haute importance ; il lui enjoignit de le 
répandre et de provoquer les échanges. « Portez, 
» ajoutait-il , la solde à 40 s. ; avant peu vous 
» aurez un million par jour , et deux dans quel- 
» que temps. Formez de nouveaux comités ; 
» étendez-vous du côté des Normands ; maîîs 
» point de tentatives isolées. Tout se disjwse 
>5 de mieux en mieux , le moment d'agir ap- 
» proche ; vous me verrez bientôt ; j'ai réussi 
» à faire de gi^andes choses qu'on avait jus- 
» qu'ici tentées vainement. » 

Mais tandis que Puisaye obtenait des succès 
a Londres, son major- général détruisait son 
ouvrage en Bretagne. 

Les deux partis s'y étaient rapprochés pour 
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une pacification. Charles Bolshardy, comman- 
dant les royalistes des Côtes-du-Nord, se voyant 
accablé par la division du g^éral Rey , et sa- 
chant d'ailleurs que Charette était en pour- 
parler avec les républicains , crut écarter le 
danger en leur faisant des ouverture^ paci- 
fiques. Le décret d^amnistie lui servit de pré- 
texte pour demander une entrevue au général 
Humbert , qui commandait à Montcontour 
une division républicaine de Farmée des Cotes- 
de-Brest. Boishardy lui indique dans les der- 
niers jours de décembre , un boîs^pour lieu de 
conférence. Humbert s'y rend seul , sans au- 
cune escorte; il y rencontre une troupe de 
cinquante Chouans armés , ayant Boishardy à 
leur t^e. Ce dernier, étonné de la sécurité de 
l'officier républicain , lui dit : « Général , le 
» témoignage de confiance que tu me donnes , 
» me décide à la réciprocité. Dès ce moment 
» je renvoie ma troupe et vais te suivre pour 
» conférer sm' les moyens de ramener la paix 
» dans Ces malheureuses contrées. » 

Instruit de l'objet des conférences , Cormatin 
accourt, pour y prendre part, au quartier- 
général de Boishardy, et le 3 janvier 1796, il 
signe , au nom du comité militaire de Tarmée 
catholique et royale, une suspension d'armes 
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avec le général Humbert (i). De part etd'autre, 
on doit s'avertir huit jours d'avance en cas de 
renouvellement dliosiilité. 

La suspension d'armes » d'abord particulière 
an département des Côtes-du-Nord, ^'étaidit 
bientôt à tout le pays insurgé. 

Cormatin s'offre aussitôt pour aller traiter 
de la paix avec les délégués conventionnels» 
et parvient à écarter Boishardy , déjà désigné 
pour suivre la négociation. 

C^endant, les instructions de Puisaye 
étoient formelles ; rien d'important ne devait 
être conclu sans son avis» Cette difficulté n^ar- 
rétepas Cormatin; il se donne lui- même des 
pouvoirs » en y apposant la signature de son 
général en chef. Muni de cette pièce » il adresse 
une circulaire aux royalistes des cantons de 
Vitré , Laval et Fougètes , pour leur expliquer 
les motifs de la suspension d'armes. Il affirme 
hardiment que Puisaye lui a fait expédier les 
pouvoirs nécessaires pour traiter de la paix , et 
il ajoute : « Le conseil militaire vient d'arrêter 
» que les chefs royalistes de Bretagne se réuni- 
» ront pour coopérer, avec Charette, à rame- 
» ner la tranquillité en France. » 

(i) Voyez y à la fin du volume, les Piècej justifica- 
tives^ No. m. * 
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11 forme non seulement le projet de conférer, 
de vire voix avec tous les chefs de Bretagne , 
dont il venait de se constituer le représentant « 
mais encore de communiquer directement arec 
Gharette pour agir de concert. 

Parmi les délégués envoyés par la Conven** 
lion pour pacifier , il en était un , nommé BoUet^ 
qui joua en Bretagne le même rôle que Ruelle 
jouait à Nantes. Egalement faible et crédule , 
Bollety séduit par Tespoir de la paix , montra 
une confiance aveugle. D*accard avec lui 9 Cor- 
matin devait parcourir 9 en personne 9 la Bre* 
tagne^ soit pour renouveler la défense de corn- 
mettre aucune hostilité » soit pour conférer 
avec les généraux et les délégués républicains. 
Il devait aussi s^entendre avec Charette sur 
les moyens de faire rentrer dans Tordre les 
chefs et tout le parti royaliste. 

Il fut convenu que pour assurer la marche 
de Cormatin et pour écarter tout ombrage >^ il 
serait toujours accompagné du général Hum- 
bert^ chargé d^étre présent aux entrevues qui 
pourraient avoir lieu » soit avec les chefs du 
parti chouan , soit avec les généraux répu- 
blicains. 

Humbert , qui a donné depuis , en Irlande , 
des preuves du plus grand courage, était peu 
propre à suivre une négociation aussi délicate. 
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Jeune, franc , loyal , mais sans'expérience , et 
alors peu instruit, il paraissait difficile qu'il pût 
se garantir des pièges que ne pouvaient man- 
quer de lui tendre des adversaires aussi habile» 
que rusés. On verra cependant combien le gé- 
néral Hoche sut tirer parti de la nullité appa- 
rente de Humbert pour découvrir les vue» 
secrètes de Cormatin. 

La première démarche de ce dernier fut de 
se transporter à Rennes pour conférer avec le 
général en chef des républicains, qui le reçut 
avec dignité. Après lui avoir montré ses pou- 
vou's, Cormatin lui parla avec une feinte émo- 
tion , de la sincérité de son parti , dont il enfla 
les ressources. « Depuis dix jours, ajouta- t-il , 
» j'ai ordonné la cessation des hostilités ; je vais 
» moi-même renouveler cette défense en par- 
» courant les différentes divisions royalistes 
» avec l'officier républicain chargé de m'ac- 
» compagner et d'assister à toutes nos confé- 
» rences; il pourra vous rendre compte de Ja 
» manière loyale dont nous agissons. Nous vou- 
» Ions la paix à tout prix. D'après mes instrac- 
» tions , je dois me rendre auprès de Charette 
>> pour lui faire part de nos intentions , et pour 
» le déterminer , par tous les moyens possibles ^ 
» à la paix. — Mais , répondit Hoehe , dans 
» le cas où Charette ne voudrait pas se sou- 
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>> mettre , les scènes d*hôrreur dont je suis té- 
» moin depuis quatre mois , recommenceraieut 
» donc , et nous verrions encore les Français 
» s'entr'égorger ? — Won, dit Cormatin , qui 
» parut virement affecté, mais Charette nous 
» a servi ; nous devoiis lui faire part de nos 
» démai'ches. Nous le devons pour lui ^ pour 
» nous^ pour la France entière. La diversion 
» que nous avons faite en sa faveur le détermi- 
» nera sans doute à nous e'douter. S'il s'y re- 
» fuse , nous rabandonnerons , et bientôt il se 
» verra écrasé par vos forces réunies à celles du 
» général Caudaux. » 

La conversation étant tombée sur les condi- 
tions de la paix , Cormatin n'y trouva de garan- 
tie que dans le respect des personnes et des 
propriétés , et surtout dans le rétablissement 
du culte catholique. Ensuite il manifesta des 
craintes siu* l'instabilité du gouvernement ré- 
volutionnaire et sur le retour de la terreur. 
Hoche luiiit obseryer , en le rassurant, que le 
moyen de rendre au gouvernement sa dignité , 
n'était pas de lui faire la guerre. 

Ce général voulut aussi prouver à Cormatin 
que les Chouans et les émigrés étaient tous 
sacrifiés aux intérêts de la coalition, et notam- 
ment de l'Angleterre. Cormatin plaida la cause 
des émigrés avec chaleur , paraissant désirer 
que les conditions de la paix s'étendissent jus- 
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qu'à eux. Il les peignît comme des êtres malheu*^ 
reux et faibles , à charge à TEurope 9 en butte 
à toutes les humiliations. Néaniàoins ^ Hoche 
obtint de lui sa parole d'honneur qu'il n'insis- 
terait pas sur ce point. 

Il fut ensuite question des déserteurs et des 
Chouans sans aveu et sans profession. Gormatîn 
avoua que ces hommes se résoudraient diffi- 
cilement à poser les armes poup rentrer dans 
leurs foyers » la majeure partie n'ayant ni pro- 
priété ni état. Alors Hoche laissa entrevoir le 
projet d'en former une ou plusieurs légions ; il 
cita les bandes de Duguesclin allant détrôner 
Pierre-le-Crud « et le régiment Içvé par Villars 
dans les Cévennes. Cormatin parut frappé de 
cette idée» à laquelle il applaudit. Dans cette 
conférence, il démêla aisément le caractère et 
la supériorité de Hoche, et se convainquit par 
lui-même de la difficulté de lui donner long- 
temps le change sur les véritables intentions de 
son parti. Tous ses efforts se tournèrent vers 
les délégués conventionnels. 

Presque tous étaient jaloux de participer à 
la pacification ; ils se hâtèrent , pendant la sus* 
pension d'armes, de proclamer la liberté des 
cultes dans les départements du Morbihan , des 
Côtes-du-Nordet d'Ule-et-Vilaîne • et ils ordoii- 
nèrent la liberté des prêtres détenus. 

Eh même temps, Cormatin parcourait les 
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villes de Rennes, Vitré, Laval , Chàteau-Gon- 
tier , Angers. Partout il se faisait reconnaîtra 
par les deux partis comme exclusivement chargé 
des négociations; partout il disposait de; chaque 
chef selon ses vues. Arrivé à Nantes , il se 
trouve au milieu de tous les délégués convenu 
tionnels qui se rendaient aux conférences de 
la Jaunais. 

Il réclama d*abord Texécution de Tordre du 
délégué Bollety qui Tautorisait à conférer avec 
Charette. Les conventionnels consentirent à 
faire passer à ce dernier une lettre par laquelle 
Cormatin demandait un rendez-vous. Charette 
l'accepte, et fixe le jour au 2 février. 

A peine sa réponse est^elle parvenue, que 
les conventionnels décident qu'iln'y aura point 
d'enti^evues entre Cormatin et Charette, atten* 
tendu qu'il pourrait s'établir entr'eux un con- 
cert et des intelligences nuisibles aux inléréto 
de la république : la majorité force BoUel de 
révoquer son autorisation; Cormatin se récrie; 
les délégués allèguent l'insuffisance de lenn 
pouvoii'S : Cormatin ne se possédant plus, perd 
ce sang froid si nécessaire en politique, a Me 
» manquer de parole, s'écrie-t-il, en manquer 
» à Charette , n'est point d'un augure favo- 
» rable pour le rétablissement de la confiance 
» et de la paix. » U tonne ensuite contre k 1 
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révolution et les rëvolutîounaires ; il pèiat la 
France conquérante au dehors, déchirée au-de-' 
dans. « Le peuple est rassasié de sang , Técha- 
» faud de la terreur a irrité tous les Français. 
» Vous me reproche! les excès de quelques 
*> royalistes; mais leur iroputerez-vous ies mas- 
» sacres des bords de la Seine et vos horribles 
» dévastations dans la malheureuse Vendée ? Je 
» vous rends responsables des entraves appor- 
» tées à la pacification. Rappelez -vous que la 
» famine vous menace , que votre gouverne- 
» ment est incertain , qu'il doit redouter un 
M» parti auquel il reste encore du pain et du 
» courage. Que la Convention , couverte de 
» crimes , craigne tous les fléaux réunis ; qu'elle 
» craigne surtout que la masse entière du peu* 
» pie ne se soulève pour lui demander un gou- 
» vemement fondé sur la vertu , la justice et 
» l'humanité. » 

A ces mots, le délégué Bezard quitte brus- 
quement la conférence , après avoir inyectîvé 
Cormatin : on se sépare sans rien terminer ji 
après des provocations injurieuses. 

Une scène aussi vive ne put rester ignorée. 
Les Chouans croyant Cormatin prisonnier dans 
Nantes , firent des rassemblements pour obseï - 
vfer k conduite des commissaires de la Convia- 
tîon. 
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Ceâ <îet*niers s*ôbstiaèreat à interdire Taccès 
4e la Vendée à Gormatin ; niais il parvint secrè» 
tement à connaître les intentions dé Charette> 
auquel il avait communiqué ses projets^ 

Le jour même de Tentrevùè entre les déle* 
gués de la Convention et Charette, Cormatin 
leur remit un écrit intitulé : Paroles de paiT^ 
vu Ptojet de pacification^ rédigé au nom de§ 
royalistes delà Bretagne, de la Normandie ^ 
du Maine et déâ autres provinces de France (i). 

Après avoir déclaré qûé le goarernem^at 
Monarchique était le seul qui put rendre la 
{*raiice heureuse s après Hvoir demandé Tentiei^ 
oubli du passé 9 la liberté illimitée dés cultes» 
la, ceBsatioii des actes arbitl^aires , là conserva^ 
tion des places et des honneurs aux militaires » 
distraction faite de leur opixiioa passée , Cop» 
matin promettait, au nom des royalistes-, dont 
il se. disait Torgàne, de souscrire à tout ce que 
ferait Charétte pour rétablir la paix,/l*ani<ni 
et la concorde entre les Français. 

i4 II suffira seulement, ajoutait- il ^ que Toit 
>» promette, avec garantie^ de rem]^ir par la 
» Suite cettx des articles dont on ne pourrait 
I» pas , pour le moment , obtenir Texecution ; ce 
- • • .11 ■■-.■■ - • ■ .,^ 

(i) Yoyet 9 à la fia clu v^liime > les Pièces JMisciJka^ 
nu I 
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fy n^est que par des nuances délicates et insen- 
>> sibles» que les Français peuvent se flatter de 

» ramener le bonheur parmi eux Alors 

»> plus d'anarchie, plus de guerre civile » 

Il n*y avait ni tact ni adresse dans la con- 
duite de Cormatin : les républicains s'étonnè- 
rent de la présomption et de l'arrogance d'un 
homme inconnu jusqu'alors et qui, sans armée- 
réunie, sans force apparente , sans autres for« 
teressçs que les bois et les forets, voulait con^ 
traindreies républicains, maîtres de tout>à sti- 
puler pouv le rétablissement de l'autel et du 
trône. 

Par une espèce d'inconséquence, Cormatin, 
$i tranchant , souscrivit peu de jours après la 
déclaration par laquelle Charette reconnaissait 
la république et se soumettait à ses lois. Il n'y 
adhéra, il est vrai, qu'avec la restriction de 
tout faire ratifier par l'armée catholique et 
royale de Bretagne. 

, 11 fut donc convenu, avec les délégués con- 
ventionnels, que le 25 de mars, Cormatin réu« 
nitait les principaux chefs de son parti, k 
Rennes ou aux environs de cette ville , pour la 
ratification de la paix. 

Jusqu'alors, tout ce qui avait été fait au nom 
des Chouans n'était que l'ouvrage de Corma* 
tin } non seulement la suspension d'armes était 
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pea observée de la part des royalistes^ maijs les 
surprises, l'attaque des convois, les briganda- 
ges continuaient avec fureur , surtout entre la 
Loire et la Sarthe. Dans le Morbihan, des gce* 
nadiers cantonnés à Guémëné venaient d'être 
surpris et presque tous égorgés ; tout était en- 
core en feu dans le district de Segré. Le cheva- 
lier de Turpin , conune chef de ce pays, adresse 
au général Hoche une lettre menaçante , et de- 
mande un arniistice dont il dicte lui-même les 
conditions. 

Tandis que la plupart des chefs de Chouans 
se montraient indéci^ , Hoche , malgré les obs- 
tacles qui entravaient sans cesse ses opérations 9 
espérait parvenir à une pacification honorable ; 
mais tous ses lieutenants et même la plupart des 
délégués n'étaient pas dans les mêmes dispo- 
sitions. 

Au moment où Cormatin accédait avec Cha-' 
rette à la pacification de Lajaunais, le capi- 
taine Richard , porteur de ses dépêches pour le 
conseil des Chouans, était mis en arrestation à 
Rennes^ par ordre du délégué Boursault. 

Ce conventionnel imprudent ne cessait de se 
montrer opposé à la paix ; il s'empara de la coi*- 
respondance de Cormatin et n'y trouvant rien 
de suspect, ayant appris d'ailleurs la signature 

9- ^ . 
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du traité avec Charette, il fit remettre le capi^ 

taine Richard en liberté. 

Jjes Chouans s'élevèrent contre cette viola* 
tion impolîtique ; la défiance devint générale et 
les esprits s'aigrirent au lieu de se rapprocher* 
Boishardy et les principaux chefs réclamèrent 
vivement auprès du général Hoche, qui répara 
tout par une réponse pleine de dignité et da 
sagesse» Ce général demanda, aux chefs de 
Chouans, une entrevue pour tout concilier: 
elle eut lieu à Montcontour. Hoche y inspira 
une confiance générale» 

Il ne s'abusa point cependant sur les vérita- 
bles intentions des royalistes, ni sur les desseins 
de l'Angleten'e. 

« Nos ressources, écrîvît-îl aux délégués pa-* 
f^ cificateurs, vont être épuisées ; ainsi que nous^ 
» la marine manque de subsistance et les An* 
» glais nous menacent d'une descente pro* 
» chaîne; hfttez^vous de me faire passer au 
I» moins 2060 hommes^ et surtout plus d'incer- 
n titude sur la pacification : terminez avec le$ 
» Chouans , fûVce même par 1^ guerre. » 

L'arrestation de plusieurs agents du gouver* 
kiement britannique avait donné quelques indi* 
ces^ sur ses projets d'invasion dans l'Ouest. La 
surveillance était telle sous le commandement 
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de Hoche^ que Thabile Prigent tomba lui-même 
au pouvoir des républicains , au moment où il 
se rembarquait sur la côte de St.-Briac^pour 
retourner à Jersey. Traduit dans les prisons fie 
St.-Malo et sachant que ses amis redoutaient 
ses révélations , il se hâta de les rassurer secrè- 
tement par ce billet: « Je serai fidèle à la mort 
» comme je Tai été pendant ma vie ; nos enne* 
» mis ne sauront rien : t^zVe ie roil » 

Puisaye avait aussi dépêché le chevalier d« 
Busnel en Bretagne ; mais à peine eut-il abco-dé 
sur cette même côte de St.-Briac, qu^uu^f|iche- 
ment républicain Tassaillit et le hlessa gr^ève^ 
ment. Busnel ne put sauver sa personne qu^ea 
abandonnant à Tennemi beaucoup d*or, numît 
lion 5oo miUe Uv. en fau^ assignats , des armes^ 
des munitions anglaises et toute la correspon- 
dance de Puisaye av^c le conseil des Chouans. 

Ce fut le prêtre l^^gnan , rçcteur de la Mé* 
zières , débarqué quii^ize jours avant Busnel e% 
pris au^ environs de Rennes, qui désigna au^ 
républicains , pour sauver sa vie , ^a ligne 4^: 
corresppndanoe de|)uis Rennes jusqu'à la côte^ 

Mais telle était la nature de celte guerre ^^ 
que rien ne pouvait décour^er dçs .hommça 
dont le fanatisme bravait tous les dangers. A 
des entreprises malheureuses succédaient d^au** 
très tentatives plusmalhemxuses encore* Bien- 



126 GUERRE DE LA VENDÉE 

tôt le baron de Boîsbaudron , le comte ie 
Vasselot , ancien officier de marine, la Bois- 
siere et de Panges,'fîls de Tancien gai-de du 
tiésor royal, tous partis de Jersey avec des 
instructions pour là Bretagne , débarquent sous 
une batterie d'Erquî , département des Cotes- 
du-Nord. Ils sont aperçus par un poste répu- 
blicain ; le combat s'engage : de Panges est 
blessé à la main , Boisbâiidron a la cuisse cassée ; 
tou^ quatre tombent au pouvoir de rennemi 
qui les conduit dans les prisons de Rennes » 
après avoir saisi leurs papiers: 

Toutes les dépêches de Puisaye étaient con- 
traires à la pâcificàtidn. « Le moment d*agîr 
» approche , écrivait-il à son comité de Bre- 
» tagne ; ayez surtout léS yeux ouverts sur le 
>5 Morbihan ; il peut se faire qu*il devienne un 
^ point de la plus haute împorlance. Il faut 
» surtout vous prémunir contre les amnisties 
>> de la Convention ; il faut opposer une procla- 
n mation vigoureuse à toutes cerf mesures d*une 
t^ modération' feinte; m • 

D'autres agents succédèrent bientôt à ceui: 
£{l>î venaiient de tomber au pouvoir des répu- 
blicains. Perchais , aide-de-camp de Puisaye » 
©tait déjà parvenu heureusement jusqu'au con- 
seil de l'armée de Bretagne, pour annoncer que 
-«cttefois l'Angleterre faisait uaarmemeîit corx* 
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sidà:*able en fayeur d^ royalistes , et que des 
secours de tous genres allaient arriver. « Nous 
» ayons tout à conquérir ^ écrivait Puisaye» et 
>> ce n'est que par le fer que nous pouvons es- 
f> pérer de rentrer dans nos propriétés. Pré^ 
» parez par Topinion notre entrée dans le 
» royaume , disposez les esprits ep notre fa- 
H veur ; il faut enfin que ce vaste empire soit* 
H soumis à son légitime souverain , .et si la per-* 
y^ suasion est un moyen trop £aib)&, nous em- 
» ploierons la force des armes pour en balayer' 
n toutes les immondices républicaines et confr' , 
^ titutionnelles* » 

Après avoir rempli sa mission^ Petchais; $e 
rembarque k Saint-Briac et veut affronter mxë 
mer orageuse qui Tengloutît aux Mainquiert. 
Puisaye regretta ce jeune l^mme^ fils d^wft 
fermier du comte de L^J>ourdonnay6 , ckof 
dans le Morbihan. 

Dufour, dit Etienne^ arriva égalttueql d^ 
Londres, et parvint jusqu'à X^rmalin. Après 
lui avoir fait connaître tous .les plans de Pui^ 
saye, il le presse de rompre ,,les négoqifitiops : 
a Comment se fait-il, répond Cormatin ^.q^i'qfi 
» ne devine point à Londrçs mp^ véritables 
^ intentions ? Mes vues sont profondes !. J/^^rs 
» mieux le roi par cette fausse pacificaûqu'^ 
^ qu'en livrant à la dévastation et aux flammes 
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» un pays qui appartient tout entier à la roy«Q« 
» té. Le cabinet de Saint-James sera-t-il donc 
n toujours trompé sur notre situation et. sur 
» nos besoins ? Qu'il nous seconde d\ine ma- 
Muière efficace, et je m'engage à lui livrer 
M sous peu plus de dix départements et troia 
» cents mille hommesc Aujourd'hui encore^ 
>> étrangers les uns aux autres^ nous sommes 
» trop isolés; il il'en sera pas ainsi après la pa« 
» cification. Tous les chefs royalistes agiront 
» de concert , une correspondance suivie et 
» des co«4munîcations sûres cimenteront notre 
» union , et biientôt il n'y aura plus de cantons 
» entre les différentes divisions cbouanes qui 
>> ne soient organisés. Ma seule ambition est 
l> d'être le poste avancé du parti; maintenant 
» fe' • conti'C'révolutîon ne dépend plus que de 
» l' Angleterre » 

Conii^tin ajouta que, d'accord avec Cha* 
rette , il demanderait un prince français pour 
côricetitrèr Je |)ouvoip. 

•Ensuite il pressa Dufour de se rendre dans 
le' Moi^bihan pour enjgager lé comte de Silz el 
ses officiers divisionnaires à se trouver aux con- 
'fëi^tioes ': « Ils sont un peu sauvages , mais en- 
» Côrte leur ferons-nôùs entendre raison. » 
• -'Dilfour passe flans le Morbihan» et décide 
'lëi cbefs de cette partie à se réunir à Cormatin» 
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qui venait d^adresser à tous les officiers roya^ 
listes des lettres de convocation pour le congrès 
général ; chaque lettre était accompagnée d'une 
passe signée du général Hoche. 

Vers cette époque, Tinténiac, Frotté et la 
Vîeavîlle arrivèrent de Jersey avec dix-sept 
gentilshommes, pour concerter avecBoishardy 
un débarquement d'armes , de munitions , et 
de c^nt volontaires nohles. Le parti anti-paci^ 
ficatéur espérait amener la rupture des négo- 
ciatiotis par ces ressources , qui donneraienjt 
aux Chouans les moyens de reprendre Toffen- 
sive. Au jour maixjué , Tinténiac se présente 
sur la côte avec douze cents royalistes de la 
division de Boishardy . Aussitôt le canon d'alar • 
me dès républicains se fait entendre sur toute 
la ligne , depuis Erqm jusqu'à Bréhat, Les roy a*- 
listes n'en sont point déconcertés, sachant l'en- 
nemi inférieur en nombre. Cependant , deux 
nuits s^écoulent sans qu'aucun bàtimeiit de 
Jersey parvienne à la côte, ce qui donne Ift 
temps aux républicains de se réuûir. Les in • 
surgés n'avaîeiit que très peu de munitions pour 
soutenir le combat; leur conseil s'assemble et 
décidé qu'on se portera sur deux petits forts 
remplis de poudre et d'armes. A peine les 
Chouans sont-ils en marche, qu'ils toml^ent 
dans une embuscadç de trois cents grena^ers 
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republicains, qui font feu à bout portaxidt. .Mal* 
gré le désordi*e occasionné par une. attaque 
imprévue^ malgré la fuite de quelques lâches, 
une partie des insurgés conduits par Frotté et 
Tinténiac , fait face à rennemi. Une vive fusil- 
lade s'engage ; après une heure et demie de 
combat, les républicains défont entièrement 
les royalistes, qui ne trouvent leur salut cpiç 
dans une prompte retraite. Le nombre des morts 
fut considérable des deux côtés. VeudaLUt Tacr 
tion , les bâtiments anglais restèrent en panne 
à une lieue de la côte ; les chefs des insurgé^ . 
en frémirent. Dans leur rapport à la cour de 
Londres , n'osant accuser directement les mi- 
nistres, ils imputèrent ce mauvais succès à la 
conduite déloyale du prince d'Auvergne,chargé 
du débarquement. 

Cette circonstance ramena au système de 
Cormatin. Cent vingt-cinq officiers chouans 
arrivèrent successivement à la Prevalaye, près 
Rennes , où ce chef avait fait établir son quar^ 
tier-généiral. Ils y étalèrent un luxe et une 
magnificence extrême , pour donner aux répu- 
blicains une haute idée de leur puissance. Ils 
eurent uiTcamp , des troupes réglées» et même 
un état-major. 

Les généraux de Farmée républicaine » alors 
réunis à Rennes , tous réduits à la détresse par 
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la dépréciation des assignats , semblaient n'avoir 
été appelés qnepoui' être téntoinsde la situation 
brillante de leurs adversaires. 

Cependant ces derniers , inquiets , se tenaient 
sur leur garde ; ils reprochaient à Cormatin 
trop de confiance, et refusaient d'entrer à 
Rennes , d'après l'avis qu'on leur donnait de 
se défier des républicains. Les chefs du Mor- 
bihan et de la Normandie rejetaient toute paci- 
fication. Cormatin , après les avoir tous rassem- 
blés, leur tint à peu près ie discours suivant ; 
«J'ai formé sur notre situation actuelle, un 
• » plan raisonné qui entraînera infailliblement) 
» la destruction de la république ; mais une 
» apparente pacification devient nécessaire 
» pour déterminer l'éloignement des troupes. 
» Alors nous pouiTons éteiidre l'insurrection 
» dans les villes , et tout préparer pour un sou- 
» lèveniènt général , sur le premier avis du dé- 
>> barquementdes auglo-émigrés. Aujourd'hui 
» l'habitant des campagnes, surtout dans la 
» Vendée , a besoin de quelque repos pour se 
» préparer à de nouveaux efforts. Il faut donc 
» entrer en conférence avec nos ennemis. 

»Si l'armement que prépare l'Angleterre 
» traînait en longueur ; si les premières ten- 
>y latives ne répondaient point à notre attente , 
» nous trouverions, à Taide d'une pacification. 
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» d'autres moyens de parvèmr au but. Que ne 
» devons-nous pas attendre de l'opinion publi- 
» que ? àSa force est irrésistible. Le peuple, en 
» masse 9 ne peut-il donc s'élever au-dessus de 
» ses représentants pour choisir la forme de 
» gouvernement qui lui convient? Oui, nous 
» pouvons détruire la république par ses pro* 
» près moyens, La liberté de la presse nous as- 
» surerait l'esprit public , et la politique, cette 
» arme à deux tranchants , nous servirait contre 
%> elle-même. Transformés en partîsansi de la 
» constitution , nous nous emparerions des élec- 
» tions , des administrations locales , nous nous 
» intryduirions jusqu'au sein du Corps législatif, 
» et nous remplacerionsla garde nationale, pour 
» saper rédificerévolutionuaire, et bientôt nous 
» réduirions à la nullité et au mépris (ous ses 
» partisans ; alors les émigrés rentreraient en 
» foule légalement ; les prêtres i^prendraient 
» leur premier empire ; maîtres de toutes les 
>f ramifications du pouvoir , nous porterions 
» enfin le dernier coup à ce colosse républi- 
» cain,querEurope entière a vainement entre- 
» pris de renverser, » 

La dernière partie de ce plan ne pouvait 
convenir à des hommes que l'habitude de la 
guerre rendait étrangers à la politique ; ils ré- 
pugnaient d'ailleurs à se servir de moyens aussi 
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lents. tf\m autre côté , Cormatin excitait déjà 
dans son parti la jalousie et la défiance. Aprè^ 
quelques débats » il fiit convenu qu'on s'e» 
tiendrait aune simple trêve, pour gagner du 
temps jusqu'à l'arrivée de l'expédition annoncée 
par Puisaye. 

Cependant, l'absence de ce chef et de Scé* 
peaux , qui n'agissaient que par leurs délégués , 
les retards continuellement apportés à la con-^ 
clusîôn du traité , sous prétexte de Farrivée de 
divers chefs toujours vainement attendus , fai- 
sait soupçonner au parti républicain que les 
royalistes, à l'abri des négociations, voulaient 
tenir un congrès général pour arrêter un vasto 
plan d^hostilités. 

Près de deux mois s'étaient écoulés depuis 
que Cormatin- avait adhéré au traité de Cha* 
rette , et le congrès chooan n'avait encore rien 
sanctionné. 

Plusieurs conventionnels réunis à Rennes» 
après avoir pacifié la Vendée, envisageaient 
sous divers aspects les lenteurs et les tergiver- 
sations des Chouans. Les uns , conduits par 
Bollet^ voulaient une prompte pacification; le 
parti Boursault penchait pour la guerre ; les 
généraux se partageaient égalemeat pour ou 
contre la paix. 

Le général Hoche ne cessait de demander 
t^nrçnfgrt de b:oupes ; mais sous prétexte d'une 
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pacification prochaine, on lui enlevait chaqa9 
jour quelques bataillons. Il ne lui restait qa« 
trente mille hommes pour défendre sept dépar- 
tements, tandis que le général en chef de Far- 
mée de TOuest en avait soixante-douze mille 
à opposer aux Vendéens, qui pourtant venaient 
d'accepter la paix. 

Loin d'être secondé par les délégués conven- 
tionnels , Hoche ne trouvait en eux que des 
maîtres absolus, dont leç opérations contradic- 
toires le jetaient dans une continuelle indé- 
cision. 

Il n'en sentait que plus vivement le besoin 
d'arriver h un^rompt résultat , en forçant les 
chefs royalistes de se déclarer avec franchise , 
et de choisir sur le champ entre la république 
et la giierre. 

Mais les délégués, jaloux du rôle de négo- 
ciateurs, voulaient traiter gravement et avec 
des formes. Divisés sur les moyens , balançant 
avec lenteur le pour et le contre,, ils discu- 
taient toujours sans rien conclure. 

L'arrestation de tous les chefs royalistes ^ 
comme otages^ fut discutée ; elle eût mis au pou- 
voir de la Convention.presque tous les moteurs 
de la guerre civile ; mais on craignit les suites 
de ce coup d'état, qui d'ailleurs eût été con- 
traire à la foi des traités, ' 

Çormalin avait igéijiiit, en quelque sorte, les 
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délégués Bollet et Ruelle^ qu'il regardait qomma 
ïes seuls plénipotentiaires spécialement fgndés 
de pouvoir du comité de salut public. Us lui 
déclarèrent qu'il fallait se décider et détruire 
les doutes qui s'élevaient sur ses intentions. 
Ce fut alors qu'il imagina d'envoyer à un bâti- 
ment anglais qui croisait sur la côte de Gran-> 
ville 9 une déclaration énonçant la résolution 
dû l'on était de déposer les armes. Un officier 
républicain fut chargé de la porter à bord » 
donnant ainsi la mesure de la crédulité de son 
parti. 

' Il fut enfin convenu que la Mabîlais , situé 
Â égale distance de Rennes et du camp roya- 
liste de la Prevalaye , servirait aux* conférences 
définitives. Cormatin demanda l'exclusion d% 
Hoche , dont il redoutait la pénétration. Les 
Commissaires conventionnels eurent la faiblesse 
d'y consentir. Ce fut le dernier trait de lumière 
pour ce général , qui s'estima heureux de 
n'avoir point à partager la honte d'un traité pu 
la mauvaise foi devait dicter des lois à la fai- 
blesse. 

Cormatin récusa également le conventionnel 
Brue , qui avait réprimé avec vigueur les roya- 
listes du Morbihan. Ce délégué n'assista point. 
aux conférences » dont l'ouverture eut lieu le 
i^. avril. Dans ce moment même les colonnes 
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républicaines marchaient contre StoffletV qui 
n'avait point adhéré au traité souscrit par Gha-» 
rette. Pbirier de Beauvais , envoyé de Stof&et 
au congrès chouan , obtint sans peine de le 
. faire comprendre dans les conditions* Des la 
première conférence, Cormalin s*en expliqua 
de la manière suivante : « Il serait déloyal aux 
» Chouans d*abandonner Stofflet, qui a sou* 
» tenu avec tant d'énergie et de valeur le parti 
» auquel nous nous glorifions d'àppartenirt 
» Sans doute des raisons d'humanité nous îm« 
» posent Wloi de sacrifier notre opinion à. la 
» tranquillité d'une province que nous voulong 
» préserver des horreurs commises dans la 
» Vendée , et encore plus au bonheur de U 
>} France. Sans doute il nous importe de donner 
» aux représentants de la nation le temps né^ 
>> cessaire pour établir le seul gouvernement 
» qui puisse convenir aux Français , mais aban« 
» donner Stofflet sei^ait attirer sur nous le mé* 
» pris de l'Europe et des siècles, à venir } l'exi* 
» ger , ce serait vouloir la guerre , ce serait 
» vouloir forcer les Français à s'entr'égorgef 
» encore* Jugez avec quelle ardeur nous desî- 
» rons la paix , puisqu'indépendamment du 
» sacrifice de notre opinion particulière , nou$ 
» traitons avec les représentants d'une natioa 
» sans gouvernement , d'une nation sans lois^ 
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i»> sans crédit , sans religion , et qui n^est depuis 
M si long-temps gouvernée que par des factions^ 
» Appréciez notre confiance , puisqu^il se peut 
» qu'un parti désapprouve , renverse , déln)isê 
n sous peu ce que nous cherchons avec tant de 
w peine à cimenter. Quelle est notre cautipn ? 
» quels sont nos garants ? où sont les otages de 
» notre traité? Je conclus en déclarant que 
» nous recommencerons la guerre si Ton n'ar* 
» réte. les colonnes qui marchent contre Sto£- 
» flet. » V , ^ 

Pïonseulement les conventionnels écoutèrent 
avec tranquillité ce discours menaçant, mais 
il y en eut qui se détachèrent aussitôt pour 
aller suspendre la marche des républicain^ 
dans le £[aut- Anjou. De son côté, Cormatî.n 
expédia dès officiers chouans k Stofflet , poiu» 
lui annoncer le succès de sa médiation , et re? 
doublant d'audace , il présenta aux délégués l^$ 
articles suivants : 

. « Nous qui sommes chargés de représenter 
» ici une portion du peuple français si cruelle-* 
» ment outragé sous prétexte de son bonheur, 
» voulant couvrir le passé du voile de l'oubli , 
>y nous consentons, sous les promesses et cour 
» ditions qui suivent file poçer les armes qu'une 
» juste résistance à l'oppression nous a mi$e$ 
»4 1a main. i^. Nul habitant ne pourra être 
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»> inquiété pour 'ce '^^il aura fkit en faveur âe 

» la cause de la religion et du roi; 2^. il sera 

» acccfrdé Ipôur cliacun des départements dé 

f> ^rOuesicompi'tS'dans'rorgalnisation de Tarmée 

» royale , lia rentrée d'un nond>re indéterminé 

» d*éttiîgrés, sans désignation de tenh ; 3^.<;eux 

»' des €hoiiat]!s qui préféreHiient ^e Service mi»- 

» litaire au&^trav^u^ cbampétres^ seront, ainâ 

» que'lès étrangers fet les dés^erteurs, organisés 

»tén compagnies de chass^burs à pieds et k 

» cheval , commandés par les officiers chouan^ 

» qui oiit leur coiffiance ; leur uniforme sera 

» vert , arec enlièrfe exclusion des couleurs 

h nàtîondles. Les compagnies seront seules 

» ëfalargées de iaïaîdtenir la police et la tran*- 

» quillité dans les campagnes; 4^. les -troupes 

» fle kl répuBliqué , dont là' préstùcè alarme les 

J>liabii!ahts, seront "retirées;' 5*». îltiëra main- 

J> ténu jusqii^à la paix définitive , un comman- 

» dant en chef, et par département, lequcfl 

^ sera pris parmi IfesgénérAui actuels de Tar- 

5> méte royale doilt *rinfluence, plus efficace, 

» garantira mieux 'réexécution des mesure» 

» adoptées; 6^. leui's quartier s-^généraux seronft 

>> Vannes ou Aurey , ^pour 'le Morbihan ; le 

»Mans, pour le Maine ;^andé, pour l' Anjou 

» et la Loire-Inférieure; Dinan, pour les Gotes- 

» du-Iiord , et Avranchés pour le sud de Uk. 
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^Tformandie; 7^ il sera donné à chacun des 
>i générauic royalistes, une somme déterminée 
» pour indemniser les campagnes «t retirer les 
9> bons fournis à raison des réquisitions faites 
» par Farmée royale. » 

Ces conditions montraient à découvert lé 
projet d^opposer aux divisions militaires. répu<^ 
blicaines, des divisions militaires dhouannesà 
la wlde de la république , et dont les chefs ^ 
déjà maîtres des campagnes» eussent fini par 
s^emparer aussi du pouvoir dans les villes, en 
se substituant aux autorités établies. 
. Les commissaires pacificateurs , entraînés 
par le désir de la paix, acceptèrent la plupart 
des articles proposés parCormatin , avec quel- 
ques modifications , pour ne point compro« 
mettre ce qu^ils appelaient la dignité de la Con-" 
vention nationale. 

Ce traité fut renfermé , ainsi que celui sous- 
crit par Gharette , en cinq arrêtés , qui mettaient 
les Chouans à Fabri de toute recherche pour le 
passé. La Convention leur garantissait le libre 
-exercice du culte catholique, Tadmission dans 
les armées de la r^ublique , le paiement d*un 
million cinq cent mille livres pour* les frais de 
la guerre , et rétablissement d*un coips de , 
deux nulle chasseurs à pied , soldés par le trésor 
public. Elle accordait également des secours 
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et.. ctes indemnités aux habitants des départe- 
ments de la Bretagne qui avaient été le théâtre 
de riosurrection ; elle ordonnait , en outre , la 
levée du séquestre sur les biens dos Chouans 
prévenus d'émigration. 
: De même que les chefs de la Vendée, les 
chefs des insurgés bretons se soumirent sôlen-r 
nellement à la république , à ses lois , et prirent 
rengagement de ne ja,mais porter les armes 
contre elle, (i) 

Mais ce ne fut pas sans peine que Cormatin 
leur fit souscrire cette déclaration ; la plupart 
.ne voulaient ni adopter ni signer la paix. Plu- 
sieurs même refusèrent d'êti-e présents à la 
signature , et sur cent vingt - cinq officiers 
chouans qui étaient à la Prevalaye, vingt-deux 
..^seulement i*econnurent la république et la 
Convention. 

Tinténiac ne fut point de ce nombre , et re- 
passa en Angleterre ; Frotté déclara qu'il ne 
signerait rien contre ses principes; les délé' 
gués respectèrent sa franchise. 

Quant aux chefs des départements de la 
Sarthe et de la Mayenne , convoqués à Pontron 
par le vicomte de Scépeaux , ils adhérèrent au 
traité. 



(i) Voyez, à la fin du volume, U& Pièces jusHfi^ 
eaçivQs^ N?. V et VL 
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En le faisantpublier dans tous les cantonne- v 
ments Je Tarmée chouanne , Cormatin supposa 
des conditions secrètes encore plus avanta- 
geuses, alléguant auprès des républicains la 
nécessité de justifier la pacification aux yeux^ 
des royalistes , pour faire cesser sur tous lesT 
points les hostilités et les massacres. En effet , 
les soldats chouans étaient tellement prononcés 
en faveur de l'ancien ordre de choses , qu» 
plusieurs officiers n*osèrent , après la signa-, 
ture, retourner dans leurs cantonnements^ 
de peur d'être fusillés. 

Immédiatement après la conclusion du traité^ 
Comiatin exigea la liberté de Boisbeaudron> de» 
Vasselot , du marquis de Pange et de Prigerit. 
Les délégués* opposèrent une forte résistance, 
fondée sur ce que ces prisoniiiers avaient émi- 
gré. « J'ai aussi émigré , répond Cormatîn, et 
» je déclare que le traité sera rompu à Tins- 
» tant , si les prisonniers n'y sont pas compris. >y 
Les délégués cédèrent. 

Le parti royaliste sut gré à Gormatin de sa 
fermeté dans cette occasion. Vasselot et de 
Pange prirent place aussitôt dans le comité 
central dés Ohouans. 

Cormâtin «après avoir reçu, à-compte sur le 
traité ,460,000 liv. en assignats et 3o,ooo liv. 
^n ntiméraii-e , imita Charette, et fit son entrée 
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publique à Reunes» le lo avril, au bruit de 
FartiHerie. • 

Les Cbouans confédérés s'étant réunis au 
cortège d^ généraux et des commissaires de la 
G»vention» ouvrirait la marche , la plupart k 
cbeifal 9 précédés par une musi<|a€ militaire. 
lies paaacbes Uaacs se confondirent avec les 
eoc vdes tricolores ; les cris de mt^ V union l 
^we la paiûs! se firent enlâidre ; mais, en 
général , le peuple fut morne et silencieux. 
Après avoir ti^aversé les places publiques et les 
principales rues de la ville ^ le ccntège s^arréta 
à rhdtel ChâteaUrGirou , qh^a le délégué BoUet , 
où était préparé un repas* somptueux. 

Gormatin affecta de porter une brailebe de 
laurier qu'il reçut dhine femme du peuple , es* 
pérant fixer ainsi tous les r^ards^ et se mon^ 
trer Fàme de son parti. 

Telle fut la fausse pacification de la Mabi- 
lais*. La ConveMÎOQ n^en approuva pas i^doins 
)a conduite de ses commissaires 9 en ordonnant 
la prompte exécution du traîlé. 

L'expérience devait bientôt prouver que ce 
n'était point par des conférences ni par des 
concessions ^ encore moins par de vains dis* 
comrs 9 qu'on teunkettaili un parti coorai|^x 
^% armé» 
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LIVRE XJX. 

Situation àB la Vendée et ie la Bretagne «pris les paci* 
fications d» Nantes et de &eiine& — ^ (Donseâpoadanee 
de Charette avec le préiandiMM:. »*- Eoti^mad» C)ia« 

rette et de StofSeï;.— Mort de D/eIai|n^}^-— Conduit^ 
de Cormatîn. -^ Arrestation de ce chef <t de Vil^t» 
major des Chouans. -~ Renouvellement de la guerre. 
•— Mort du comte de Silz , de Boishardjr et de Coque- 
reau. 

JLes Qhouaasy si long-temps jnépri$é$^ Teo^ie^t 
4^étre enfin recoomus» par un traixé qiM le^ ^s^* 
miJait aux Yendéen$. Ils. avaient proQté d^^ 
négociations, poux* comnuuiiquerayec Chiir^tto 
et StofEeL Dès lors il y eut pli;^s. d'i^nseii^Iet 
entre les insiirg|é& de la Bret^ne e% ^ l^, Veqi- 
dée 9 armés pour la méine caqj&e : Ifei^f hjLs^i^et. 
devient^ en^elqae sorte » CQmmuaje*. 

Cependant^ la pacificationét^ij^ d^qc^ J^^ 
révolutionnaires se déchaînaient ,, s^s ii#l 
ménagement , contre la Couvenjûon et sfi^ 4é-> 
légués; leurs discours 9.1eu]cs éqritSt Kw4 }f9ff^ 
naux , exhalaient Tamertijime i^t Ip i;i^p|jhKs§* 
tement ; ils ne pouv^ieQt çi;QÎr^. k la sjtfici^ii^ 
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d'une paix annoncée avec tant d'emphase. 
« Qu*a-t-elle 'de commun , disaient-Os , avec 
» le décret du 12 frimaire, qui offre une véri- 
» table anmistie aa^ rebelles? Les républicains 
» des départements de FOuest avaient reçu 
>>. ce décret avec autant de reconnaissance que 
» de joie : oubliant leurs infortunes , ils auraient 
» renoncé à leurs ressentiments personnels » 
» pour céder à la grandeur des motifs consi- 
» gnés dans les proclamations de TAssemblée 
» conventionnelle. Son langage fut celui d'un 
» souverain clément et généreux ; ses délégués 
» sont venus y substituer celui desJégîstes. Au 
» lieu de pardonner , ils ont transigé. Il n'a 
^ypltts été question d'une loi d'aumistie, on a 
» traité de puissance à puissance. Tous les 
» principes sur lesquels était fondé le décret 
» d'amnistie ayant été renversés ou méconnus > 
» les républicains ont été présentés aux roya^ 
H listes comme des scélérats qu'il fallait pros- 
>> crire. Au lieu de poursuivre le désarmement 
» des insurgés , on a souffert qu'ils désar- 
» massent les républicains. Alors les arrivages 
» ont été interceptés , les villes et les campagnes 
» affamées , les acquéreurs des domaines na^ 
» tionaux rançonnés , et les patriotes égorgés 
» sous le nom de terroristes, 
"A Est-ce donc là cette amnistie offerte à de* 
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» rebelles ? Quoi ! la révolte est légitimée! On 
» en récompense les chefs et lés moteurs \ On 
»les indemnise de toutes leurs dévastations f 
>> Et ce sont les délégués àhixi grand peuple 
» qui^e conduisent avec autant de bassesse et 
» de lâcheté ! » Telles étaient les déclamations 
des révolutionnaires mécontents. 

Bientôt les plus sincères partisans de la paix 
conçurent eux-rtiémes des doutes ; on n'avait 
eu qiie des espérances. De même que la Vendée, 
toute la Bretagne restait armée et dans une 
attitude menaçante. A travers le calme appa- 
rent d'une fausse réconciliation , le général 
Hoche démêlait cette fermentation sourde et 
inquiétante , présage des crises politiques. L'œil 
toujours ouvert sur les royalistes , ce général 
suivait tous leurs pas , observait toutes leurs 
démarches , et devinait leurs desseins. 

Mais Hoche n'était déjà plus le maître des 
opérations. Les délégués conventionnels vou* 
laient tout diriger. Il s'en plaignit au comité de 
salut public, auquel il fil entendre la vérité sur 
les desseins des Chouans. 

« Ce que j'ai pu découvrir doit affliger tous 
»les républicains de bonne foi. Affamer les 
» villespour les soulever , intercepter toutes les 
» communications , assassiner les républicains 
» €t les fonctionnaires publics , tirer de TAu- 
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>y gleterre des armes, de faux assignats et de 
»roE; acheter nos soldats^ nos matelots, le 
H secret des< opéraitions; s^emparer des arse- 
» naux , organisa? une force considérable , 
^ commaiMier partout la. terreur, voiUi l^ rd- 
» snmé de leurs projets. Quel al>ime affreux ! .. . 
>> leur nombre est conâdérafale ; presque tous 
» leurs chefs sont d^anciens nobles, d'anciens 
>y pages du roi , d*âftciens officiera de marine et 
» de tevre* Ils ont , disent-ils , FopijLuon gêné- 
» raie , eft cent nulle hommes à leur dîspx^iûon ; 
» la renié est qu^ils peuvent a:voir trente^inq 
)» mille soldats depuis Brest jusqu'à Avranches, 
>> Alençon et Sammir , et que tout ce pay& est 
M en contre-révolution, yy 

S'élevant ensuite contre les conditions du 
traité , Hoche disait a qu'ujae nation cpi par- 
» donne ne transige point. » 

Les dépositaires du pouvoir ne virent, dans 
ce rapport, que Tambitioa d'un général qui vou- 
lait régner pai: la guerre. Hoche £ut^ au mo- 
ment d'être rappelé ; instruit des dispositions 
du comité de salut ^blic , il resta à son 
poste où le retenait le pressentiment des 
dangiers que courais la république; mais le 
comité diminua son armée ,, em rétablissant 
celle des côtes de Cherbourg , qu'il confia 
au général Aubert - Dtd>ayet , le même qui 
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avait déjà combattu dans la Yoidée» à la tête 
d& la garnison de May^oice. 

Au moment où une flotte anglaise se présent 
tait en grand.appareil sur nos côtes»IesGheu€Ui« 
s^étaient décidés à ^ner la paix. Hoehe ne Yit^ 
dans cette brusque détermination, quePinlen* 
tioB secrète de faciliter , par Féloigjsiement des 
troupes et par une fausse sécurité » lia descente 
des Ang^xvémigrés » sous les^apeaux du c^mte 
d'Artois. Ce plan lui avait été révélé par un 
rpjaliste nonuné Briand, qui e& avait appris 
tous les détails d'un confident de Puisaye. Cet 
homme ^ qpi était dans les fers. pendant la né- 
gociation, n'avait cessé, dans Tespoir d'obtenir 
sa grâce , de prémunir les républicains contre 
les intentions des insurgés ; Hoche seul ne dé- 
daigna point ses avis. 

Les progrès effrayants de la désertïoii par 
rembaucfaage , le danger des routes toujours 
infestées de brigands , le détermioèreM à levés 
tous les cantounements^ypour en revenir atr sys- 
tème des camps retranchés ; il évitait ainsi les 
communications du soldat avec les royalistes* 
En multipliant les déplacements, les^ marches 
et les. contFé-mai:che$, il parvint aussi à donner 
à l'institution de ses coloisâies mob^e&, fim 
de régularité et d'ensemble. 
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La Yendée inspirait moins de défiance au 
général en chef de l'armée de TOuest; le calme 
trompeur d'une pacification apparente y fut en 
effet plus durable ; peut-être ne le dut-on qu'à 
la position géographique du pays , peu propre 
à recevoir l'expédition attendue; d'ailleurs, une 
HgnededémarcationséparaitCharettedes répu- 
blicains ; il n'en était pas de même des Chouans 
divisés et disséminés à l'infini. Quoiqu'il en soit, 
laVendée put jouir pendant plusieursmoisd'une 
tranquillité qui en était bannie depuis long- 
temps. Charette , pendant son séjour à lofantes , 
avait paru sincèrement reconcilié avec la répu- 
blique; ses officiers et même ses soldats eurent 
le libre accès de la ville. A l'exemple de leur 
général , les chefs divisionnaires de la Vendée 
fraternisaient avec les commandants des postes 
républicains : ce n'était , des deux côtés , que 
fêtes, repas et entrevues ; mais ces signes de re- 
conciliation firent bientôt place au soupçon et 
k la défiance. Ali moment de la signature , Cha- 
rette avait représenté aux commissaires de la 
Convention, qu'il ne fallait point s'attendre à 
voir rentrer immédiatement les Vendéens sous 
les lois de la république, et qu'on n'y parvien- 
drait que graduellement et par des mesures 
concilîatoires. 
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Les délégués le laissèrent le mïdtre d'agir 
avec les Vendéens , pour l'avantage général ; ils 
lui promirent de fermer les yeux sur tout ce 
qui, dans les premiers temps, semblerait tenir 
aux formes et aux principes i-oyalistes; ils au- 
torisèrent même ses commissaires généraux à 
régir le pays et laissèrent, à chacun de ses chefs 
de division , une force permanente. Ce fut à la 
faveur de cette politique , que Charette resta 
exclusivement le maître de l'intérieur de H 
Vendée. 

Ce chef n'attendait que les ordres des princes 
pour rompre ce qu'il appelait la trève.lae pré- 
tendant, qui était alors à Vérone, trouva moyen 
de lui adresser , par ses agents de Paris , une 
lettre flatteuse (i). Ce prince lui témoignait le 
désir de le joindre pour partager les périls et la 
gloire dfe celui que ses exploits, disait-il , ren- 
daient le second fondateur de la monarchie. 
Dans sa réponse, Charette justifiait la pacifica- 
tion de la manière suivante : «Peut-être, Mon- 
» seigneur, a-ton essayé de dénaturer, à vos 
» yeux, quelques-unes de mes démarches ; peut- 
» être ont - elles reçu une interprétation étran- 

(1) Voyez la Correspondance des Chefs royalistes , 
publiée par Buisson^ toi», i®^ , pag. 17. 
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» gère à leur vrai motif? Mais si je rentre en 
^ moi-même , je retrouve au fond de mon cœm*, 
» cet honneur ineffaçable des vrais chevaliers 
>> français-; j'y retrouve ce caractère de feu , cet 
» attachement inaltérable que j'ai voué à Til- 
-yy lustre sang des Bourbons. Fort de ma cons- 
» cience , je dirai à mes censeurs : Politiques 
» profonds! vous qui n'avez jamais connu les 
» 'lois de la nécessite et qui jugez sur les appa- 
» rences , venez apprendre les circonstances im- 
» périeuses qui m'ont déterminé, ainsi que mes 
» braves compagnons d'armes ! venez peser l'a- 
» vantage qui en peut résulter pour nos succès 
» ultérieurs (i)- » 

Les éloges du prétendant , les louanges des 
royalistes de ^intérieur enorgueillirent Cha- 
rité : son quartier-général se remplit de jeunes 
gens venus de toutes les parties de la France » 
pour Iwriguer l'honneur d'être comptés au 
tiombre de ses aides -de -camp : tou« regar- 
daient Charetle comme un héros ; tous cher- 
chaient k s'-attirer une mention dans ses rap- 
ports et même im de ses regards favorafbles. 

Les^envoyés des princes profitèrent aussi du 



{i)'V<jfezlei Correspondance des Chefs royalistes, 
publiée par Buisson^ tom. i*'.; pag. iQ, 
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calme qui suivit la pacification (pour s'intro- 
duire dans la Vendée, pour accabler Charette 
des mêmes louanges : déjà sessaneiens- officiers 
se plaignaient du ton despotique et fier qu'il 
affectait à leur égard , et qu'il n'avait montré 
jadis que dans la victoire. 

Cependant , magré les encom^gements des 
princes et son devoùment pour leur cause ,'Gha- 
rette ne put l'emporter sur Puisaye \ plus dé- 
voué à l'An^eterre, ce dernier avait défini«« 
tivement obtenu la direction du débarquement 
des Anglo-émigrés. 

Envain quelques Vendéens firent passer tm 
état exagéré de leurs forces , les côtes de Bro- 
tagne furent préférées par lé gouvememeiit 
britannique à celles du Poitou dépourvues 
d'établissements militaires et d'ailleurs trop 
éloignées. Le comte d'Artois dépêcha le mar- 
^S' de Rivière, «onaide-^de-camp, aufH:ès de 
Charette., pour lui conununtquer la détermina- 
lion du cabinet de'St- James et l'engager à faire 
une puissante diversion dans'la Vendée. Lemar- 
quis de Rivière ne négligea riai pour dédomma- 
ger Charettede laprçférenceaccordée à Puisaye; 
et eu lui promettant des secours de tous genres» 
-il lui fit entrevoir la plus brillante perspective* 
Enivré de louanges et de promesses, Charette 
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oublia qu'il n'était qu'un chef dé paysans, et se 
ciait non seulement appelé aux plus hautes des^ 
tlnées, mais capable encore de conduire les 
négociations les plus délicates. Son aveugle- 
xnent était tel, que Lucas Championière , l'un 
de ses officiers, lui ayant témoigné des doutes 
sur la sincérité du gouvernement britannique , 
il lui répondit : « Je crois peu au désintéresse^ 
»ment des Anglais^ mais je saurai jouer Pitt 
» comme j'ai joué la ConvenUon. » 

La mission du marquis de Rivière avait aussi 
pour objet de réconcilier Stofflet avec Charettef. 
A la suite d'une entrevue, au quartier -général 
de Sapinaud,on crut que ces deux chefs avaient 
fait le sacrifice de leur ressentiment personnel. 
Charette conservant le souvenir de la conduite 
séditieuse de Delaunay , qui s'était réfugié au- 
près de Stofflet, exigea de ce dernier qu'il lui 
fût livré. Traîné à Belleville, Delaimay y dé- 
couvre ses blessures qui attestaient sa bravoure 
mais il invoque vainement l'appui de ses com- 
pagnons d'armes, rien ne peut fléchir Charette» 
Un féroce Allemand, chargé des exécutions, 
massacre Delaunay à coups de sabre, en pré- 
sence de Couëtus , général eu second , chez qui 
ce malheureux avait cru trouver un asUe in- 
violable. 



1ÉT ÔÉS CHbtJAÎÏS. t5i ' 

Ceiii.qtiî ont snrvëctr à cietïe fi;ùérrë -càviïe ,* 
fyeignent Dèlâùriay coitiiné'un homme «x^ti^àor*' ■ 

dinaire» Sbn origine ne fut jamaia bien connues » ^ 

il isé disais gèntilhbmnie normËiad. Fait prison* 
niei^'' dans un 'ba(ai)lon''ré|^tiblicnin <; peâdànt 
Tîncumori d'Outre-Lôîn?, 41 sVttetcha aux Ven- 
déens ^t vînt joindre- Charette. Intrigant et au*.' 
dacieux , jaloux du^ pbùvoîr , Delaunày cber-i 
éhait à'gagnet^raffefélièn'des soldats qn'il ha^. 
rangnait sans cesse» Otî lei^roy^it se presser au-; 
tout de hiî comme à là sfûite d'un charlatan ,. 
dont' i) avait le langage et la toârnure» GeS 
hbmméÀ{tii afifectait^ljDi parfait alhéismel niéme^ 
dans H Vendëejétftit'tiïui* à tour intrépide et 
pusillanime ; sotiavérëki^^ilt^ les femmes 9 sa 
Voix grélè et son corps isàri^ vigiteiHr Af eut cineiré 
k se* Compagnons c^aHuës » "^u-il ta'etait'pasl 
pourvu de toutes les fûcmltëdidiv I h^^mft&e^rllCal/ 
gré seé manèpttvrés cddtwClîÀretie^Malgifiéte» 
èia:dtîans'èt'son alTreuse donduite à^i^égaisd du 
brave* JoïVqti*tldépouillti;^Dela«nay fftt fkiitÀ 
k cause dé là' conîotmitê de sa tn^rt aveccellii 
de Bernard dë'Màrigiiy'tfa^tMi: avait vu massa^' 
Crer par Stôfflet , à là! sfaitié (fiine semblablexé* 
conciîîatîbn entre ce 6hé!l?fet-GbèreCte^ ' ' •' 
Ils se promirent. égaleitiértt, dans cette der- 
nière occasion ; de s'tiriîr pour agir de Concert 
lorsqu'il serait tempe de i<ëc<^nmencer les hds- 
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lilités^ Ti^id^-de-CÉimp^ du comte d'Artois quitJta 
donc Belleville, croyant avoir. réconcilia i^ieà 
deux.cb^fe. 

Ils sembl^ien^rP^plus^p^^occuper qu'à tif lejcle 

parti le^plu^ ^vaqf^^^x flelapacificatioo; tous 

deuif avaient dépêché ^auprès du çpmit^^e sa-^ 

lut public,» Amédée Béiari et Sccpeau*.^ dpat, 

lamissiop appâtante ne consistait qu^à presser. 

rexëcution du traité » dont ils devaient; ^n^si, 

prévenir lès infractîi>n$l (pltag.ner 4u>t|çn)pS9^ç)^-w 

der leB disposition^ .de$ Parisiens ^ teçb«r<^er 

les agents des princes y tentep renlèveriiçntfda 

filsrde honh XYlijlalp^fcr^e^ermé au Xçipple : 

telles - étaieiït leuri; instri|ùûons,§eçrè|es» i , 

: Tout annonçait 4e. noi^y^^u?^. déchirements 

daDs la capitale et ila^s la Yen^ée,; chaque jpiir 

la pacification étfiit ;yjic^^ en ^élail .ga^^let^ 

Teiidéeas .^ni plil^â^^^.fstégott^gea^^ ^\1^§ 

gBiàdies rout€|S/:iÇhfiçette senabla^t fe^i^ir les 

jévetiSw, 1^ brigandages de sefjs^lfj^l^ejtlow 

de. tep réprimer ^,f quelque* .ofiSpieft, pliaient 

pifequ©»; h ^n partager U^hof^ eb les ^p^piits^ 

On atta ui^e jusqu*à violer rlef devoirs de 

l%Q0pàiàlité : des républicains ^.iirenjiis .dans I4 

Vendée à lu fevenr de la paix ^ y fjfifii^ m^ 

Upaités^pour nVvpir , pas déguisé leup opinion ; 

Djt^is.nn trèsrpetit notfnbw de Vendéens, gartir 

^^Iii4 k-w^ yiolmMS^ !«, plupart les bl^n^eal 
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âtrcîç coqrage. Le$ cquimiinf cation:) / qui de- J 

Taiç^ jTi^ster lib^f S ^ 4t^i(?ï^ intçjjcjûjHées par jleâ ^ 

ft^fâ^ Pçbnic ^ qiii coniin^ndaient la division 
la {]i^& ^r^pprqchée de ^fautes, et les suJbsi^ 
if^œt acçiiparéeB dans Jes campagnes xte ,piff 
in^ntv&eryir k ^^appfwisionçmeut des viUes, , ' 
... Jjies<v^fibliçabis s^alarpièrent d^ ce^ dispo- 
)$itians^^tbieiUAtt;au mfégrîs djes çp^yt^tiQlff^ 
iaitfijsi^Tep. Gbarett|B^ il? jétablirent jiu poste ^ 
JaJQ^tolljÇ/? Ach^rd» à :cînfl[^ lieiîeft de'Bei|eyi]lj^. 
,I>$ y^j^d^eji^ p^j^àrlç^*à rijifraclion : tous le;s 
.^dajbs gf^i .^'éloigfiÉiienç iippivdiçm 
lijIp^ter^RbÇTd 4ui^t jçgpfgps; Xesr^pjubHcaiivs 
jii|s^rie9l^rçpt)éfaiUjeSvG9uIep9t, eppini^andant 
jp^e ^ai^}§^,^^ côté de, ù Ç^am^Vç^ çtt; pa?^ 
.autrea y^daensy furent en^evé^ et tpa^^piiiçfi 
:]$[faitQS,pour.ra$pe)^)em^^ if}égpl. IJpe co- 
, Ipnne républicame, Y«naT»t^e laMoiJte- AcI^ard, 
lé^mgea.enfuii^f^iif.fi^ çanap d'observation 
.qipje^<îbarette.^yaitjçU^|)lisoi^s prétejçte dç^ pro- 
téger }çs ,conv9^^^^ard,i^€; Ja Chataîgneraye , 
qRJi^V,aît rjçsfffffs^cé pf^punay ^çomçie chef de 

c^;f:i99ipt,;les,ré^b soqs Tap- 

p^ç^qc^ de r^mit|j^^,^t^r»i^nent Ajlard qui est 
ji^i.i^y^c vingt: dp»^j^^ ^9«^ Jespri- 

«Qp^'4«^.$fb|le3-d'Q)p]30et comme ayant parti- 
el* au ^meurtre .de: quelques soldats : s^s 
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mœur? douces cotitrâstaicfnt avec Tàccusatiod* 
Allârd fut -transféré au dhàtean de iSaùmur';' 
tnâls' plusieurs dé ses* Soldats ne purent tévîter 
le supplice comme àssassîûs. Le reste dé sh 
troupe s^é'taît sauvé à BellfeviHe ; auprès deC3*i«f- 
retté, qui expédia de suite une oi*donnancfe«âli 
général CaûclaSilç^ polir demander dèS' explica- 
tions. Là' âûérre, sariîf^ètreai^îtte, s^rfnôîéfeèfeît 
parled a(|)pi^éts (jin se fàîsai^t dé'parïtît^'àïï- 
tre : mdépëndainnient dé' ses' càntolinèrA^nts 
orfihanVs, îé général C&ncTàui , dont li^foirèés 
•tf*élevàrent à près dé^56*riiîHe coiAbdtfcdift^y ^of- 
iria deux champs noniBteut aiix^ Qùà/rë- Che- 
mins et à(TPalluau,)ét renforça le p^ste defe 
Mbltè-Achard. De Son cété!, dhatrette' attirait 
lèé déserteur^ et tons les jeunes '^ëns 'qàe lëérr 
opinion aïnenait dans Ik Vendée: Sâtfôii]pé^élâit 
exercée pat* des officiers' èxpérimeiitë'sfV'^Jttî 
mie liaient quelque Aïdrè dans la mattlère'^e 
combattre; il conservait sk ^arde'à'BfelîèvîHe; 
«es conseilis de paroisse côntinuaient'à^t'ëgîr*!© 
*^aysj seâ" divisions iriilKaîr'és étaient ââri^'feil^s 
mêmes 'Bâtîtonnenients, excepte ceHè'de'PaÇôt 
à Bouin ei dé Guéiîn à* Prince:, toutésf idéttt oc- 
cup'ees eïi partie par \eà réjptiblicains.'GBîtfêtle 
ne voulait'éclater qu'au lùoi^ de juillet/ëjJéque 
fixée pour la reprisé dés hostilités. De s<Wi'1é6lé^ 
lé général CaJûiclaiix ëvitait, avec autàirt de soin 



ET DES CttaUANS. ^ » 1^57 
qoe^d^ «prudebce, tôixt c« qui poiiirail. délerH 
utiner Ik ruptiire vqiustiqu'il fut saii» céisiefcon? 
ti^é par le convéntiômiidi Gaudki.xles.SablesK 
d^OlcHHie, ouvertement opposé à la pacfficà- 
tiiMk' Diéjjâ'^ l^ef£ervè6c«k;è > des passions» reodait 
tOâtts^ies^précautioDs inutiles; ki^gueireiséral^ 
l«Éifta^:'iioB:pas dans la Vendée ,^ inàrffi'cist 6re- 

'Qè cH^ cmisermit: un quartier ^géffëral à 
àetïX'*péûte^ lieués' de Rennes:^ ail chéflea'ud^ 
Giûë. DisuâL jours après la paoiiîcat»»! ,01 fifë^ 
$ida un conseil de guerre 9 et fit condamner -à 
mort^'ùtt'Chà^^^i^ royaliste préveiiu' de^v^l : 
lepigeiiâeqt'ftit exécuté idan& la* eou^'de^laP^ei» 
Talayé ,* tfn^imq éli'> sé&cbélk Rçniie;»^ Il stna*- 
bhàt qti^^le ferkiténfeâ^iri^n 'oh^géit F^oi^ganîr- 
sat:^ ^bsChboàus; Tduîburs^ ràbtoUFé d-un« 
foçtif 'd'Mbîtants;des crâ|ptgi3uesi qui' lui pèi>t 
txient» lëiirs védbansàiaàs 4 ' Ccninalin* sèmblaîl 
lé sMMl^d^tribuSl0urRde;ia. pistioe ^'.raiibîlrefau*? 
piécvMr^éeises oon^Hfées^pses lieulrafasi^ f^obu^ 
raieifètla^^relagne^iflfeS^&raiftfùàte'^ rMatqe^ 
sords*fH^leittefde;fairé ;e&éi^e^ les. eondkkms 
dri.'tr«(ilé<s>luitmâm6 se!inpriaii fré«piiëiÉi)biant à 
Renncs^^ 6ù ikeiij^ l!i>ftvet*tiire'd6isM^iâeë| il 
y «laîfiïit la pdit^ aSrec se8k^&ciarfl[,'pen^aii|b k 
eebéfaéfttîonditculle) ToulaAt ainsi caplivîdr ila£- 
feclièBldn; peuple } ]iid& d&m^oni)ebittiome inr 
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emuÀéqiïeQce 9 on le Toyait ensoiie se mobtrer^ 
en public âfvec une qourtisanne de NanleiB^ 
Hominëe Ninetie , <|ii» liabitait soi» qtaartier-gé*' 
aérai, ^ • « . •; . t» 

Les}€onnms8aires et les géoérâax die 1^ Gonk 
Yisotum; 8!ëtojiiiaieat qull n^éût donpë-aiicim 
ardre peur Ja dissoJiitloa des rassemblemMAs' 
royalistes, et surtout <Ju'il eût répandu exK Brer* 
lagne mie proclamatîoa ^pv laquelle. il .enjoi- 
gfaait aux ChouaDs d^avoir toujours la mémd 
souuiiissiou et la même obéissance pour leur 
chef, :.;, 

: : HFauUI s'étoaner»tiiîmdaitlegêii6r%lHpchet. 
Vf aux délégués couyeîitiounels^ qû^apnès un pa>' 
>%reïli langage , icet hamme ait publié qu^U exifr-r 
y% tait un enga getaent pour rétabUr uiv g9US^A 
n nemènt stable? W'skA-\iip9Aé^ià\€LX^^ 
^idcpice d^apnoncer quedaiÀ taroismdiai Le fiiy& 
»9 sei*a tranquille ! Et dansoopiel sens ? Sfera-^^oe 
>f après la descente ,i âpms: QOitre expulsmi^ 
>5 A qui ^onl destinés c^;àp{>rov}sioiiliemeiitflr 
>> payés en numéranie'?>ffiMài?qiiQi.ees^ achats da 
tv'cbêvmix 9 d'étirffes noiréslpcAtr dea miifor-* 
n mes? PimrcfiioLobgpmise-l) on.l!embaùd^ 
ii Poiirquoi n'y a* tsilcdës g^âxns:et d^Tivreï 
Hl<)ue)pour lea^roplistesc?. Pourquoi ^ëdu»f^ 
Wikxi» de rétablir le lion ovdre:^(iloiraiMÎd'ë^^ 
>f voyait;ildfis ngenfSs ^na tod^lesjcUefii^m; 
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n de .districts ? Que sî^nifient: cal; vasscmbk- 
9>ment8 pour s'eacercer iavnr éroliiliow. ?iQue â 

f> àffoiG» le quartier générai de Germatm? Cet ^ 

»> homme serait* 2I lé dictateur delà Bsreii^^ne?.». 
L^apmioU du général ^ Hoche, fut bientôt 
partagée par Aubert-Ddba jet , qui yenait de 
preadi'ele' oommandebient «3^ chef de Tarmée 
dte.côtés de' Gherb<mrg;' «l&ie conformité de 
vues et*dé sentimenèsr unit'ces deusL génémux ; 
iiîâis I)iibay.etdhvi cacaolère encore plus]x>utl- 
lant y- était ieocore plus anîàié eoDtre les royà- 
lisfeesr^ ieftvSiirtout contre le& ppétentionsde leurs 
chefs; Après avoic pprté/aoD quartier f^éoéral 
i 'Akaçon:^ il exigea .par :âea menaces v que 
les <3bûMaiiis fissent diapaimitre la oôcfis'ileK^ilaas- 
che ; pottnarborer les couleurs de Inrépnfal^iaè. 
Ses soldats se pénétrèrent.' biéatôt/de oèl-etpfîl ^ 
et leur.bainexontrelesinsungésItttfigodléAp^ 
un érènement tragique. Deuxcbe£sde6haikpns, 
* Trîstan-rH ermite et^GesIin 4 qui s^étaâen^imii- 
vés à la paofficati<«v 'feveot airétésÀI^Uéués 
de Laval , -traînés dans les pidsons dé celte i^l^, 
comme pirévaiusde trahîsae etd'eitlbittiDba^d ; 
ilsjr sont; masisacrés par' desfsoldals d^Tla^gaiw- 
son» A cette nouvellb^ Carakeéîa «acciise jea vé- 
voliilioQoaires de LarM.dWoîr .p]2$»v«iifi>é% 
i»ei)(rlre4e ies oBicm^é ; ili>btieuA kkt iléié^nrs 
conwpbQnneh>uawâre/pttiir.iâ di|p4fit ^t^a 
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gamisoD, étiVirrestâtifoQ detèusle^'afgiteteiirs. 

Gorihaim setransportelui^mémeàLavié^itout 

y était dans la ^fermesitatîon ; i]-y ;ë^ i^râtôt 

insulté par les soèdats- 'jqiii.deimâacfa9nt. )e ëééar« 

mement dest'offîèiers deriîsfi. suite. f€ômi9ii£iE se 

préseote chez le général Aubiorl-jDàhajret , 

venu pour rétablir Fordre. rûer^néi^al s'étonne 

de trouver dans Gorniafki^le nôméié: DesoteuK 

qu'il avait connu etLiAnvésiqne;- 'û lai*adresse 

de \if&repit>ch0sr8ihr^]3es:reiLcèâôontidi».pi^ 

Cbouansrv auxquels :i)attribtie toos^IeimaUieurs 

de la Bretagne. GonnatilrTéerimiiie elûavoqùe 

letrailé:; Dtuba^^ctVindigneet^ouiieïit que oe 

^^n^est point un traités; ipais .une aixinistie accor* 

dée'àrdesrebeUêsrUBe vivÎB altercalûxx s^gage; 

. Dçd^ay et afppeUe Gormatin en duél^ etpeut^étre 

rén seràit-il venu À dès voies de&tt, sans-l'op- 

"ppsitionxle quelques* ôffîciers des deuK partis. 

, ! :' A cet évèllenieuimiccèdeaine «utre humilia- 

-iûofù pour Cormatin. -Uocbe Vêtait aussirendu 

^k Laval pour se concei^tçr 'aivec Dubgjyel ;'il est 

j^ti^eliu 4 àison^ret»ur ^ qu'un grand^iionibre de 

r CbôuatK^ 'PatteAdeM sur la route* enHre la Gra* 

veUç,ei;Yltré.'Gormatin , qui sui'viaît tiochede 

près V lercanjnré de rétrograder , se méfiant eu 

âè«^r d-^alkiE* luî^mémer dissiper te rassemble- 

mçttt. <Hbche ordonne à son escorte i qui w'émH 

*qxie daj^x (^ouKmqsi'd^s'oppdseivau pvsêage 
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*dd €carmatin^ aùqud il déclare qu^il saura se 
défendi^e, et qù^ii^ne veut rienhii devoir.^ Il à 

'fioWsiiit sa rcHite» et les Chouans n'oseut rien 
.eatrepreadfe. 

MéàH hè massaci'e dé Gesliu et de rHermîte 
l^ait 'porté Pe$prit des^fa^s au plus haut degré 
d'irritation; chàtiiu ûe, peasait plus qu*à se 
mettre en sûreté dalàs $oïi cautounêmeut. * 

Cormàtin vendit de couvoquef à BiEi^tbugers 
tous les chefs du Haut et Bas-Maiue. Dans 
cette réunion , conntie sous le nom de grande 
' entrevue de Bazougers , il fut résolu de ne ftoiM 
licencier leâ rassemblements, et d'en forôiei» aii 
cbùtraire de plus nombreux , pour être en état 
de reprendre Toffénsive.' Un arrêté du y^i^nâi 
' prescrivit dès dispositions générales pour'fitote 
' l'armée chouanne. Sous le titre insidieux de 
' règlement de police, les èhefs du Maine y- dé- 
claraient ouvertement que jusqu'à Teutière 
'exécution des articles du traité , les bandes 
royales ne seraient point dissotftes. ^ 

Les générauiç républicains' sélieTèKnt avec 
'C^rce contre cet arrêté que Oormatin rebdit 
public ; et trois délagilés (les plut^loppQsés aux 
Chouans) se hàtèrënt-de FànnuBer , âpres y 
"atoir répondu par une proclamation. <<' Que 
f^ signifie un règlement ati nùm d^uii'j:>arti qui 
^ ne doit plus exister? 'Au-delà de ce qui a été 
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>f fiiità k Mabîiaîs, ilIl^f ftphisjMttà.«i|lé]9ér 

nAetoiAémm le» ordrtb de.kwn. chef»^ Q*«ft 
» coDtreyenir formellement à la piieîfiealiaV}^^ 
fyd&nl le» as-tideaJUe dcâ¥enl recaurotr leur 
^ eitétmtioA qu& ]cH?«c|ue )eâ:roya|î$)«$ soraqt 
s» «léatt éa dans lemvê foyers* «^ 

Lecooiîlé de mIiiI; public potnçut alor^dès 
craintes; tIo<^ reçut .des reufiorU» et Talainne 
$e répandit parmi le» Cbiouan$^« ,Cona^tm i^ 
pouvant ploâ «a contenir» fit publier et ail(- 
€)bar à Rctnnes unati^ a^x Français «par le^çl 
il taxmt'da précautions oCfensantea 9 la.marclie 
dés trP«ip<^ dan6 une pr<^iacequi avait juiçé 
s^KHnaiissloà à la répft2blic}iie« ^ . \ 

a On allègtte» ajoirtait-ily la crainte d'une 
0i> invasion de k part. 4^ Anglais > et déjà le 
. n canon se fait ^^eadre ! * . * Que n'avons-nous 
:»> pas £ait pour dissiper de l;^es craintes ?>> 

Malgré ce$ phrases pao^(|ues , les Chouan^ 
maîtres desucf^mpagnes voyaient g^ssir chaque 
)our>lenO«|bre deJeutis partisans. 

L*or et tous les genres de séduction étaient 
^nployés poor le si^iofiè^ de Tembaucfaiig^. 
GD^quante î^unesigcKisde Yaimes venaient de 
passer ^n annes de leiu* cpté , squs la cc^- 
; duit^ ^ide K^^^ ai^cÂen. soldat transfuge ^a 
parti, répu^icain* Spus p^^e^te de pt>itrsi^i(ire 
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k» -agents, de la tetrwr, lès. jéanes geos des 
villes s^m^amsaient en comptagmes , et se dé^ 
eiaraient en état de guerre contre cpicQnque^ 
avait pris, part à la révolutioii. Cor mat m était 
râmé de ces manœuvres- sourdes; maisleMoiv 
bihan et Jes anti-pacifièateuts voulaient one' 
gueiTe QiaTerte. Cormaiin avait entraîné Bois- 
hardj; ce dernier assistait à ses conciliadbnile^' 
avec :uit petit nombre <i%Kidés. On y arretail 
les plioÂ de campagne peur Ibi reptîse des 
armes; on; ae ménageait uti parti dansfaiTille 
deJlennes. Flusiéurs*daines àffeetaÂent.de^fa^ 
Yoriser lés Qbouans dont elles portaient. Pnaif 
formel Telle était ritfdiscnétdon de Gôniiatîn:^ 
à la, suite de ses repas ^ qii^à la: moindre ^on^ 
trariélé;tyr dévoilait -dans * son einpoertement 
tous lea secrets de «on^parti; Il soutemot «lors 
qu*il avait à sa disposition des m^mbrea die la 
Con^eation nationale et «méhie des comiiss du 
goii:veràement ; dl ajot^it que dans le cas où 
ses an^hgements av,eo Chanf-eltene s-effeetne'- 
raient points il saurait se dâ>arrasse^ du gè- 
néfal Hoehè qui traversait tous ses pri^ets , 
et (}u'qnsitite profitant dt» lâ^ eoiifiaincè qu'il 
inspûrafit anxdëléjgués de ia Convention , il* ré- 
«i6llrait^> sans eoup fërit^« 14' Bretagne ehtre 
leaplains dbs pi mcèsuet de T A^^g^etérre; 
4 Sking ajoute la pacification^ eâtt pu dev^nb 
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funeste aux républicains, si les chcis';i%)rya.' 
lites eussent montré plus de prudence et de 
politiqpiè : mais Cormatin était incapable de 
conduôrenn plan vaste ^ et surtout, dé rallier 
les esprits pour marcher au même but. Fier , 
inconséquent et brouillon , il écartait les meiU 
leurs âVis pour se livrer à toute Pindiscrétion^ 
deson caractère et à la fougue de ses passions^' 
Au: contraire , le général Hoche , toujours 
calme^ toujours réservé , ne le perdait jài^ais 
de vue, et donnfkitiaù« général Humbm^ des 
instructions secrètes p6ur épier toutes 'ses dé- 
marches. Humbert voyait et enténdâit^oitt; 
il connaissait la fwoe des Chou^s, leura^re^ 
traites^. leurs nisés ,. le nombre deV'désÈerteurs 
passés taons leurs drapebuit^ et il ii'i^èiovÉté pas 
leui» projets de itfcomm^icer la gttcà*rè' au 
mois de .juillet suivant.^ . > " '/ 

i: Tant -concourait ainsi à rendre la conduite 
de Cormatin suspecte et odieuse; • X^es 'émigrés 
venus de Jersey et d^lingl^errese jingnaienl 
ai^x- anli*pacificSafeui7S Tqai coihqiËttaipKit des 
brigandages jusqu'aux portes de 'Aeimèsw Ces 
désordres étaient. im|>utés à C<^matin, 'e^ lès 
daix partis donnaient lieu à des accusations 
mutuelles» Cormatin s'élevait avec;£or^é€diitoe 
la mort.de plusieurs soldats et dé <{iielqaes 
Qffiçi^s /^bouaps! mMs^stcrés dapuiâ lai paci&a^ 
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1IO0* ïl présëiitô 6e£^ 'griefe à radministratidn 
dépairtementale dlUe €€ Vilâme. « Les esprits; 
» ^it-îl » 60Bt inquiets'et agités ; cette défiancis 
M fôciprc>(JU«nepeut que produire de nouveaux 
» déohivemènts i^ quant à la crainte d\nie teû^ 
» t^tâye-d^invasiôii , c^êst iitiie ehltnère , im* pre^ 
» texte SoMLginë pâi- 1er agents de la terreurl 
» Je conjucti^Kàdministratk^n d*intei^6siei* son 
»iaitoriré''{M>ur d^ovei^' Jèûrs' machînations 
'M.pérfides;^»'-' * * . . 

Sumhtle»? admmii^rateuTS du dépà'rle^^ 
les Chouans étaient les véritables irifracteurs 
dû' traité-: 4(fils !|i^rc0QFqLJ«nt les campagnes' en 
f> bande^nornibreusès^^lé âéààrUiaientles vépu^ 
» Miêiainsy 'ils £Etisaiéât "dès 'enrôlements' , ils 
» ^j^^aiMI'^és uniformes ,ià ôocardeblanëbièt 
y^ ^^Èaèfttaiëftt k ' é^flti^tt>lit(OU' les ' fermiers des 
» biens nationaux. » •' *; - '-' ' * 

iCependaiift leis' ladkiilei^iâlitîl^f^s^ ^ pour ne \ 
laîéserâul^UQ' ddnte su^ lèm^' iîifténtibnâ ^aéi- 
fiqcues^ V àt4^élèi^ht> qùé^dôUx de lents ccdlègtiAS 
pafeourraimt» leis d4trip«s 'âVéd'Cormatin', 
f)(0&r yrétfi^lirPordtfe^et la paix. D^isa âiitre 
oèiiè V lés- dëlégi:iràs , ^roùlaiii ^ io«er tont prétexte 
ii cei'infia^tionsjourn^îères 9 résolurent enfin 
de^forhiêrV Conformément ati' tra|ité, un corps 
de d^^'^illê Ghoaans^; mais tes évebements 
en enpéckèp^nt l^oi^âiiv$alion détiuitive. Cor- 
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piatin exigeait que ce ccurps ne fut sqi^ iti^s qu^i 
son autorité , et ii[e.cberpblint qa*à fûreipi^^re 
de nouveUes difficulté» pour eutreteuir Tessfirît 
dedivifiioa, i^.présjWta des coadttioiis inci- 
dentes.. Elles denwndaient impà*i0nsem6at le 
changeineut.; des ntttoiitésw TCpublicàines , la 
répressioQ dés généraux. i]){ractei|rAt 3e désar- 
mement des répidilîçiiiw acV^éà de térroritfaMi^ 
réloignement des tlx>i]|)ea 9 la cessatk>â émrér 
quisitions 9 et la mise en liberté de:taafc idéiçaa 
pour cause de cho^fywi^ oa d*iéimsMbii' de 
faux assignais. : • .[ 

C^s prétentions eMgé?i3^ ae pQiu^éniqiiW 
célérer l-explosi<m d'ufte cris^ d«r«i3ue. inévi- 
table. Sojurd à tpus 1^ avis « Cormatia^crut inrioi^ 
trer du coui-age §n r^gt^t à Rennes- p(mr j 
braver ses ennemi^ Un. révèn^nneat 'iiu^ttfadu 
entraîna sa perte. 

Lfe^ républicains aj^r^tèrent à FlQ^r^id an 

4^ ^^ courrier^, qu^il envoyidt< ciu j|iimrtiet- 

génévs^^ cpmte 4^Sîhx à Graôdct^*^. U 

. ^Mi porteur de diépécWs dci G>r9iatîii , . elit^t 

t^^uîfclt y^nm^s»: Qomsofi prévenu d'eidm(i- 

::!PiM^^^ Trois idëléguié» eanventioimeli ^élîbé- 

rèr^iM' .^i ces d!^^b:es. seraient ,oiiAevt«Sé. I^a 

, siAscr^ioti portiiiiC'^d^. Çfimfe4ç^hp 4m^ 

. ï^ Mor^ifiai^ lUise senwetit dUifrét^Tt^ ^^ 

«iftNe^ çpiftlificatioii pirohîMe pav^ ïm Iw vé- 
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yol^tÎQiiOAÎr^s 9 pQUi^ oof^rii:. ici pai|iieL.toiu-> 
hé entre leurs maiosM Un.y trqav^qqt» dmn) 
lettre* .<le ConiAatia» >l!uue.a!} po»n># ;<ie;Sik^ 
oommandant duMorbibau^ rautcii.^ttCQii^eU' 
rpyaU^tl; de eei depfu t^pseat; ; mf\v^ *» ilPe 
h\U:f d^ ck^U â^ la INioraïaQdie.^ap ui^fue 
jcoBS^il. >Çor,t^atîp deoii^ndwit ^u iwm\^ 4^ $il2i 

s,Jt^ l^fw: a» ,G9r^\ ;^ ,Moçi^^ T^>elt^H 
«Songez^ disait-il aux ]^;biUaqi)^s,^^dpfit i^ 

^*/¥?Hfl teilOfiSi à ton?; Jeft i;x]^y^)i^J^8,f|e;F4'^fiç, 

^ et fjjjie. B*^ d^n^arcl^çs :^(^ou(kut cjlj'^ 

» sion^ générale. . /^^ > 

^fW^^y^ laisserait fiQ]pbi^v mw ^^f,l^uj^ 
inttQHt Je;piwd^ 4^,fw:<:;^.ftVil fao* .m Cjcp&; 

^ .:A;IM^^fFe4^*fsjpt|r^S|^^4éJçgï^ 

(1) Voycala Correspondance ih9 Gb^ n^pl^M^ 
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Grêno^ët Boliet ^ restés à Rëianes , de faiire at* 
reter partout les dhefs de -Gtibuàns , et de cemei' ' 
leurs qtiârliers-généiiftu:^. - ^ : ■ ''» 

Ce fut Grâiot qtiî reçut te feqUisitoire* 
Boliet , toujours trompé sur le compte de Cor^ 
matiu, lui donnait à dtuer ce jour là^'et refusa 
de signer -rerdred'atYestatioB'; mais Orëuoty 
qui avait toujours partagé les doutes des auti^e» 
délégués bretons , déclarât (^*il ferait iàhiv 
Gormatin, et tout sou ëlat-majér, à la tablée 
même'de son collègue-'' ' *' . 

• Déjà lé général Hoche avait mis toutes 'SeS 
troupes en taiouvenfiènt/elt le niêide jour il.fit 
ah'éfer à Rcfunes Coi*mâtitt , Solîhac j JârryV 
et plusréurs'âuti^es iDffièïel^s de rétat-màj^^ dés 
Chouans. .i.f' ;-; y -- ^' 

* Cormàtîii avait' été" pHîiréiiu^, 'mais il nè^ut 
écKappier à Pactivîté^ife Hochë. 1JnefettSt« 
de titois cénïs homines trànsférii le^^'jJriscMtiiftii^ 
à Cherbourg. Au moment liiême bu] ëg^tlëi^îS 
IfocfheJes laisaît arrétëi^', >tnt tdétabhéiitfétlt'îdiî 
ca^âlél^ië îïifvertissai* €î6é /qWartier-génërai* «dé 
Cormatin. Les Chouans de ^r(lë)fbtiené cbà/A 
gés; sept restèrent sur fa'' 'ftfacé. H y'ettt'*dea 
blessés et u n e vingtaine nie pri sonniers;., le 
reste |)rit -la- fuite. ' '^^ '^ • -\' >--'^ «•• »^ '< •'■ '0 

Les délégués expbsèl^t les motii^^deteiAit 
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toûduite dans une proclamation qai donnait 
la plus grande publicité à la correspondanco 
de Gormatin. ^iJJ^ez^ et voyez la bonne foi 
» tiiompee , trabie; les serments violés « et la 
» plus odieuse hypocrisie méditant à Tombre 
^ de la paix la révolte et le massacre. Hommes 
» sincères qui avçz posé les armes par le désir 
» de voir cesser les maux qui accablent ces 
>> contrées , frémissez en voyant quel est le prix 
» de nos efforts, et jugez si notre^devoir noua 
» impose la loi de reprendre des mesures sé» 
» vères ! w 

Ils déclaraient ensuite qu^ils tiendraient en- 
core à la pacification, qu^ils en exécuteraient 
les conditions avec loyauté à Tégard de tous 
les amis de la paix, de Tordre et de Tunion, 
« Quant aux traîtres, aux parjures et à cieux 
i< qui veulent verser le sang des hommes , ils 
» seront seuls nos ennemis. » 

Cette proclamation était accompagnée d*uu 
rapport du général Humbert contre Gormatin ^ 
accusé d*avoir eu l'intention de recommencer 
la guerre » et de s'être vanté i< qu'au premier 
>> signal la Bretagne s^ait à lui (i). » 

L'arrestation de Gormatin excita coatrt 

(1) Voyez la Correspondance des Cliefs royalistes , 
publiée par Buis^çn , tom. i^^ ^ pag. z%^ 

tXU 1 4 
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sa conduite le déchaînement de tous les partis 
quiraccablèrent. Pendant sa longue détention 
il eut ^i dévorer les reproches et les menaces de 
ceux qu'il avait entraînés avec lui. Telle était 
rindignation de Puîsaye , que si Cormatin eût 
reparu parmi les Chouans, il aurait été traduit 
devant une commission militaire. 

Cependant son arrestation n'en servit pas 
moins de prétexte au* renouvellement de la 
guerre^ qui •- devint plus cruelle que jamais. 
Rennes présentait le tableau d'une place de 
guerre ;^ jour et nuit de nombreuses patrouilles 
parcouraient les rues. A chaque instant on 
voyait entrer et sortir de nombreux détache- 
ments. De leurs côtés , les chefs royalistes re- 
prirent les armes , et repanu'ent à la tête de 
leurs rassemblements; mais la plupart quit- 
taient avec peine le séjour des villes , qui les 
avait amollis , pour rentrer dans les campagnes. 
Quelques-uns , préférant la paix à la guerre , 
restèrent cachés pour ne point combattre. L'es- 
prit du soldat breton avait également dégénéré; 
les rassemblements ne presentaient que le ta- 
bleau de l'indiscipline et de la débauche, et là 
guerre ne fut plus dès-lors qu'un mélange d'as- 
sassinats et d'orgies scandaleuses ; il n'y eut 
plus ni accord , ni ensemble , ni autorité su- 
prême ; tout fut désorganisé. Les mesures viggu'- 
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reuses que déployèrent les généraux Hoehe et 
Aubert-Dubayet , acb#irèreiit de décotic<îf'ler 
les insurgés. 

Les hostilités furent précédées d*un€ procla- 
mation de Hoche, dont voici quelques pas- 
sades : « Braves camarades l votre courasfe 
» n'est plus enchaîné ; vous pouvez désormais 
» combattre ceux de vos ennemis qui ont ia- 
» suite à votre longue patience et repoussé le 
» bienfait de la clémence nationale; leur lâcheté 
» vous les livre à demi- vaincus. Leurs princi- 
» pa.ux chefs ont trahi ^e serment qu ils avaient 
» prêté à la république ; te ciel , vengeur des 
» parjures, a permis que leurs projets parricides 
n fussent dévoilés. Ces chefs sont dans les fers 
» et nous avons déjà déjoué leurs intelligences 
» coupables avec T Angleterre ; vous resterez 
» libres^ heureux et tranquilles, ^t les Ab- 
» glais, s'ils se présentenfc, sercmt partout re- 
» poussés. Français! mârchee sUrles rassem- 
» blements des rebelles ; dissipez-les , désarmet- 
» les, mais épargne» le sang, qui a déjà trop 
» coulé ; portez la terreur dans le cœur des 
» brigands, et la sérénité dans celui du citoyen 
» paisible. » 

Déjà les deux partis étaient aux prises; le 
Morbihan avait donné le signal : impatient de 
combattre , le comte de Silz avait réuni 2000 

12.. 
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hommes à Grandchamp ; Tordre était donné 
poui* un rassemblement général qui devait se 
rendre maître de Vannes et de tout le pays ; 
mais Hoche qui avait prévu les mouvements 
du comte de Silz le devança et prit Toffensive. 
Les généraux de brigade Roman et Josnet se 
mirent en marche de nuit , en plusieurs colon- 
nes , avec les garnisons d' Aurey de Vannes et 
les cantonnements voisins , au nombre de i5oo 
hommes. Après un mouvement combiné, ils 
investirent Grandchamp et lé château de Peu- 
thouët , postes retranchés , pourvus de muni- 
tions et de vivres. L*avant-garde des Chouans 
qui était dans la plus profonde sécurité fut 
taillée en pièces 9 et au point du jour Fattaque 
commença sur tous les points. Aux premiers 
coups de fusils succèdent les cris de vive la 
République ! La confusion , le désoi^re sont 
parmi les Chouans qui fuyent au lieu de se 
omettre en défense ; la plupart , en gagnant la 
plaine , sont hachés par les hussards républi- 
cains qui occupaient toutes les avenues. Mal- 
gré la frayeur et le massacre » le comte de 
Silz parvint à rallier quelques braves qui firent» 
pendant près de deux heures , la plus vive ré- 
sistance. Cerné de toutes parts , le comte dé 
Silz^ se voyant sur le point d'être forcé , se 
fait jour à travers Teanemi; à peine est il hors 
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des retranchements , qu'il tombe sous plusieurs 
coups de feu, et rend le dernier soupir. Quel- 
ques chefs subalternes et près de 3oo Chouani 
perdirent également la vie dans cette journée. 
Grandchamp et le château de Penthouêt tom<- 
bèrent au pouvoir des républicains qui y trou- 
vèrent des vivres en abondance. Les royalistes 
fuyards se rallièrent] à Plàudren , soiis la con- 
duite de Georges Cadoudal. L'intention de ce 
dernier était de se retrancher au poste St.- Bailly, 
pour y attendre des renforts ; mais le général 
Josnet marcha sur lui à la tête de 3oo grenadiers 
et de 100 carabiniers belges. Cadoudal avait em* 
busqué sa troupe dans les bois; trois fois il re^ 
poussa les républicains: il ne put cependant ré* 
sister à Timpétuosité d'une charge à Parme 
blanche qui décida la victoire. Il parvint 
à opérer sa retraite avec assez d'ordre et de 
sang froid , après avoir perdu environ zoo des 
siens. L'audace de Georges , sa parfaite con- 
naissance du pays 9 l'affection que lui por- 
taient les paysans qui désiraient un chef pris 
parmi eux , le firent aspirer dès lors , à rem.« 
placer le comte de Silz. 

Presqu'en même temps les royalistes des 
cotes du nord perdaient aussi leurs chefs , dont 
la mort fut moins honorable et plus tragique» 
Boishardy s'était rendu à son quartier générai 
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de Brehan , après la pacification » et lors de 
r^rrestation de Curmatin il avait repris Tof- 
fensive. Sa troupe « généralement composée de 
déserteurs, était canlonnée dans les Tillages voi*- 
sins ^ Boishardy craignant leà eml^aches était 
sur ses gardes , et peu de personnes connais- 
saient les lieux qui lui servaient de retraite. 
Cependant les officiers républicains avaient 
profité de la pacification, pour se ménager des 
intelligences dans le pays. Le 25 prairial ( i3 
juin ) , au point du jour , Tadjudant-général 
Crublter , commandant à Montcontour,fntins« 
tmit par ses espions, que Boi^rdy se trou- 
verait à midi précis dans son manoir de Yille^ 
hemet. A Tinstant , il détache une compagnie 
de grenadiers et quelques cavaliers pour le 
sm^prendre ; les républicains n^étaient plus 
qu*à cent pas de ViUehemet , lorsque Boishardy 
se voyant trahi et découvert; , voulut fuir. Plu- 
sieurs grenadiers le poursuivent à coups de 
fusils ; Boishardy est atteint , on Tachève à 
eoups de sabre; sa tête sanglante , séparée de 
son corps^ est portée dansles rues de Lamballe 
et de Montcontour. 

Le général Hoche indigné fit punir ceux qui 
i^étaient déshonorés par cette conduite féroce- 

(M crut assez génémlement que Boisai ardy 
avait été trahi par son domestique. Les répu^ 
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blîcaîns trouvèrent sur lui des notes relatives 
aux divers cantonnements et rassemblements 
de sa division , et une partie de sa correspond 
dânce avec TAngleterre. 

Après sa mort , les grenadiers qui Tavaieu^ 
surpris pénétrèrent dans son château , où il$ 
saisirent trois autresChouans armés qui deman-* 
dèrent grâce, promettant d'indiquer d'autres 
chefs rassemblés dans une maison voisine da 
Port-de-Pierre. Les -républicains y marchent 
de suite ^ une quinzaine de Chouans y tenaient 
conseilx: leurs vedettes s^écrient à la vue dq 
rennemi : voilà les Bleus ! Tous veulent fi^ir» 
mais il n'était plus temps. Dix furent tués « 
dont deux chefs et un ecclésiastique ; les autres 
échappèrent, à l'exception de trois qui furent 
faits prisonniers. 

Ces deux expéditions suffirent pour dé^orga'^ 
niser le parti royaliste dans les côtes du uord^ 
. Mais si la basse Brets^gne î^vait dételles per- 
tes à regretter , le parti des insurgés semblait 
acquérir plus de consistance , et une nouvelle 
forbe dans le Maine 9 l'Anjou et la Normandie* 
Cette dernière province recevait alors l'impul- 
sion du comte Louis de Frotté qui avait profité 
des négociations de la Mabilaia , pour jeter les 
premières bases d'une organisation royaliste 
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dans la basse Normandie et la lisière du Marne. 
Il était alors secondé par Louis de la Rozière, 
le chevalier deMarguerîeetHenrîdeMargue- 
rie ; ce dernier était chef du canton d*Avran- 
ches. Frotté organisa d'abord les parties limi- 
trophes du Calvados et de la Manche , le district 
de Domfront , département de TOme , et le 
canton de Tinchebray qui devint ensuite le 
centime de cette insurrection. Sa correspondance 
avec Jersey'^ s'établit au^ îles St.-Marcouf , et 
par la côte de Bayeux ; les maisons Marguerie 
et Mai^uerît-Rochefort, situées sur le bord de 
la mer, en furent les intermédiaires , et devin- . 
rent un asile sûr pour les chefs royalistes et les 
agents du gouvernement britannique. 

, Frotté qui connaissait les plans de Puisaye 
fit d'abord des tentatives pour lier ses opéra- 
tions à celles de la basse Bretagne , et profitant 
de la pacification , il avait dépéché au conseil 
royal du Morbihan^, un officier porteur de l'in- 
vitation suivante : a Notre intérêt commun, la 
^> même façon de penser et d'agir rendent né- 
» cessàire enti^e nous une correspondance 
» suivie, qui ne nous laisse rien ignorer de nos 
» positions respectives.... Nous vous prions , au 
>y nom du roi et du bien général , de nous faire 
» parvenir les instructions que vous jugerait 
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y^ convenables y pour * que nous puissions se- 
>> couder , par tous nos moyens, le noble dé^ 
» voument dont nous vous savons pénétrés (i)->> 
La mort du comte de Silz dérangeales com* 
biiiaisons de Frotté qui , dans Tespoir d'insur- 
ger sa province et d'y commander en chef, 
avait vu le renouvellement de la guerre avec 
joie. Un attachement inviolable à la cause roya- 
le , et quelques talents lui valurent par la suite 
une certaine réputation dans son parti* 
• Parmi les chefs ardents pour la guerre, se 
faisait également remarquer Duboisguy , copi» 
mandant les Chouans 4^Ille et Vilaine; il s'était 
constamment opposé à la pacification , et em^ 
ploya toute son énergie pour reprendre l'offen- 
sive. Sa troupe qui occupait les environs de 
Fougères prit 4e nom de chasseurs du roi ; elle 
s^élevait à près de i5oo hommes , presque tous 
aguerris. Le général Humbert^ le méme.qu^ 
avait accompagné Cormatin pendant les négo- 
ciations , était alors opposé à Duboisguy. Ce 
dernier instruit que Humbert partait à la tête 
de 400 républicains, pour enlever des- vivres à 
Chàtillonen Yendelais, inquiéta sa marcheavec 
j 200 Chouans, enveloppa, même sa colonne, 

' ■ I I I I I I r ■ I ■ 

- (1) Voyez la Correspondance des Chefs royalistes'j^ 
publiée chez Buisson j torn. i^*".! P^g* ^^*- 
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mais sans pouvoir Fentamer. Le gàiéral Hum-" 
beri fit face de tous les cotes , inspirant uqe telle 
confiance à sa troupe , qu^elle chargea Ifss 
Chouans malgré leur nombre*. Ils fureat pour- 
suivis jusqu^à Avgentré» après. #Toiv laissé uqe* 
centaine de morts sur la place* MajSredestbréU 
ei d'une grande partie des campa^i^s^ Dubols- 
guy avait projeté de prendre Viw^res par fa- 
mine^ Cette ville était , en dffet 9 prévue investie 
par les Chouans qui intercepMùeut toutes com- 
munications!. Les courriers n'arrîvaiçnt qu^au 
moyen d'une escorto nombreuse » souvent at- 
taquée et souvent di^persée^ 

Les pommunications entre Alençon, Rennes» 
le Mans 9 la Flèche et Angers » étaient également 
iuterron9pues ; d'ailleiu^ ce pays» couvert de 
bois , offrait des retraites assurées aux. Chouans.. 
Le général Aubert-Dubayet mit une colonne 
de quatre wîUe hommes en mouvement pour 
balayer les routes de Sablé» celles de la Flèche, 
de Mayenne » de Chàteau-Gontier et de Laval » 
qu'il parcourut lui-même à la lêtb de quelques 
hussards. 

Sa colonne fit une guerre active et porta la 
terreur paioni les Chouans de Ja Sarthe. h^ 
district de la Flèche fut presqu'entièrement 
désarmé par le capitaine Aubels. Dans une 
marche de nuit , cet o£ficier sui prend im 
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poste de Chouans , le taille ea pièces, et dis- 
perse le gros du rassemfalem^it. « Depuis Far* 
» restation de leurs perfides cheifs , les Chouans 
» ne sont plus , écrit Auberl-Dubayet, qu'une 
» horde éparpillée , sans plan , sans ensemble , 
» et ne méditant que le pillage et Fassassinat. >> 
Mais dans les districts de Chàteauneuf ^ 
Beaugé , Craon et Segré conservaient en- 
core une Attitude redoutable. Le vicomte 
de Scépeaux , qui commandait le& royalistes 
de cet arrondissement , voyant la reprise 
des armes inévitable , venait de»quitter Paris. 
Son lieutenant Coquereau se disposait à re- 
prendre roffensive. Sur là nouvelle de Farresta- 
tion de Cormatiu, !e vicomte dé Scépeaux fut 
lui même arrêté à ion passage à Angers , ainsi 
que de Maulne et la Croix 9 curé de Becon* 
Tous trois invoquent les conditions de la paix 
à laquelle ils avaient adhéré , et ptotertent vou-* 
loir la maintenir. 

• A peiné sont-ils élargis , que Scépeaux court 
se mettre à la tête du camp de Poiitron ; de 
Maulne prend le commandement de celui de 
la Galicheraie , et le curé de Becon est nommé 
payeur-généi'al des Chouans. Toutes ces divi* 
siôns' se mettent en mouvement. Coquereau , 
•commandant celle de Chàteauneuf, instruit 
que le général Aidjert-Dubayet doit traverser 
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le 5 messidor (23 juin) la route d* Angers à 
Chàteau-Gontîer, marche avec quatre mille 
Chouans pour Tattaquer. Le général républi- 
cain n^avait que vingt hussards et soixante 
fantassins d^escorte. Le combat s^engage sm^ la 
grande route : en moins d'une . demi-heure 
Pubayet , animant sa petite troupe , se fait 
. jour , le sabre à la main , et force les Chouans 
à prendre la fuite. Il ordonne au général Le- 
blay qui commiandait à Angers » de conserver 
des forces pour garder rigoureusement les com- 
munications d'Angers à Durtal , et de se porter 
sur-le-champ entre les deux rives de la Sarthe 
et de la Mayenne pour en chasser la troupe de 
Coquereau. Ce dernier, instruit par ses espions 
qme la garnison de Château-Gontier venait de 
fournir un détachement au-dehors , projette de 
s'emparer de cette ville, rassexnble aussitôt toutes 
ses forc^.» et marche d'abord sur Bazougers 
qu'il investit. Le détachement républicain , ap- 
prenant le danger qui menace Château-Gontier, 
revient sur ses pas, tombe à Timprôviste sur 
les Chouans, et les disperse après en avoir 
fait un grand carnage. Coquereau rallie sa 
troupe vers Craon et le château des Croublers^ 
mais il y est attaquéf»ar les cantonnements du 
général Leblay , marchant dur trois colonnes» 
Les Chouans ne peuvent résister au pas de 



^ 
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charge. Au moment ou G3quereau fait de 
vains efforts, le nommé François , hussard au 
onzième régiment, fond avec impétuosité sur 
lui et sur son aide-de-camp, évite leur feu» 
et les taille en pièces à coups de sabre. Coque* 
reau tombe atteint de plusieurs coups mortels* 

Une autre colonne républicaine attaquait en 
même temps vers le château de Sceaux , et dis- 
sipait la division chouanne qui était sous le 
commandement de Cadeau. Ce dernier perdit 
également la vie sur le champ de bataille. L'ad- 
judant-général d^Halancourt obtenait aussi, 
avec le soixante-deuxième régiment, un avan- 
tage décisif sur un parti de Chouans retranchés 
au château de Brunet. 

Les débris des divisions royalistes de la 
Sarthe et de la Mayenûe se replièrent sur les 
communes de Clément de la Place , Becon et 
le Loroux - Beconnais , et renforcèrent les 
Chouans qui y étaient rassemblés S0Ù3 les or- 
dres du vicomte de Scépeaux et_ du chevalier 
de Turpiri. 

Dans la nuit du 21 messidor (g juillet), le 
général Leblày se met en marche pour les atta- 
quer dans leurs camps. Arrivés à celui de Clé- 
ment de la Place , un coup de fusil tiré sur un 
fuyard y répand l'alarme. Les Chouans ef- 
frayés se dispersent ; quelques braves qui 
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osent résister » sont à Fiastant percés de 
coups. Les républicaias leur enlèvent un 
drap€au blanc » (Hué de fleurs - de - lis ^ et 
poursuivent ' les fuyards jusqu'au camp de 
Becon. Les Chouans , qui s*y étaient tous ré«- 
.fugiés^ s'y trouvaient en forces ; néanmoins le 
vicomte de Scépeaux fit battre en retraite jus- 
qu'aux landes Margueries , près le Loroux : 
là , prenant une position au-dessus d'^ n chemin 
creux 9 derrière des haies impénétrables , mal- 
gré l'obscurité de la nuit qui les dérobait aux 
républicains ^ il sut diriger un feu roulant très 
vif sur leurs colonnes. C'est alors que barrasses 
et exténués de fatigues^ les républicains se re- 
plièrent sur Angers, el^que les Chouans, tour 
jours sous la conduite du vicomte de Scépeaux , 
ge retirèrent à Becon. 

Ainsi , les généraux Hoche et Duhayet, Tum 
par sa prudence et son activité , l'autre par 
son courage , firent échouer tous les projets des 
Chouans. Leurs défaites successives et la perte 
de leurs principaux chefs, en arrêtant le soulà. 
vement général , mirent les royalistes de la 
Haute et Basse-Bretagne dans l'impuissance 
de faire une utile diversion en faveur des 
Anglp-émigrés. 
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LIVRE XX. 

Préparatifs et projets de rAngleten^. — Combat nâral 
de Belle-Ile. — Expédition de Quiberon. — Défaite 
des émigrés. — Supplice du jeune Soinbreuil et de 
René de Hercé , évéque de Pol. 

Apres trois années de guerre civile , le gou- 
vernement anglais^ qui promettait sans cesse 
une armée ' auxiliaire aux royalistes , n^avait 
encore fait que des préparatifs. Il craignit enfin 
la lassitude et le découragement d'un parti 
dont il entretenait depuis si long-temps les il- 
lusions et Tespérance* 

L'Angleterre expédia donc cet armement 
célèbre et malheureux, qu'elle composa uni- 
quement d'émigrés dans le double but de ne 
point compromettre ses propres soldats 9 et de 
déchirer la France par la main des Français. 

JanKiis expédition ne se présenta plus fa- 
vorablement. L'Angleterre ]^rodigua son or 
et ses vaisseaux ; elle fit un appdi à tous les 
émigrés, et quoique le but de son armement 
fûtt encore un mystère , il s'en présenta un 



i«4 GUERRE DE LA VENDÉE 

grand nombre 9 dans Tespoir de seconder eu 
France la contre-rëvolution. Le succès parais- 
sait tellemei^t infaillible que les émigrés ne 
furent arrêtés ni par les 16is terribles portées 
contre eux , ni par la perspective d^une mort 
inévitable en cas de défaite. 

L^évéque de Dol et plusieurs ecclésiastiques 
prêchèrent à Londres cette périlleuse croisade» 
avec toute la ferveur que donnent le prosély- 
tisme , et le dévoument à une cause dont ils 
étaient les apôtres et les martyrs. 

L*évéque de Dol avait déjà fait répandre en 
Bretagne une lettre pastorale pour exciter et 
réchauffer le zèle des prêtres restés dans cette 
province. 

En Allemagne , en Angleterre , on recrutait 
pour les corps d'émigrés 9 et afin de les porter 
plus rapidement au complet , le gouvernement 
britannique offrait de Tor et des armes aux 
prisonniers qui voudraient s'enrôler pour la 
cause des Bourbons. En proie , dans les prisons 
d'Angleterre 9 aux horreurs de la famine 9 aux 
^Baladies contagieuses ; sans cesse déchirés par 
le spectacle de leurs compagnons d'infortune 
succombant sous les plus douloureuses priva- 
tions 9 ces malheureux se décidèrent presque 
tous à s'armer pour combattre la république ^ 
€{u'ils avaient défendue au prix de leur liberté 
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^ de leur sang ; ce moyen fut inspire par ua% 
mauvaise politique, et ne réussit poiu). 

Le ré^ment Royal Louis était presque 
entièreneient composé de ces prisonniers transe 
fuges. Il y en avait aussi dans Loyale Emi- 
ff'ant j dans les légions Si Hector et Dudres-- 
nay ; mais Hector renfermait surtout un grand . 
nombre d'officiers de la marine royale. Enfin » 
le régiment de Royal- Artillerie ^ commandé 
par le comte deRothalier, n'était composé que 
At réfugiés de Toulon. 

Tels étaient les coi^s qui formaient la pre- 
mière division des émigrés : étrange amalgame 
de gentilshommes qui, nés pour commander » 
ne savaient point obéir , et de prisonniers ré* 
publicains qui regrettaient encore leur anciea 
parti. Les dangers attachés à la réunion de pa- 
reils éléments pouvaient sans doute échapper 
à des hommes aveuglés par l'esprit de parti ; 
mais un gouvernement jucGcieux et calme de- 
vait les éviter. On vit donc , dans cette me- 
sure perfide , le dessein secret de tout boule- 
verser en France^ en désorganisant jusqu'au 
parti royaliste. Quant à l'amalgame des anciens 
officiers de la marine royale avec les troupes 
de terre^ on y vit également le projet de dé* 
Iruire l'espoir de la marine française; miua 
m. li 
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alors il semblait qu^un esprit d'aveuglement et 
de vertige entraînât les émigrés à leur perte. 

Cette première diyision , d^environ (|uatre 
mille hommes, était sous le commandement 
du comte d'Hervilly , ancien colonel du régi- 
ment Hoyal-Soubise ; brave militaire t royaliste 
ambitieux mais déterminé » et (jui avait défendu, 
à la journée du lo août , les Bourbons et la mo- 
narchie au prix de son sao^g. 

Tandis que les pt^éparatifs de Tarmement $e 
faisaient à Portsmouth , le gouvernement an- 
glais prenait aussi à sa soldç les corps d'émi- 
grés levés sur le continent » et enti*'a]ptx*es les lé- 
gions de Béon et de Damas» qui venaient de se 
distinguer au service de la Hollande : ces deux 
corps allaient être licenciés Icn:*sque ces f^hef^» 
pour conserver leur fortune, se hâtèrent d^acr 
cepter les propositions de F Angleterre. I^ co- 
lonel Nesbitt signa le traité au nom de son goa- 
vernement et leur présenta la cocarde Mtan- 
nique ; les émigrés de Béon et de Damas ne 
l'acceptèrent qu'avec l'expression du plus vif 
inécontentement* Us ignoraient le but deTex- 
pédition, et^ craignant dépasser aux Â^atilles , 
un grand nombre entreprit à pied et isolmient 
un voyage pénible et long, pour aller deman- 
der au prince de Condé du pain et 4u'fer. 
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Cependant, au moyen de son or>le gouverne* 
ment anglais parvint à former une seconde di^ 
vision composée des débris des régiments de 
Béon^ Damas , Périgord, Salm et Rohan, le tout 
s^élevant à i5oo hommes: le comte Charles de 
Sombreuil en prit le comnitandement. Ce jeune 
gentilhomme, d'une famille célèbre par ses mal* 
heurs dans la révolution, était doué de quali- 
tés brillantes qui le rendaient digne d un meil- 
leur sort» 

Toute sa division se réunît à Stade et à Brè- 
me ; il la réorganisa^ et la passa en revue en 
'{tt^sence du colonel Nesbttt* 

Des transports anglais , sous Tescorte d*une 
frégate , s'étant présentés à Tembouchure de 
rElbe, les éniigrés furent aussitôt embarqués 
pour PAngleterre. 

Gowes se remplissait de soldats et de munî« 
liions; des provisions immenses étaient rassem- 
blées BXk château de Jersey. De cette île , le 
prince d* Auvergne «nti^etenait une correspon- 
daiice suivie avec les royalistes de Bretagne » 
au moyen d^un grand nombre d^agents dont il 
recevait chaque jour des rapports* Uescadre 
de sir Ilichai*d Strachen , en croisière sur les 
côtes de Saint- Malo , n^attendait que le signal 
de la surprise de cette ville par les Chouans. 

Mais Fespc^ des royalistes n'était pas uni« 

z9.. 
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quement fondé sur leurs propres forces. Qu*at« 
tendre en effet de quatre à cinq mille émigrés 
enrégimentés avec peine? On comptait surFen- 
tière insurrection de la Bretagne et de la Nor- 
mandie ; Puisaye lui-même la regardait comme 
essentielle au succès de réexpédition. 

Il en était Tâme, et il devait, en sa qualité de 
général en chef des Chouans, tout préparer , 
tout diriger en Bretagne» pour répondre à la 
confiance des princes français et du gouverne- 
ment britannicpie. 

Chargé d'aller reconnaître le terrain, de con* 
férer avec ses principaux officiers, de faire un 
appel aux Chouans , de les rallier, de se porter 
sur la côte à la vue de Fescadi^ anglaise, pour 
faire les signaux contenus , Puisaye devança 
Fexpédition et prit terre aux environs de Saint- 
Brieux , avec son état-major; il était accompa- 
gné de plusieurs émigrés de , marque , tels qu* 
le comte de Y auban , le chevalier de Tinténiac , 
ie jeune Contades, le chevalier de Boisberthe- / 
)ot , le marquis de Conflans et le prince Joseph 
de Broglie ; René de Hercé , évoque de Dol , son 
grand - vicaire et plusieurs ecclésiastiques bre** 
tons accompagnaient également Puisaye. 

Ne trouvant en Bretagne que des fautes et 
des malheurs à répai*er , il y annonça avec em« 
|>hase , aux ch^fs de Chouans , que tous ses 
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fhm étaient adoptés; il promit le prochain dé- 
barquement de trente tniUe hommes en trois 
dirisi^ns, et la présence d^un prince du sang 
de Louis XYI, qui devait , à Texemple de 
Henri lY, reconquérir Tempire que sa nais- 
«ancé rappelait à gouverner. 

a Le prétendant, ajouta Puisaye, a brigué 
n lui-même à la cour de Londres ce dange- 
>» reux commandement ; mais pour ne point 
» compifomettre sa personne, le comte d* Artois 
» son frère est seul chargé de diriger le corps 
» d'émigrés destiné à concourir, avec les fidèled 
» Vendéens , au rétablissement de la monar- 
»chie. Une flotte britannique de vingt -trois 
»5 vaisseaux de ligne, sortie des ports d'Anjgle- 
» terre , assurera le succès du débarquement 
» dans la baie de Quiberon ; huit mille émigrés, 
^> sous les ordres du comte d'Hervilljr et du 
» jeune Sombreuil, réunis à toutes les divisions 
» chouanes du Morbihan et des cotes du Nord» 
» feront aisément la conquête de la''Bàsse-Bre- 
» tagne, tandis que le comte d'Artoiâ, avec Té- 
» lite des réfugiés français et dix mille hommes 
» de troupes anglaises commandées par lord 
»Moira, surprendra Saint -Malo où j^ai de» 
» intelligences. Maitressedek péninsule, toute 
» Tannée anglo-chouanne-émigrée , après avoir 
n opéré sa jonction , marchera de iscmcert arec 
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» Tannée calholique de la Vendée , pour €^s« 
» $er e^ sénat plébéien qm fait pester sa dhésho- 
» nor^le et emelle domination sûr k nation 
» française. » 

La présence de Paisaye et de son état*major » 
ses perfides promesses , la vue de Tév^êque dt 
Dol et de son clergé > suffirent , non seulement 
pour disâper tous les doutes « mais pooo* inspi^ 
rer une entière confiance» Dans son ardeur im* 
patiente, le Morbihannais n'attendaitplus, poisr 
Toler aux con^Kits, que Tapparition de rèxpédi* 
lion anglaise, annoncée pour les derniers jours 
dejuîn% 

Lord Bridport , qui observait à la fois Tes-^ 
cadre de JBrest et là division enn^emie^ scAis 
Belle41e, -attaqua d^abord cette d^were, perça 
la ligne des républkxains et parvint à tnetu-e à 
terre un gradd nootibre de fusils et plusieurs 
imilliers de poudre pour les Chouans. 
' L'escadre répdUîoaiiie de Brest mit aussitôt 
à la voile sous les ^M-dres de l'amiral Vîllaret- 
Joyeuse , et dn conventionnel Topsent qui était 
ik bord en qualité de conunissaire. 

Après avoir rallié. la divinon sous Belle-Ile, 
Vatniral Yillaitet,à latéteéequatonse vaisseau?! 
et plusieurs &égates, cbercbe et rencontre k dt* 
vision ^nemie qui ^ se voyant à son tour infé* 
ik^i'^t parvient à évitw uaengagemenU ViUa^ 
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ret ordonne la châsse; mafe il est bientôt averti 
de la reunion de toute la flotte anglaise qui 
déjà forçait de voile pour le combattre. Ues- 
cadre républicaine vire de bord voulant cou- 
rir sur la terre et Regagner Brest, mais un coup 
de vent la ramène au sud-est dans les eaux de 
Belle-Ile, où elle est chassée par toute là flotté 
britannique dont la supériorité augmente Tau- / 
dace. En vain Tamiral français fait rallier la 
terre : le 24 juin , il est atteint par lord Bridport ; 
Tocéan était calme , et les deux flottes purent se 
foudroyer à boulets et à mitraille. La côte était 
couveite de Bretons des deux partis , qui atten- 
daient avec anxiété Tissue de ce terrible enga- 
gement. 

l^r une savante manœuvre Tamiral anglais 
perce !a ligne ennemie et s*y introduit; une 
partie de la flotte républicaine reste immobile ; 
les signaux ti'y sont ni reçus ni répétés. Enfin » 
après quatre heures d'un combaiftieurtrier , 
l'ennemi s'empare des vaisseaux françaisfle-For- 
tnidabie \ V Alexandre et lé Ttjgre^ fet resté- 
mailredela mer. * " ' 

Tandis que la flotte battue se réfii^è en dé- 
sordre à Lorient et sous fe canoâ dii Fort- 
Louis ,le8Chouans qui couvrent la éôté courent 
aux armes pleii^s de joie et d'espérance > se disr 
posant à protéger le débarquement des émi^ 
«grés^ 
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Dqà la (Nremière dÎTision était à la me dt 
BeUe-Ile, au nombre de près de cent voîTes» 
MUS la condoite da commodore Waren. 

Le général Boucret fnt sommé de rendre 
cette forteresse et de reconnaître Louis XYII; 
le commodore Ellison lui assurait protection 
et récompense au nom de ce prince dont il 
avait deux commissaires à bord. Le général 
républicain répond qu^il ne Tcut pas de roi t 
et qu^il s^ensevelira plutôt sous les ruines de 
Belle-Ue que de la remettre auf. Anglais. 

Cependant Puisaye ayait donné le signal 
sur la côte » et sir Jonh Waren, instruit qu'il 
y avait peu de troupes , faisait embarquer sur 
des chaloupes plates douze à quinze cents émi- 
grés ayant le comte d^Hervilly à leur tête. Le 
27 juin 9 au point du jour» cette arant'garde 
s^ayance en bon ordre sur la plage de Carnac 9 
entre le golfe du Morbihan et la presqu^tle de 
Quiberon% 

Au même instant 9 les Chouans de la côte 
courent aux armes , sous la conduite de Georges 
Cadoudal , de Lemercier et de Berthelot ; les 
capitaines de paroisses forcent les paysans ^e 
marcher, sous peine de mort. Divisés en plu- 
sieurs colonnes , les insurgés se portent sur les 
routes » rompent les ponts , interceptait les pas* 
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sages^ s^emparënt de la batterie de Carûac et 
y plantent le drapeau royaliste 9 signal de leuir 
ralliement» 

Sur le premier avis^de ce mouvement et de 
Tapparition de Tennemi , Fadjudant - général 
Roman qui commandait à Aurey , se porte 
sur la côte à la tête de deux cent cinquante 
républicains 9 rencontre et disperse un peloton, 
d'insurgés , fait feu sur les bateaux de débar- 
quement; mais trop faible, il voit la descente 
s'effectuer à ses yeux, sous la protection de 
Fescadre britannique^ I6t aux cris répétés de 
vii[e le roi! Cerné bientôt par de nombreux dé- 
tachements d'insurgés , Roman se fait jour à 
la pointe de la baïonnette, et se retire sur Ijan- 
devan , avec perte de douze morts et de quel- 
ques prisonniers. Ces derniers eussent tous été 
fusillés par les Chouans, si les émigrés ne s'y 
étaient opposés, crainte de représaillesi 

A onze heures du matin , la division entière 
du comte d'Hervilly avait déjà débarqué avec 
tous ses bagages, n'ayant à regretter qu'un 
seul homme. 

Les royalistes étaient à peine maîtres de , la 
côte, et déjà les paysans morbihannais arri-- 
vaient en foule au village de Langenese , quar- 
tier-général de Pûisay e , pour s'armer et s'équi- 
wx ; là, parmi des caisses remplies d'armes » 
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de ballots d'uniformes rouges , on voyait de$ 
amas de biscuits » de viandes salées « ècs ton* 
neaux de vin et d'eau-de-vie, et tout Tattirai] 
nécessaire à une troupe débar^ée sur une 
plage stérile. 

Dès qu'on eut mis à tetre quelques canons , 
'c comte d'Hervilly marcha sur le village de 
Camac, où il établit son quartier-général. 

La première opération fut d'armer et d'or- 
ganiser les Chouans auxquels Puisaye avait 
adressé une prodaiùation éloquente au nom 
du roi ; il en forma trois corps principaux de 
douze à quinze cents hommes chacun > dont il 
confia le commandement aux généraux Yau- 
ban y Boisberthelot et Tinténiac. Ces trois 
colonnes d'élite se mirent aussitôt en marche 
surMeadon, Aorey et Landevan. Vite seconde 
ligne de Chouans couvrit la gauche des émigrés 
du côté de Sainte-Barbe et d'Intel. 

Il Caillait occuper Aurey pour s'assurer la 
grande route et pénétrer dans l'intérieur : les 
Chouans s'y portèrent en force. L'adjudant- 
généil*al Roman n'y avait laissé que deux cents 
hommes 9 qui à l's^roche des roycilistes se 
replièrent sur Lcnîent avec les administrations 
et quelques républicains. Les habitabts d* Aurey 
se hâtent d'envoyer des députés au comman* 
dant royaliste. LesChouans y pénètrent ^ pillent 
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les bureaux des admimstrations et de la mtmi* 
cipalité , et prennent quelques rq^ubUcaius 
pour <)tages; la majorité des hidiiiante se iwige 
Tolontairemait sous leurs drapeaux. 

Maîtres d' Aurey sans résistance , tout lé pays 
était ouvert aux royalistes. Dix mille hommes 
de troupes britaniliques joints aux émigrés ^ 
eussent bientôt^ et presque sans coup férir » 
assuré la cimqaêhè de la Basse Bretagne. 

Lu nouvelle de cette invasion s'y était ré^ 
pandue avec la rapidité de Téelair^^ et tout ce 
qui tenait à la république était dans la cons* 
t^tnation^ 

Le^général Hoche conserva seul ce sang froid 
nécessaire dans les circonstances périlleuses. 
11 laisse à Rennes le général Cherin 9 son 
chef d*tétat-major, dont il eonaatt TActivité^ 
rénieir^îei» et se porte rapidement sur Yan- 
nés. Il ne trouve à opposer que des détache- 
ments épars à un ennemi dont il ne connaît en* 
core ni les moyens ni ht force. Dans cet inftant 
de crise » il ne.pouvaît compter ni sur les gardes 
naticNoales ni sur les autorités, f 1 se voit donc 
contraint pour rraoir un corps de troupes , de 
faire évacuer la côte depuis la Vilaine jusqu'à 
Loriént* Les canons sont^eneloués, la poudre 
jetée à la mer. Déjà la retraite est ordonnée au 
premier mouvemeat^ sur Hoemdetde là sor 
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Rennes. Quatre délégués conventionnels , qui 
au prend» bniit de Finvasion s'étaient réfutés 
à Lorient 9 ordonnèrent dans toute la Bretagne 
Tarrestation des parents d'émigrés » etcdle des 
prêtres nouvellement rendus à la liberté » pour 
être retenus comme otages. 

Au milieu de Fef&oi universel. Hoche pres- 
crivit sans trouble à ses lieutenants > des dispo- 
sitions rapides. « Rasseniblez , écrivait-il au 
» général (Siabot, le reste de votre division à 
» Quimper^ pour secourir Lorient et couvrir 
» Brest que vous défendrez jusqu'à la mort. 
» Envoyez*moi en deux jours , mande-t-il à 
^ Gherin , six mille hommes 9 douze obusiers 
» et six pièces de canon pour repousser les 
^ Anglais. Du secret et du calme ! » 

Cependant les Chouans n'osent dépasser la 
ville d' Aurey ; les émigrés restent stationnaires 
et la journée du 28 juin se passe sans événe- 
ment. Hoche juge alors que les forces de l'en- 
nemi ont été grossies par la peur. Il réunit ses 
cantonnements épars 9 rassemble à Vannes une 
force de deux mille hommes 9 et se dirige sur 
Aurey pour reconnaître l'ennemi mi poussait 
déjà ses avant-postes à Pont-Sol. L'avant-garde 
républicaine 9 quoiqu'inférieure en nombre 9 
attaque Pont-Sol, s'en empare et s'y maintient; 
}es Chouans se rq^ent en couvrant toujours 
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Aurey* Hoche arrive deYant^cette ville aveô 
une pièce de canon. Quelques soldats républi- 
cains y pénètrent sous le feu de Tennemi ^ 
malgré la défense de Hoche qui voulait éviter 
le pillage* N^étant pas soutenus » ils se retirent 
avec perte. Hoche > après avoir pris position 
devant la ville ^ tourne sa pièce de campagne 
contre les Chouans» qui s'étaient répandus eu 
grand nombre aux environs et sur les rives du 
lac d*Autey. Ce général évitait de s'engager 
dans des combats partiels qui auraient aguerri 
les Chouans ; l'inaction des émigrés lui donne 
le temps de rassembler ses forces. 

Les chefs royalistes étaient déjà divisés. Pui« 
•aye qui commandait les Chouans voulait » en 
profitant du premier succès , pénétrer dans 
l'intérieur pour inspirer plus de confiance aux 
habitants et les décider à se lever en masse; 
frapper de terreur les républicains , déconcer- 
ter leurs mesures de défense, tel était l'avis de 
Puisaye. Au contraire d'Hervilly ne voulait 
agir que d'après les règles de la prudence et 
l'anci^me routine de la guerre. Ne point s'éloi* 
gner des vaisseaux, attendre les renforts, 
aguerrir les Chouans, les discipliner, s'empa- 
rer des forts et de la presqu'île de Quiberon 
pour s'assurer une position militaire , tel était 
ton système : il prévalut. La prise de Qiiiberon 
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qui aurait dû suivre le débarquement, n^eitt 

lieu que sept jours après. 

Cette présqu'ile de deux lieues de long sur 
noe demiJieue de large , contient sept à huit 
hameaux habités par des pécheurs ; sablons 
neuse , dépourrue d'arbres et d'eau de source , 
elle est cependant assez bien cultÎTée. On y 
trouTC une plage en petite anse propre au ôé* 
barqvement ; l'entrée de la péninsule n'a pas 
plus de trente toises; elle est fermée et défendue 
par le fort Penihiè vre. 

. Dès ]e 3 juin , trois frégates anglaises «ft un 
vaisseau rasé l'avaient attaquée sans succès; il 
fallut $e ré^udre à former une attaque gêné* 
raie tandis qu'on (^>érerait une diversion dans 
l'intérieur pour écarter les ccJonnes r^ubË- 
caines et armer les pàjsems. 

Un convoi d'itt*mes et de munitions fila sur 
les grandes routes d'Aurey et d'Hennebon, dont 
les royalistes s'étaient rendus les maitres. Plu- 
sieurs cokxines de Chouans^ se mirent en niar- 
che; mais déjà des détachements républicains 
accouraient de toiles parts. 

Tandis que le général Josnel se présente à 
Haomd^n avec une colonne de mille soldats , 
Hodie presse Aurey avec U gros de son armées 
Pris embce deux feax , les Chouans abandonnent 
Aurey et se replient sur Lfandevan. L'adjudant- 
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géaeral Mermet les poursuit avec six cents 
hommes. En vain les royalistes prennent une 
position pour disputer le passage ; attaqués au 
pas de charge sur deuic colonnes, ils sont bien« 
tôt culbutés, mis en fuite et poursuivis sur la 
côte jusques sous le canou des émigrés ; leur 
convoi reste aux vainqueurs. 

Obligés d'abandonner Aurey , Landevan et 
tous les postes de Tiiitérieur , il ne restait aux 
royalistes sur la côte qu^uu seul point. Hoche 
s^étant porté rapid^nent vers Quiberon avec 
toutes ses forces* 

Cependant le fort[Penthièvre et toute ki pé- 
ninsule tombaient au pouvoir des émigrés; ils 
S*y étaieptprésentés sur quatre colonnes etavee 
quatre pièces de campagne, tandis que Loyale 
Emigrant, quinze cents Chouans d*élite-et des- 
soldats anglaifif de marine montés sur des chai- 
loupcis flottantes le prenaient k revers. Serré 
par mer et -par terre , sotumié par d'HerviUy et 
Puisaye au nom du roi , le commandani repu* 
blicain , qui n'avait que quatre centa hommes 
et point de provisions^ demande à capUuler } 
ce fut en vain , les émigrés le forcèrent de se 
readr^ à discrétion* La garnison du fort ^ corn* 
posé0 d'environ trois cents hommes du qua^ 
rante-uniènaie régiment d'infanlierie de ligue, 
ci-devant la Eeiue , et de qudques volontaires. 
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républicains , resta prisonnière de guerre. Les 
'Chouans voulaient fusiller les volontaires, le 
conunodore Waren s'y opposa et les prit à 
bord. Quant aux soldats de ligne , ils se ran- 
gèrent sous la protection des émigrés. D^Her- 
villy en forma deux compagnies de chasseurs 
qu'il joignit à sa troupe; Tune continua même 
sou service à la garde du fort. Cette impru- 
dence de d*Hervilly eut des suites funestes. 

^près avoir pris possession du fort , les émi- 
grés saluèrent le pavillon blanc et celui d'An- 
gleterre, aux cris de mçeleToi! et regagnèrent 
le cantonnement de Camac. 

Mais déjà les républicains au nombre de trois 
mille pressaient Carnac et serraient la pénin- 
sule. D'Hervilly qui tenait à son plan , décida 
qu'il fallait se mettre à couvert sous la protec- 
tion du fort et de Tescadre. En conséquence, 
le 5 juillet les émigrés abandonnèrent Camao 
et se confinèiçent dans la presqu'île. Us y furent 
suivis de six mille Chouans , qui la plupart traî- 
naient avec eux leurs enfants et leurs femmes ; 
à peine les vivres ti|:és de l'escadre pouvaient- 
ils suffire. 

Le canon du fort , quelques Chouans en- 
^voyés en tirailleurs , repoussèrent la première 
reconnaisance des républicains ; la nuit toute la 
«ote opposée était couverte de leurs feux. Ho- 
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Uoa y^t bieotàtlla$J«>yaliste8>ail»ciit6eiroiiTèr 

^péi^epcHirs'assiirer dek pwition-€lésrépid>li« 
4oaiiis.>Le .6:}ttU}et^à dix rfaeures du soir ,^^ 
U*oupe sortit du fort ;>PeKitbiètve aveq 'êe&x 
l^cse^rd^cauou, niareha]it»sar;4 colomids^pa* 
^al}èl#s* ÂMut le )OAr » la iSeatizDdte âtaQciée 
âesrQpubttoaiiislASi aperçut ;>9^èsli^qui^^^ 
é^0 tira* soni coup . de feu , jet se replia. ^Sfti^ti^, 
]£&ré|Kiiblicaflii$;ci4èceot bieutot ouxéi^méH 
Ji»ais laïu^iieu) deuaaandier Jsùr^^x au pas dte 
charge, lesiccdoudes iro3|éUstes>s^rrétèr€«t. 
•L*a^aalhgardeéimeimejettt:^|6itenips ^ese met- 
.lre.eul)ataîUew)Ij6S «itiyafistasvHpoisièrédt àf^oà 
leui ily eutial0rfi.âuklë5ordre daag}eu)^9 ôolôu- 
jn^tropreasenrées., pour.pouKroir. se ^ployer 
•WiPis ixmfusiWf^Ge iie£btqulavt€Oipeitie'^e Itfs 
fOffioiersrl^abUraMriçrdre^ nfonmereutîtoiB 
fi^lotoas :;le( jobr oommenoait à parative ; 
<D'Hto¥JUy -n^ndit (par rie' feudé ses deuk 
^piàoes aux bpilJ^Hli^t/imXîfidKte des vépià^ 
.<iaîiis} iumis rîni^evMddeiite.ses jnauvcn)^ 
•k^asa yaf^tâgéiàtfi»iieÉ|ii.iil:(ni(limna alocs 
•la ^r^Qtmite » : qui ^ae ^t eu asa^ .ion . ordre 
^nmjtgeé une quaitfùitaine de «morts yumé -soi- 
acaiiitaiae de blessés, ie^ohevalier de Cbauquil- 

XTZ. li 
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lot 9 morteUément atteint , Puisaye et Cxyù^ 
«fiansdémoiitési Cette journée fut trop sérieuse 
pour une simple reconnaissance ; elle ne le fui 
pqint assée poar une attaspiei Repousses par 
.uœ avant -'gwâe , les émigrés purent jugeir 
>qu'ins,avaientÂ. combattre 'des ennemis aussi 
jCH>svrag6m que VigttantSé' 
-r tl^iiiéme jour., deux chaloupes canonnières 
él.quatrexluttèrs entrèrent daiislâ baie du Mor- 
^baûv, reihoiitçrent la rivière <Je VaiVnes , et y 
^x^p^llllir.eiil.rdlarme. Gétiè>d^ersion qui avait 
;aturel.* ennemi de ce côté, se termina par ren^- 
)lèy^en|; di; quelques banfoes'^ et par Tincen^ 
.<Uq dedeu^ corvettes républiohines* 
.1. £n vain les émigrés- cfamohaient à troubler 
Jeur. enoernî ), rien ne put s^^fwér à Tachève- 
méQt de: ses 'ligues qu'il fallait em|xirte^ pour 
âortilr de la péninsule. 'Hoche 'awiâtif donc habi- 
iement profité de rinaotioadâit>yalistes, pour 
j'etrancher son camp qui iétait établi sur une 
éunnence , en face et à une lieue et demie du 
fort Penthlèvrei. Ce camp situé ràt la falaise de 
Qûâberon ,' en avant du Village dé Ste.-Barbe , 
était appuyé par ses- dëivs "ailes à la mer ; ïû 
gros de laflotté^nglaise liiioiiîU^it'à'Sa gauche; 
plusieurs bàtimjEints légers occttpai^it sans cesse 
sa droite : les canonnières s^avançaieilt à portée 
du fusil durivage» Hoclxe péchait chaque jour 
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dés renforts ^ue faisait filer à grandes jour- 
nées le général Cherin son chef d'état- major. 
Il recevait ausâ du canon de gros calibre , et 
tout ce qu il fallait pour prendre l'offensive , 
excepté de la cayalerie dont son armée était 
dépourvue , malgré ses demandes réitérées. 

P'HerviUy et Puisaye jugèrent alors qu'il 
fallait enfin., par une. diversion puissante, di- 
viser les forces de l'ennemi; en conséquence, 
le chevalier de Tinténiac reçut l'ordre de faire 
une trouée à la tête des Chouans d'élite, et.de 
rallia:, tous les partis d ii^sùrgés qui se trou- 
vaient encore dans l'Intérieur du pays. Tinté- 
niac dont, le- couragie avait été si souvent 
éprouvé ^i^semhla ï200 Chouans conduits 
par Georges Cadoudal ,, L»eqEi^rciér et Berthe- 
iot. ri s'^djpienit le vicomte de Pqnt-Bellan- 
gçr , le, çl^evalier de, 3t.rPierre , Guernîsac , 
Lam^frçh^, neveu de l'évêque de I^éon, et en 
composa son état nia jor. Une compagnie de 
Loyal - Emigrant se jeta également dans sa 
troupe qui ,• montée sur des chaloupes an- 
glaises , de'barqua vers la poiote St.-Jacfpies , 
en face Sarreau , sur la droite de Vannes. 

Animés par l'exemple de leurs chefs , les 
Chouans fondent sur un corps de 800 républi- 
cains qui leur est d'abord opposé, le dispersent 
^tpénètrent ensuite entre Muzillac et Vannes. 
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Aussitôt le général Hoche détache des troiipc» 
fraîches qui passent la rivière d*Airrey , tra- 
versent Vannes , croyant joindre et arrêter les 
Chouans dans Tîle de Rhuîs. Le général Grou- 
chi, envoyé de Tarméede l'Ouest au secours 
;du général Hoche , traverse en même' temps la 
Vilaine avec la soîxante-onziènîe demîbrigade, 
pour combattre la colonne de Tînténiac ; il 
n'était plus temps. Après avoîr culbuté tous 
les corps qui s'étaient opposés à sa marche, ce 
chef venait de gagner la foret de'Môllac , d'où 
il pouvait défier toutes lès forces républi* 
caines. 

Cette tentative n'eût cependant que des ré- 
sultats éloignés , qui devinrent étrangers aux 
événements de Quîbéron. Quoi qu^il en soit , le 
général Grouchi reprit la garde. dés èôtes k 
l'embouchure de la Vilaine , ét'Hôché né vou- 
lant point "se distraire .de son ôbjèf principal, 
çuspepdit la poursuite des Chôvians , pour ne 
plus s^occuper que des éniigrés. 

Leur débarquement faisait déjà Ja plus vivo 
' sensation à Paris et dans les ' provinces , et 
les rôyaîistès de rînïérieur î-àyônnàient 3e 
joie et d'espérance, La Convention, èfsurtou* 
lesmeiTÎbres du comité de salut public sem- 
blaient frappés de terreur , quoique par des 
motifs différents. Tallien qui avait contribué à 
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la chute de Robespierre saisit cette occasion 
de se rattacher au parti. rév<)lutionu^ire (jçCû 
semblait avoir abandonné. U offrit d'aller 
combattre les émigrés.^ et jura de revçnir vain- 
queur. Blad , u^ de, ses collègues, voulut par- 
tager ses. périls. Tous deux parteat É^vec de$ 
pouvoirs extraordin^es , et inve$tis , en quel- 
que sorte, de la touterpui$sance du gouverne- 
ment. Arrivés à V^iies , ils débutent par une 
proclamation tendante à relever le courage 
des. K^.w4)Jiçams : i< les émigrés 9 djsent-ils , 
nsont vomis sur npscotçs par le gouvernement 
» anglaisj^ pour opérer la contre-révolution, as- 
>!^sa£isii^.le3 républicaifis fidèles « et ravager 
»i.euirs propriétés ; ils ont osé remettre le pied 
» sur la terre natale, la terrç natale les dévo- 
ie rera!». 

Cependant Teffroi s'était répandu dans les 
campagnes; toutle pays qui avoisine la falaise 
de Quiberon était désert ; le^ chaumières , les 
moissons abandonnées , les bestiaux errants , 
tout offrait l'image de la désplation ; la terreur 
planait même sur les villes. Le3 habitants ^f^ 
campagpes fi]^aient le^ républicains., ef: fonr 
daient toutes laijrs espérances sur les émigrés? 
Partout Ijçs.ex^neniis de ^ r^\^Uque se yoyaiçi)^ 
supériqurs ennoipbi;e; Siçp JjrQwpiss seules étaienj: 
louJQurs remplies de cq^j^^n^ce (}|ms leur gêné- 
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i:al dont l'activité et les dispositions annon^: 

caient un coup d'œil sûr et une tête calme. 

De son quartier général deLennland , Hoche 
voyait tout ; il veillait sur le parc d'artillerie ^' 
sur la garde des cotes, sur le camp. Lefront 
de sa ligne était défendu par 12 pièces de po- 
sition et 4 obusiers. Tout se préparait pour 
chauffer Fescadre anglaise à boulets rouges ; 
tout était prêt dans le cas où Pennemi aurait 
voulu forcer les lignes. L'armée sur ses derriè- 
res était défendue par le chef de brigade MeùSr 
nier qui occupait la position de Ploermel. Sa 
gauche était gardée par |la {brigade du général 
Jbsnet, occupant le château de Kerkado,la 
position de St.-Clément et le village de Carnac. 
Quant aux troupes qui arrivaient , elles étaient 
à rinstant réparties sur des points dç la cote 
qu'on n'avait pu défendre. 

Au milieu de tant de soins divers. Hoche 
ne perdit pas de vue les insurgés de l'intérieur ; 
ïl ordonnait aux généi-aux qurleur étaient op- 
posés , de mettre en mouvement les colonnes 
mobiles , de faire rentrer les grains , et de dis-. 
siper tous les rassetnMements. << Poursuivez-lés 
» sans relâche, leur disait-il ', et je réponds des 
» ennemis extérieurs. >f En effet* ^ÎWdeûr et la 
santé brillaient îdiàn^ 1* camp républicain , efc 
les'délégués ftë la'CèmHntion n'y arrirèfcen» 
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que pour applaudir à Tesprit du soldsA et aux 
dispositions des généraux. 

La même conHance ne régnait point dans le 
camp des émigrés ; on y attendait ioipatiem* 
ment la nouvelle des diversions promises par. 
Çharette et StofîQel; on y faisait surtout ^is 
vœux pour la prompte arrivée de là deuxième 
division royaliste et des dix mille Anglais qui 
devaient completter l'expédition; enfin ^ on y 
si^ppléait à la faiblesse en ajoutant retran* 
chements sur retranchements. Uaccès du fort 
Penthîèvre n'étant défendu que par une haie 
de palissades faciles à franchir , les ingénieurs 
royalistes y attachèrent un ouvrage avancé,, 
que rémigré Flombnt coi^duisit avec intelli* 
gence. Le fort était hérissé d'une nombreuse 
artillerie que servaient les canonniers de Ro« 
thalier. Au-<delà se trouvait le camp de Kerousr- 
tan , également fortifié par des redans et de 
fortes pajissades. Les Chouans , qu'on forçait à 
travailler aux' retranchements , murmuraient 
et regrettaient leurs campagnes ; ils étaient 
surtout rebutés par la discipline de&. émigrés > 
entièrement opposée à leur manière de conir 
battre ; la mésintelligence a'établit bientôt 
dans leur camp et même entre leurs chefs,.' 
D'Hervilly avait la confiance exclusive des émi- 
sés ; ils vantaiaat son activité et ses talents, e(r 
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déeriftienott saps: oes^ Puibay e : au contraire» les^ 
Chouans ne reconnaijs6aîe»t;p,oar chef que ce 
dernier ;; ils se {^ig|p«ie»tr dû; de^otisme de 
d'Uérvilly » de sa discipline sërère, ei loi ré- 
p^cliaièE^ de n^avoir pas su profiter dti {«^e* 
mièr mom^it pour pénétrer dans rintéiÎ€»ir; 
de là cette fatale jalousie q» aigfit elidîvisiv 
IHentôt ces deux cbefc* D*HerrîHy» d\ine am^ 
bition démesurée, sentait- ne s^éfre cantoimé 
dans la presqu'île , que pour conserver le corn* 
manden^ent en chef quTîl craignait de percko' 
en rejoignant rarmëë catholique et royale en 
Bretaigne. Il sejbornait donc à des escarmou- 
ches inutiles» 

Après avoir tendu vainement à rennemî , une 
embuscade quitfutldécôcivepte, il ordonna, l6 
II juillet, une nouvellei reaonnaîssanee. Deux 
régiments d'émigrés s'avanc^'eiit en pelotons ^ 
précédés par les* transfuges itidtés avec les li*- 
railleurs ; les Chouans formaient la réserve ; 
Tavant^garde epnemie s^étant repliée, d'Her- 
villy canonna le camp républicain; Hoche qui 
avait eu le temps de rassembler son armée ^ lui 
oBttiï le con&at , que cPHerviUy n'osa aeeepter. 
Il fit en boisi wdre sa retraite, que les républi- 
cakis ne puirenl Iroulsèer &ute de cavalerie; ce 
mouvement n'avait en poa» objet qpe d'agué-* 
nr les émigrés el les Chouans ;4^usficen&boaix^ 
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eonteDance, ils perdireat peu^e monde ; Bois- 
berth^lot, chef de Chouan^ , fut blessé. 

Les drapeaux de rarmée funeot bénis le len* 
demain par Tévécpe de Dol , qui ne négligea 
rien pom! rendre cette cérémonie imposante; les 
Chouans voyaient surtout^ avec un intérêt tou^ 
chant et religieux» cet ancien prélat se mon- 
trer au milieu des bataillcms royalistes et leur 
promettre la victoire au nom^ du ciel. 

Cependant Puisi^ye insistait pour forcer les 
lignes de Fannemi par une attaque générale. 
Aa moment où dUervilly faisait des disposi- 
tion» à cet effet, la seconde divisim^i des émi* 
grés parut daiia l4 baie de Quiberon ; mais le 
jeune Sooaftbreuil ne put obt^r le débarque- 
ment deftjroupest que» sous de vains prétextes, 
on remit au l^idemain» Ce retard eut des con^ 
séquences fâcheuses pour les royalistes.; il. fut 
attribfiié à rorgu^Ueuse ambition de d*HerviUy 
qui t voulant se réserver à luiseul toute la gloire 
de la journée qu'il préparait, dédaijg^na le se* , 
cours d'une division déjà couverte de gloûrepar 
trois années: de combats. 

Lea instances de Sombaneml furent mutiles; 
d'HenriUy n'écouta rien, précipita Fàttaqne» 
sans prendre les précautioniS qui pouvaient en 
assurer le succès. 

Le i6^ à miavit, toute sa division marcha 
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sur deax colonnes serrées , ayant huit pièces (î& 
canon au centre el deux compagnies de chas^ 
seurs en avant. Ces forces s*avancèrent lente-^ 
ment ert silence, conservant Tordre profond ;- 
quinze cents insurgés , conduits par le comte 
de Vauban , devaient les seconder en débar- 
quant sur la côte de Camac ; mais d*Hfervilly , 
toujours impatient d*agir, poursuivit sa marche 
sans attendre cette. diversion. 

Instruit du moment de Tattaque par deux 
transfuges , les républicains étaient déjà en ba- 
taille derrière leur ligne. Ilsaperçurent,au point 
du jour, les émigrés sur deux colonnes serrées 
en masse et marchant dans le meilleur ordre 
Le général Humbert, qui commandait Tavant- 
garde républicaine , se replia sous la protectioa 
du feu de la- ligne. Les émigrés prennent cette 
manœuvre pour une fuite ; et croyant inspirer la 
terreur, ils s'avancent Tarme au bras , dans Tàt-* 
titude la plus menaçante. Les deux armées 
n'étaient plus qu'à la portée du pistolet, lorsque 
tout à coup un feu terrible de mousquéterie , 
d'obus et de canon , se déploya sur toute la li-^ 
gne des républicains : la colonne de droite» 
composée des régiments d'Hector et du Dres^ 
nay en est criblée ; ses premières files sont^nw 
portées ; la presque totalité de ses grenadiers 
et soixante officiers août hors de cpmbat j l^t 
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rtesle court en désordre entre la colonne de 
gailche et la mer. Tandis que la droite des émi- 
grés était ainsi foudroyée, d'Hervilly faisait 
avancer sa colonne de gauche au pas de charge 
pour ^emporter les retranchements ; son artille- 
rie répondait vigoureusement à celle des répu- 
blicains. Il voit sa troupe écrasée de front et en 
flanc , par les effets de la mitraille qui renversait 
des fiîes entières, et cependant il cherche tou- 
jours à enfoncer l'ennemi^ et déjà ses tirailleurs 
franchissaient les derniers redans. Etonnés de 
tant d'audace, les républicains s^ébranlaient 
pour abandonner peut-être leurs lignes, lors- 
que d'Hervilly, sur des monceaux de morts et 
de mourants est luir-méme renversé par un coup 
de biscayen. Aucun officier supérieur ne se 
trouva là pour le Vemplacer et donner l'ordre 
de déployer la colonne : il s'ensuivit un moment 
d'incertitude qui, ranimant les républicains, 
ramena le découragement des royalistes ; leur 
retraite s'opéra dans le plus grand désordre. 
Bientôt, chargée par la cavalerie ennemie et 
^poursuivis par cinq bataillons, ils ne durent 
îeur salut qu*au feu protecteur des canonniè- 
res anglaises. Les républicains , acharnés à leur 
poursuite , eu furent foudroyés : les émigrés ne 
se rallièrent que sous les batteries du fort Pen- 
tbiçvre , ki^sâhf "sur Iç cha.mp de bataille cîn^ 
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pièces, de^ canon^ et.trpis c^^nte morts., parmi 
les^elssetxx^yaitjç coiffe d^^Ta^houet'^ co- 
lonel en second' du régiment dpi Bresn^y. La 
perte. de5 républici^n^ fut mpiqa.cpi^sidérahle;. 
radjudant-gçnérAl Yq:not. dp Jjw qui corn- j 
mandait leiir çavalmc fut tué en. cbajrg&ani i 
les Eojr aliste» : il était Fami du, g^éra^ Hoche I 
qui le. regi;etia vivement. Aprèa Tajction, les 
aoldûjts; républicaine nu)ni;rèreni; ivie telïe avi- 
dité k dé[V)uilIer lea ip^prts», qPi î^ s^arraqbèrent 
leadei^niers vêtements de c^nx de leur propre 
parti. Quant àf la.divisjipn.dc Soml^reuil^ cefut 
âa ses vaissçawç qu^ellevijt la. défait^ des émi*- 
grés, ^émissa^t den^ ppv^voir 1^ secourir. 

La jliyersioi|.des Cbu^n^SM^ ^ir Camac n^eut 
paSrUn m^iUeu,r succès, çe^q^i. avaijt été en par- 
tie la, causer des n^alheurs d^rattaqiae génécale. 
Contrariée pav lea yenl;s., ils ne purent aborder 
assex toi pour. s^I|)rendre Uenneuii. La présence 
du chef debri^^de. Roman » k la tçte de^ quel- 
ques colçnnesmobiles ,. leurfitrçgagQçrpromp- 
tçment leurs chaloupes» qui d'^jit^iK^. i^ ppar 
vaienttenjr, sur cette ij^e^plage, fi)ai^ a^i* Le 
désordre fut tel ^'enrq«vni^^letlftrge, le 
comte deVawba^ Uiç donx^^ xfxfa^,jfMp!i.sffiL 
émigï;és ïç ^igo4 de sa retrait)?. 

TeUe f\nt l^désastn^i^çu^.jpurAéediji i&jpil^ 
let, qui fut bientôt suivi^dçil%(|erni^re ca|a^ 
trophe. 
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Quelques rffficfer^îriitmits %l prevbyant» ju- 
gerait' dès ïoSrïiqùdîapositteli^acf'QûibeÉ-ôn n^ 
tait plus tenabIe';'màÎ9kucua'n^fitait? assez dW 
ceiidaiitpott^fiUre'afdd]^tW trtiè nifesui'e'fitedu- 
taîï-fe.'Aprèsla Wèi$ûi*ftïbt-tè!fedéa*feè , 

persôîmé u^osaûf prendre le cnimfniàndénieiit, 
il s'en était suîti liûe éfepèCe d^àuarchîe • tnlîi- 
taire.^Pui^ayé fit sut ,* ou ne put i^cttnîi*' â^ldi seul 
tout Te pôutôîr. 'En ' ordbiiuaut ïe rèutbarque- 
ment;îl etd a!bàtid6imé à fà vengeaiiéeiJés fépft* 
blicaîns^non seulementîés Clkoitàits 'tjùî's'é- 
taieât joints à iiii, wàk encore' les 'rôyàlîstea 
de rîntérîéur qui venaient de se déèlarer pôftr 
la cause des Bourbons; d^aîUeufsHiîsaye comp- 
tait toujours sùr-rarrivée de nôureatïx"sèc*6tirs 
de l'Angleterre. 

:Les préniîèrès nouvelles' âBfélfeêés^^QaJ- 
bèrbn au minîsïèr'e brïtàn'niqtie \ ^Yâîciit dànné 
'respoîr d'un sUôcës' ifécisîf qùe'fa îfyriieclit'ftt t 
3e PèntHièvre âV^îtsfetliliîécoîkfirtiier/Béfe&du 
parles éuTLigtés , Ce f oit était asèittrilé^S^Gibral-- 
laf , et regartfé ôonô^nie- nlipl^enkiileJT?^^^ , 

3'ïfervïlly ti^aviîèiit Cè^é ^âéidaïiàév dfes 
réifbrtu, surtout en cavalerie sans 'îaqWHe 
îl'deVèndîl itfipcôèiBle «e j^Atétrèr^iatasU^té. 
rîeùr ; niâià le'gtfùvéruémièiitrln'îtanùîqtie'p^^ 
sîstàit à né point cotnphjmèttre' ses* troupes , 
sans avoir pour sttr'étéunpoitilftiKtâire; trùmpé 
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d'ailleurs sur la situatiqa de la France qu^il 
croyait déjà toute en féu^tiln^^yait envoyé que 

. la seule division de SomJ^rjeuil* 

Ce fut le 17 juillet qu'elle mît. pied à terre, 
aux acclamations des Cbyouans qui coraptaient 
reprendre bientôt l'offensive , pour ^^éparer je 
dernier écVec« Sombreuil fit cantonner sa trouve 
dans le village de St.-Julien , au milieu de la 
péninsule ; mais sa présence ne pUt rassurer la 
masse desi émigrés ni leur rendre la coniàance 
qu'ils avaient perdue. 
Le défaut de vivres, le relâchement delà dis- 

. cipJine^ et surtout le découragement,. ame^ 
naient la désertion qui eolaircit bientôt les 
rangs de la division d'Hervilly. En passant dans 
le camp républicain, les déserteurs donnaient 
à l'ennemi des renseignements sur la situation 
des émigrés ; mais la plupart des officiers roya- 
listes , loin de partager Iq découragement ^e 

. leurs soldats^ persistaient à ne vpir le .mal qui 
les miuait eux-mêmes que clans le camp des lé- 

> publicaîps. A la suite de. quelques ppurparjlei:s 
entre ies vedettes des deux partis ^ ou s'étaitre- 
comniaudé mutuellemept les blessés ; onavait 

. même parlé d'un échauge de prisonniers , ce 
qui fit croire à la possibilité d'un rapproche- 
ment. « Cette guerre , disaient les sentinelles 
I» avancées des républicains^ serait courte si 
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^IW voulait s^entendre,et traiter avec le dé^ 
» légué Tallieu qui n^est point éloigné d^un ac- 
» commodément. » Les officiers émigrés dou- 
tèrent moins que jamais du retour en France 9 
de ï^ justice et de la modération ; tel était même 
leur aveuglemçntqu^ils semblaient espérer Feu* 
tière défection de Tarmée i^publicaine^ 

Pendant que les esprits éprouvaient ces ittof 
pressions différentes, une trame s*om*dûssait 
dans le camp royaliste. Des transfuges incorpo- 
rés dans Royal-Louis se réiupiissent et fonpent 
le complot de livrer le fort Penthièvre^ Deux 
d'entr^eux, nommés Tticolas Litte et Antoiq^ 
Mauvage , sergents-majors au quarante-uniem^ 
régiment , passent dans le camp ennemi ^ par- 
viennent jusqu^au général Hoche » et lui don- 
jient connaissance de leur projet. « La forte- 
>y resse , disent-ils 9 ne ferme pas. tellement Tis- 
» tfame» ^*on ne, puisse la tonr^er à uw^ée 
» basse et à la faveur de la nuit. Nous avpn^ 
» même découvert , à ti avers les rochers qui 
>> défendent le iQUinc de la redoute , un sentier 
» où nous guiderons les troupes f et tandis qu^ 
.>> noiAs . escaIa<ïerons le fort» nos amis égorge- 
n rontlea canonpiers à leurs pièces. » 

Hocbe hésite d'abord , ne sachant trop s'il 
doit accueillir un projet aussi audacieux et 
4out 1% «accès u»lvi était^auti que ^ar deux 
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transfuges ; illes questionne de nouveau rceuiK- 
ci le conjurent de faire marcher -ses troupes 9 
et lui promettent le mot d-ordfe. A la fin , eoû* 
vaincu , et dëciâé' à tout entreprendre ^ Hbche 
assemble un constH' de guerre ^ en présence des 
commissaires de la- Convention. 

Les ingénieurs regardeiitrassaut comme une 
témérité ; ils sont d'avis qu'on ne pwura s'em- 
|iarer du fort qu'en ouvrant la- tranehée. Hoche 
répond : 4< Que sonrles règlesdé r^rt dans cette 
M circonstance? Il nous fatitde^raudace. L'ar- 
»> mée mailque de tout ; ' voyez avec quel em- 
>»pressement les Bas-Bretod s courent au de- 
^> vaut de nos ennemis.' Les émîgrésne sont-ils 
f> pas sur une terre amie et hospitalière? Je 
» viens de la parcourir; le déuîl était sur notre 
■» passage : les nières en nous montrant 4 leui^s 
» enSsmts , leur disaient : Voilà les soutiens dfe 
» cettehprrible Convention ! Jamais la haiû^ 
'» aveugle des habitants de ces contrées contre 
» tout ce qui tient à la république , n*a éclaté* 
♦I avec tant de fureur. Attendrons-nous poin* 
•-» agir que les émigrés iaient reçu d'autres reri- 
>^ forts ! S^ils obtenaient un avantage , [e déclare 
n que je ne répondrais ^ûsdti salut dé l'armée» 
» N^hésitmispliis ,t6atnous{avorise ; marchons 
» à une attaque soudaine^ » 

TaUienparla d^s le même ^ns:« Ce;?e- 



ET DES CHOUANS. ^17 

>i rait , dit-il > compromettre la dignité des ar- 
» mes répuBKcaines que d'ittkqitér'le repaire 
» des émigrés , suivant les règles dfe Part ; ce 
» serait leur ménager la |)6ssibilité d'une 
>> fuite qui pourrait les sousttaîi'e à jà l'iguéurs 
» des lois. Il faut à la vengeance tiatit)Uâle iih 
>sexemple terrible^ qui'eiffrâîe qûicotique 'Sé^ 
» rait lente de les imiteV/L'àniè de môn'col- 
» lègue , celle du général én'chef et'iamîenhé 
»neformen|; k cet égard* (Jii'uti ménievtéu; 
» c'est amsi celui de Tarm^e, qui thâque joui* 
» demande à marcher à retinemî. C'est i?u1f 
>> cette plage qu'il faut sauver la' réjiubïique'. >> 

L'attaque fut résbhré ^ uti' térh|)S orageux' et 
unebrùmè é{)aisse en 'dérobèrent les prépara* 
tifs aux émigtéè. La mer était' gi^osse et htou^ 
leusé,de violents coups dé Vent forçaîeiità^ se 
tenir ait large les canoùhières anglaises "qui 
protégeaient le camp» "' «î i»* - ^.i. ,c 

Hôche divisa î'élîte dé ÈÔn armée en trois 
feorps d'envîtdri niille îicnûtnès chacun ; et 01^* 
donna les dispositions 'sifiVâïntiei :. ^' ' 

« L^adjùdafat-géhé^J HUtebèrt , à la tëte'^é 
» 5oo ihbmriiërf d'aVairt-gatde ^'miarchâht* Wr 
» deux filés*; suivra ^kr ^â gàùehè W MSie 
» de basse tilëi-^p6ur*toiirttei*'à^ là fois léfiM 
» Penthièyre et le village de KeT&UsIam SfefifilS- 
W sant aniilî- àf-t6ut tooàVemfeût 'qu4^^^ 
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n &îre rennemi camtonné dans la presqu'île , 
n et tournant brusquement sur sa droite, il fera 
n courir sa troupe sur le fort , franchira les pa- 
H^ lissades , égorgeant tout ce qui ne se joindra 
n point à Im. Cet officier sera soutenu par le 
9» reste de TaTant-garde , sous les ordres du gë* 
)» néi*al de brigade Bottaw 

H L*adjudant-général Ménage, à la tête de 
y^ 3oo grenadiers , marchera par la droite le 
S» long de la mer » culbutera les grand*gardet 
n ennemies f filera jusqu'au pied du fort. Tes- 
H calad|era , et passera au fil de la baïonnette 
f^ tout ce qui opposera de la résistance. 

H La colonnedu centre, aux ordres du gêné- 
nralValletaux, soutiendra Ménage et atta- 
n quera enméme temps de firent. 

)» Avec le gros de Tannée, le général Le- 
$f moine, charge de la garde du camp, soutioi* 
ff dra au besoin les colonnes assaillantes. 
' )» Le soldat se précipitera sur Tennemi , à 
9^ Tarme blanche et en criant : à bas les armes^ 
y^ à nous les patriotes \ Des pionniers suivront 
Il les colonnes pour combler les fossés. ». 

L'attaque fut différée jusqu'au 20 juillet , 
dans Tattente du mot d'ordre ^quvfut enfin li- 
"fré par un tcoisièn^ transfuge, nommé Philippe 
David deDieppe. 

Les colpnn^ r^mbUcain^ sçi^îçciit doua 
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«1 m9^<i^ hiOme heures! j(ili soir , dans le plus 
^rraad sUj^npe. 

A pemesozit-elleshors da ca^ip , qu^un orage 
affreux éclate ; la pluie ^i succède aux coupa 
redoublés du tonnerre^ tombe à torrents et lea 
inonde; VLB vent froid et impétueui: la jetail 
ai|x yeux des wldats ^T£i{|it^ $ur une mer d^ 
aable » ëpljsûrés s^ukme^t p^ les éclats, de la 
foudre. Les colç^nnes se heurtent , se rompent 9 
se con&ndent; il n^est plus^ possible aux offi- 
ciers de le9 ralUer; ils copjiireiit ^ ils pressent, 
ils prient, maia c'est en vain. A travers 1m té- 
jièbres lesplus ^ûsse^, ^u nûlieu de cette cmt* 
vulston de la nature » BiftQbe reconnaît les gé- 
néraux } il diBÛ^gue. les différents corps : il 
range lui-même les soldats ^ il excite, il presse» il 
encourage» et parvient enfin k rétablir Tordre. 

Le ciel redevient calmet et à deux p^emces du 
matin ia çoloqne du ^centre se trouve au pie<jl 
des premiers retranchements de l'ennemi. Lea 
Chouans, inhabiles à se garder , sont surpris et 
égorgés. A l'instant l'akrme se répand dans lu 
ligne et autour du fort Les canonniers émigiés 
sautent à leurs pièces et font feu sur les lépu* 
blicains qui n'avaient pas une pièce 4^ canom 
k leur opposer. L'humidité rendait les fusils 
inutiles 1 et le «accès, allait d^^«tidre des ballpu^ 
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nettes ; mais il fallait atteindre l^eaneini^ Le 
général Yalletaux anime ses soldats »*et reut se 
précipiter au pas de charge. La colomie de 
glïtichequedirige le géïiéral Btuiidiert^ s'avance 
paiement sor les poinis qui lui sont indiqués , 
teai^ elle est bientôt aperçue par leH ckaloupes 
«anglaises <{ui'4>ordâîënt le rivage 9 et m^sden- 
%îuellès les s6ldat^ lubM^chàient dans Peau jus- 
k^^'àla i^eiûtare* Foudroyés- de frosrt par les 
batiètws dû for^9 isûr lès flairs par les cha- 
Idupes et )es fiN^téâ anémiés > les rëpubli* 
Hcàifts Vétomieixt*^ ^el troùvaiit Tassaut dé la 
forteresse iinpo$sïble4 là valeur la plus déter- 
tmnéè 9 ils s^â>]^anl€Sit ^t i^étrogradent. Hoche 
%ccfli^t à la télé de son étatmàjv^t* , pour parer 
4u dësoflrdre ; il voit Impossibilité de franchir 
2e^itmv$dn Softti il voit le général Botta blessé 
Jhm eo\^ deUicàïen , eC'lès iroùpeâ déconra- 
Igees Taporenant ttistaatéinl le chemin dé leurs 
lignes. Tout semblait perdu» et Hoche lui- 
Vnéme croyait* ^Vôir dômié dans un piège, 
lorsqu'un bruit s^ûrd et confus se fait en- 
tendre sur là droite; des feris aJBRpeux par- 
vient de Ce cote. |jes soldats' s^àrrétent et 
^prêtent l'oreille : « G'^st, disent-ils 9'tine colonne 
^ des nôtres qui a pénétrél»li6Ae et le délè- 
gue -Tallîen lèvent les yeu!!rtor*Ie fdrt' faible- 
ment éclairé |iar les premiers raycms du jour; 
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ils D^y -voiekitplus flôUer k drapeau blanc Ae^ 
royalistes , Fétendard tricolm* venait dà le; 
remplacer.. / 

li^adjudanl-^néral Ménage, suivi disses troifr» 
cents br^ves« avait i^é le* l<mg de la^ cote à. trar 
versl^ flota^et trompanft les premières s^iti*-^ 
nelles à la faveur du mot d*ordre , il s^était glissé* 
dérocher ea roçber jusqu'au pied; d^ la forte- 
resse.. Aidjé et gnidéf par l^s transfliges , il Tîivait: 
gravie ^u^^ le fèusmeurtrij^ de ia mitraille a«<*. 
glaise. Aux premi(Brs cris d'àl^rmeylesoffîcierSf 
ëoiig^jés, les canonnieii^S; de Rothalier étaiçnb 
aocourusà la défense dès posXes; mails il n'ëlait 
plus temps: une porte^ ét^t déjà livrée mixré- 
publicai^j». et les^saldats^nîgrés se toupuaient, 
coptak'e leurs propres ôffi:ciers.Xecomte d' Atilly,. 
comm^Ad^nt lie régiment Roy al-L4puis ^tombas 
lui-même sous leurs coups.. Le plus affreux dé-, 
sordre régnait en: ce moment dans le fort. MeV 
nage qnni s!y était précipité le sabre à la main» 
a.^ec- ses soldats massacrait tout ce qui lui op-: 
posait de; la jrf siistance 9 secondé par les trans-^ 
fuges et les soldats émigrés. 11 était déjà maître- 
du £c»rt qu0 l^s canonniers toulonnais tiraienfe 
encore sur le^ colonnes républicaines| ils péri^ 
irent tous sur leurs pièces. 

Hocbe qui venait deraJUer ses troupes pour» 
ajctaquer de front» se r^mit k Ménage qpi lui 
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ajânt ouvert les portes de la forteresse » fiit fait 

général sur le champ de bataille. 

Mais il fallait consommer la victoke. Hoché 
après avoir laissé dem: bataillons à la garde da 
fort y se remit en marche snr trois cbîokme» 
ponr {atcer le camp des émigrés et balayer la 
presqu'île. 

Le fort Penthièvre était déjà sorpris , livré 
et enlevé Tépée à la main , quand les émigrés au 
bruit de la mousqueterie et du canon coururent 
aux lûmes pour le secourir. Leurs régiments 
se rassemblaient à la hâte; Béon et Damas se 
mettaient en bataille derrière le village de 
Sàittt-Julien ; la légion de Rohan arrivait au 
grand pas redoublé et en bon ordre. Puisaye 
venait de faire sa ronde : mieux instruit du 
danger, il accourt et trouve Sombreuil à la t^te 
de sa division ; iï lui ordonne de prendre une 
position et de l'y attendre , mais sans vouloir 
partager ses périls. Au lieu de chercher dans 
les rangs ennemis une mort glorieuse , il s'cnt- 
barque précipitamment et fuit vers Tescadre 
anglaise. Honteuse désertion ! étemd oppro^ 
brc de Puisaye qui , d*après son abjecte sou- 
mission aux ordres secrets de PAngleterre^ 
livrait son propre parti. 

Dans leur marche rapide » les républicaîa^ 
fouillaiœt tous les hameaux itoutes les maisons 
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^ enlevaient les redoutes qui protégeaient le 
camp royaliste. Débusqués de tous les avant* 
postes , les Chouans allaient au-devant de Fen* 
nemi et mettaient bas les armes ; tous ceux qui 
osaient résister étaient passés au fil de la bai<m« 
nette 9 le reste fuyait en désordre pour se ial« 
lier aux émigrés* La seule division de Som* 
breuil faisait bonne contensmce. 

Devenu commandant-général par la déser« 
tion de Pnisay e dont il attendait vainement les 
ordres , Scmibreuil voit tout à coup le drapeau 
républicain flotter sur le fort Fenthièvre; et 
aoupçonnant sa fatale destinée, il annonce à 
sa division , avec Texpressi^ni du plus violent 
désespoir ^ la prise du fort. i< Ce n'est point à 
» des guerriers tels que vous, dit il, que fe 
f> dois cacher ce malheur, n Les corps de 
Beon et de Damas mettent aussitôt la baïon^ 
nette au bout du fusil, et a^écrient unanime- 
ment : « Il faut reprendre le fort ou périr. » 
Sombreuil ne profita point de Télan de sa 
troupe; il hésita, ne donna aucun ordre, et 
perdit un temps précieux. 

JUen ne pouvait plus rallentir la marche 
des républicains ; leurs colonnes de droite et 
de gauche longeaient les deux rivages de la pé- 
ninsule pendant que la troisième, précédée 
d^un grand nombre de tirailleurs , miurchait 
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sur le ceutre âes émigrés. LesChouaosfuyaads,. 
les femmes <de.laprç9qu^île, qaon ^iriâi. laissées 
imprudemmaat à proximité dp.ifert ^ accpU'' 
raiei^i eu désordre le loog du rivage en poussant 
des cjns de désespoir» 

he specUcle de cette muItUnde^que la panu 
la^ttait ei^ fiûtje,, ficheYa de porter < te désordre 
et la consternatioa parmi les émf^é^t ^éjà 
l^ur aile gauche était tournée par J^ républi- 
cains», et, i} ne leur restait de f^sfumce que 
dansunprqmpt rembarquement devenu pres-^ 
qu'impossible p^r Ja proximité ^e Tennenù^. 
Poip: }e reconnaître ^ Sombrjeuil . se porta. pres-^ 
qno seul où était le danger, et son cheval ayant 
^té tué , il revint à^pjied à la ;téte de sa division^ 
Ses tirailleurs fir^t ^^abprd pUer çpx%^ des répil-^ 
biicains; maisla^eaval^iede c^ deii'oiersen les^ 
ramenant a^i cçycnbat» chargea elle-même les 
chasseurs royalistes qui furent pris ou tués. On 
^it alors ft, malgré le £ea des fr^^^iB et des ca* 
]qi.Qnnières anglaises, la colonne .vépi|blicaine d# 
droite marcher la t^^çg^inett^ en avant et au pas; 
de charge ^ sur les régimeo^s LoyaVEmigrant^ 
et Dudj^esnay;,. qui formaient Tailf gauche de» 
émigrés. Ces deux coi-ps ne firent 4ucune ré- 
sistance ; les tii^nsfugQS et tes pcisonniors en^ 
rôles en Angleterre renversaient la wosse de 
leurs fusils et passaient àrennemi en criant ; 
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Nous sommes républicains! D^autres massa- 
craient leurs officiers 9 et en $e retournant dé* 
chargeaient lenrs armes conti^e lem* propre^ 
parti* En.un instant toute la division d'Hervilly 
fut, en pleine défection; ceux quijue passaient 
pas dans le&.ran^ ennemis s^éparpillaient et 
cherchaient à s^embai^quer. En yain Sombreuil 
veut arrêter Je désordre ^ sa division seule lui 
obéit; il li^ .pr^c^npe de se porter au fort Qeuf 
etdes^y rallier: c^était le dernier point de teirç 
sqrle rivage*. Ce. mouvement r^^ograde aug-- 
menta reffrpi des fiij^ards 9 qui accoururent 
avec encore pliis.idç. rapidité sur la plage.» 
Hommes, vieijlards^ femmes ^ efifants^ tous 
s« précipitept 4 Ip fois sur de frêles chaloi^s 
exposées à la fureur des vagues; quelques-unes* 
trop surchargées soutaussjytôt eSQglqûties ; d'au* 
très ne sont prés^y^s que par lafifnijauté des 
marifiss anglais :Ji. coups de âabre> À^ooups d'avis . 
ron il^ écartent lei^ malheureux .qui ilans Tes- 
poir d'éviter. la, jcçoi^t e'apc^pçl^eitt.aiyx ^mbar-- 
épations. II. efx périt« un graud nombt'e. dans les « 
flots. . , . , ^,^ • . V ;.y.>. 

^ .^nfibreuil 9 resserré^ cei^né à J'ex^rémîté de 
Up^éuipsu^e^Yec sept à huit cen^ts, gentils- 
hommes 9 soutenait encore le feu des républi- » 
caiqa, et. protég^it le^ reo|bar«9CMSfneuft. Dans 
up/ç. wêlé^ » *;!%. pOTvette ai}igji^se,.i;*artiA qu^. 
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mouillait très près du rivage , canonna la co^ 
lonne républicaine et atteignit aussi quelques 
éaiigeés. Le feu des Anglais, Fattitude mena- 
çante des gentilshommes réunis à Sombreuil ^ 
irendaient cette position d*autant plus critique 
de part et d'autre , que n'ayant aucune grâce 
k espérer» le désespoir des émigrés pouvait 
rendre leur résistance terrible. Ce fut alors que 
sur la ligne des républicains les cris suivants 
se firent entendre : i< A bas letarmesl rendez^ 
vous ! les prisonniers seront épargnés ! Cette 
dernière ressource qui semblait offerte aux 
émigrés , ne concernait réellement que les dé- 
serteurs répuidicains^ n!iais les royalistes déta* 
chèrent des parlementaires pour obtenir des 
conditions* 

SoRd>renil lui-même s'avance seul et fait 
iigne de la main; la colonne répuMicaine s'ar* 
réte. Hoche , suivi de son état^major , iSnt quel* 
ques pas en avanté Sombreuil élevant la voix » 
lui dit : n Les hommes que je commande sont 
5» déterminés à périr sous les ruines du fort 
» neuf; laissez-les se rembarquer» vous épar- 

» gnerez le sang français • — Je ne 

»puis permettre le rembarquement» répond' 
>> Hocbe. » 

Tous les mémoires du parti royaliste s*ac- 
cordent sur la promesse faite par les généraux 
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et le délégué Tallien, d'épargner tout ce qui 
mettrait bas les armes ; mais ils conviennent 
que Hoche nVsa rien promettre k Sombreuil f 
nxktpMid ils attribuent la réponse suivante : « Je 
>^ mourrai content si je puis sauver mes com- 
Mtpagnons d'armes! » 

Il est certain que les émigrés furent sommés 
non seulement de mettre bas les anhes, mais 
encore de faire cesser le feu des Anglais^ La 
corvette Larck continuant de tirer à mitraille , 
Sombreuil s'efforça de l'en empêcher » et de 
Gery ^ officier de marine, se jeta à la nage pour 
lui eu porter l'ordre ; il revint ensuite au miliea 
des siens trouver la môit. Sombreuil aurait pti 
se jeter dans une chaloupe qui s'était présentée 
pour le sauver , mais il se crut le garant d'une 
capitulation 9 et vit le «alut de l'armée dans 
aonprc^e dévouement. Les plus acharnés blâ- 
maient ouvertement cet excès de confiance 9 et 
refusant de croire à des promesses aud^i Vagues » 
ils préfiéraienrt combattre jusqu'à la mort. 
• .Le général Hodie voyant alors que les roya- 
listes,' profitant de ce moment d'hésilation^ 
qn'entrainaienV; les pourparlers , faisaient des 
embarcations^ fit pointer deux canons sur le 
bord de la mer; une vingtaine de coupa à 
mitraille empêchèrent les royalistes de re- 
Temr* 
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Acculés sur nin vocher, ks émîgi^és sëm^ 
blaieut encore rooloir se défendre. Après ime 
seconde sommation , sept cents grenadiers Scin- 
dent si:u- .eux la baïonnette en acvant i* ce mo- 
ment fut le terme fataU E>& vain quelques gen*^ 
tilshommes fidèles 4 rhonneur, Se préparent 
à vendre chèrement leur vie^ le plus grand 
nombre met ba^ les apjnaes» plUsiews braves se 
brûlent la cervelle plutôt que de se soumettre 
aux, vainqueurs*. 

Esclave de sa parole « SombreuS se livre le* 
premier aux républicains.. A la tété de ces deiv 
9iers, parut te aonventibnuel'TalHen<piii » s^ap^ 
proehant de Sombreuil , lut dit : « Ah! que 
» votre fSÈimSle est malheureuse I — ^ « JF'espé*. 
» raïs la venger , lui répondit Sômbreuil. ♦v 

Le nombre total des prisonniers, s^élevait et 
plus de 40009 parmi tesqui^ls se trouvaient ft 
à goo gentilshommes^ tout réiat-major des émù 
grés , 2O0Q. soldats et iSqo' Chouans. L'évéqui^ 
de Dol y SOU' frère et le cierge qdi était à sai 
suite» tombèrent égaleihent au |X)uvôiF des ré^ 
puUlcains, Yinf^t miHe fusils , ées eifeits d%a^ 
IdHement et d'équipement pour u»e axxi^e de 
^ente mille homemes ^^x milliârds^ de feux ks^* 
signats , aj^ortés par Puisay e v et dHmmehse^ 
approvisionxidments devinrent les trophées^ 
eeUe victoire^ ••lîn.r 
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Quîberon , oouvert de ballots , de tonneaux » 
de caisses , et d^une mukitude d\)bjets inutiles 
aux* combats, ofl&'ait Taspect d^unport mar- 
chand. Les soldats étaient chargés d'or , de ' 
butin et de fâfix assignats. 

Les prisonniers traversèrent toute Tarmée 
victorieuse , ea Tômissalit des imprécations 
contre Puisaye et contre T Angleterre dont le« 
funestes secours les avaient pardus. Les offi- 
ciers supérieurs et les géntilshomùoies mar- 
chaient à la tête ; les^ soldM^^ et iéd transfuges, 
moins surveiHés , tenaient ensuite. Tous inspi* 
raient aux veimpieiirs un intérêt mêlé de pitié* 
Ils furent dirigés sur Aurey ; Téscorte était 
faible et accablée de fatigue. Lèstnaruvais che-s 
^oiias forçaient à chaque instant de mmpre Yùt- 
di*e.et de marcher péle-méîe; cependant peu 
de prisonniers Véebappèrént , tnéme pendant 
ia^nuit. Arrivés à' Àiirey , ils y i^ecurent des 
témoignages d'une pitiétoucbanteaLes hal)i- 
tants n'osaient les envisager, 4ans la <irainte de 
rencontrer unfilsv un frère ^'un ami. tFneéglise 
leur servit de prison. Sombreuil .était au mt« 
Jieu d^eux. Inaccessible à la crainte, cette âme 
jeune et fière^ne se^ttiblait regretter t^e la gloire* 
L'épuisem^ili: de^e9 ftfrèes le fi); bientôt céder 
.au besoin du rêpos^ Le calme de son âme, sa 
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jeunesse » sa mâle beauté » redoublèrent Yik\é^ 
rétde ses compagnons d*infbrlune qui sem.^ 
blèi^ent ne plus s*occnper que de son propre 
malheur. 

Le lendemain, les officiers prisonniers fu-* 
jrent séparés des soldats « et conduits sur la 
route de TOrient par 3ooo homnies d'escorte. 
Tout le monde frémit de Tidée quHls mar- 
chaient au supfJioe 9 et la douleur fut géné- 
rale ; maii^ ils rentrèrent dans la ville au son 
d'une musique militaire à laquelle se mêlè- 
rent les cris de joie des habitants. Les soins les 
plus tendres leur furent prodigués 9 et alors 
tout e!»poir ne fut pas perdu. 

L*idée d'une capitulation s*accrédtta. Hoche 
s'était déjà prononcé sur le sort des Chouans. 
u II serait cruel et impolitique , arait-il écrit aa 
» comité de salut public , de songer à détruire 
» 6 à 7 mille familles qui ont été entraînées à 
»Quiberon parla terreur et le prestige.» 

Quant aux émigrés » Hoche était d'avis de 
ne sacrifia que les chefs; c'étaitaussi le vœu 
de l'armée qui croyaitaussi à une capitulati<m. 
Faire indistinctement l'application de la loi, 
c'était vouer à la mort 8 à 900 ennemis désar- 
més 9 qui n'inspiraient plus que la pitié due au 
malheur; mais les commissaires alb^uaient 
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de$ décrets formels, a II faat , disaient «ils » 
» abandonner à la loi seule le soin de la ven^ 
}f geance nationale. » 

Après aToir pourvu à la sûreté des prison* 
nîers et des magasins , Hoche remit lecommanr 
dementdu Morbihan an général Lemoine» En* 
suite , à la tête de 12 bataillons ^ il se porta 
d*abord for St^^Malo. que nienaçaient les Ah'- 
glais f et dans le département des Gotes-du« 
JHord» où venaient de pénétrer les Chouans» 
«ous les ordi*es de Tintéaiac. 

Tallien qui s*était rendu 4 Paris pour rendra 
compte des événements , parut le 26 juillet à la 
tribune de la Convention nationale » et fit sur 
la bataille de Quiberon , un rapport dans le 
style révolutionnaire. « Les émigrés , dit- il » 
» ce vil ramas de complices » de stipendiés de 
>f Ktt 9 ces exécrables auteurs de tous les dé* 
f> sastres et de tous les forfaits, contre lesquels 
» la France lutte depuis cinq ans , ont été pour* 
p suivis au sein des flots par nos braves que 
^ guidaient la vengeance et Tenthousiasme de 
n la république; mais les flots les ont rejetés 
» sous le glaive de la loi. En vain ont-ils cher* 
>> ché à retarder Jes coups qui devaientiesfrap^ 
» per ; en vain ont*ils envoyé plusieurs parle^ 
»mesiuires t pour obtenu: quelques wm^ 
» ditions. 
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%> Quelle relation pouvait - îl exister entre 
» nous et ces rebelles? Qu'y avait-* il de com- 
» mun entre nous, si ce n'est la vengeance et la 
» mort ? 

* » La mort des héros eût été trop douce pour 
» 4es traîtres ; la providence leur réservait un 
» chàtimeiît qu'ils ne tarderont point à subir , 
» et dont la rigueur et ropprôbre doivent être 
» proportionnés à leurs crimes. >>" 

Ce discours sinistre ota tbut espoir de clé- 
mence. En effet, le çoniité de salut public i 
Sound au cri de Thumanité , venait de repous- 
ser la proposition qu'on lui avait faite d'accor- 
der la vie aux émigrés prisonniers , pour les di- 
riger ensuite contre l'Angfeterre devenue 
odieuse aux deux partis. 

Le génà:-al Lemoine , chai'gé de l'application 
rigoureuse de là loi , se porta sm' Vannes avec 
une partie de l'armée victorieuse, et ordonna 
rétablissement de plusieurs comtnîssîons mili- 
taires. Le ig juillet , Sotnbréuil fut traduit et 
jugé à celle de Vatines, avecJoseplide Broglie, 
de Lalondél chef de Chouans, et î'évêque de 
Dol. Sômbreiiîi parut le premier. Après avoir 
déclaré son nom, son âgé, l'époque de son émi- 
gration, il ajouta :<< J*ài vécu el je mourrai 
» royaliste. Prêta paraître devant Dieu, je jare 
» qu'il y a eu une capitulation , et qti^bu §\St 
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>vniçrs.de gfi^rnew » Se;tL9ii^pai]^t. yerates gre^ 
i|a4iers<|U^'eatouraîeat:.<(< j'ejâi appelle, leur 
» dit-il , à votre tëmoigii^g^ $ ç'^st fleyaat voiw 
»> qu9 j>i ^p^Uil^., >^ ., . {. . 

Ce g€fïéreupL eft^rt,, ^^Ji^ss^t à Sombreott 
jL*e^ii:,4e ^uveir 1^ pri^qiiiiie.rs;» a^QUoit IV 
mertume de ^^ ,4^rniers motiieats» Après sa 
iÇondainai^^ticMi , il fbt eafermé.daus la .t<Hu( de 
y^lies» où il pa^^a la oui tàveçiâs. autres cou» 
.ddàaiiéSk' 

lie leE^leni^aHitf An batailloii.d^ PAri^lts cdn.^ 
^doififit si^ 1« proipeqade publique de Yanues ^ 
«ppeléfllA (prar^ae.'So)nbreMjUimaTcbaitle^jr«^ 
,mieir.a|i.^«W.deJlia. caiss^^^ regardant de. droite 
et vde g|i|icl|e ; m contenanoe était noble et fièreu 
Zii'év;éqae.4^ ]>al se faisait remarquer par. le 
caUiM^ et la résignation» Xies, habitants versaient 
touftd^sJarmes. AiTÎvés au lieu de Texécution., 
le&eokidamnésfurentplacés sur uûe même lignew 
iSomm'e^il.irefttsa, de se meUre à genoux; Vé^ 
ivéqiie deDol se fit découvrir la tête* A la vue 
tle ce. /^ront serein ,. le peuple fut saisi d'un 
4Sfô&tji:e9pQ9t.v* UnbandejHAfmtprésentéàSota» 
l)reuil qtti le refusa ^ en disant ; <<iJ*aim6 à voir 
M mon ennemi« Visez plus à drt>it0»^ ctiatt^il 
^t^% grengdjiers qtti le m^t^ieiyt 4$p Jpae«.^ ^.«.t 
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. Ces mots étaient à peine prononcés qa^il n'était 
déjà pluSf Ses compagnons tombèrent à se^ 
côtés. Ainsi périt ^ à la fleur de son âge , cette 
irictime du plus rare dévoûment. 

On publia sous son nom, après sa mort , une 
lettre accusatrice de la conduite de Puisaye , 
adressée au commodOre Waren : quelques per- 
aomies doutent de Son authenticité- 

Les paroles de Sombreuil sur^la capitulation 
avaient été relcueilliesi et les émigrés insistaient 
fortement sur sa réalité ; la commission mili» 
taire d'Aurey refusa même de les juger. «< Notre 
» condamnation , s'écriaient les prisonniers ^ 
>» Sjerait une infamie 9 une infraction à toutes 
» les lois de rbonneur. Nous avions Capitulé 
»> verbalement et on nous a promis la vie; sans 
^ cette promesse 9 eût-on pu nous saisir autre- 
n ment que morts ? Il n*est dans les principes 
» de rbonneur français, ni dans les lois de la 
^ guerre^ de laisser fusiHer des ennemis désar- 
M mis qui ont capitulé avec leurs vainqueurs, n 

Les généraux républicains soutenaient au 
contraire qu^il n^y avait eu aucune e^)èce de 
capitulation, coinme si une convention en for* 
mes eût été nécessaire pour épargner des enne- 
mis désartnésv Les commissaires Blad etXallien 
publièrent, à Vannes et à Natités, une déclu* 
ration formelle^ portant que, loin d*avoîr rien 
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f>roniis , les géné^^auic avaient dit hjautemeat à 
Sombreuil, qu*ils»ne voulaient ni ne ponvaTent 
rien promettre. U Nous déclarons enfin, ajou- 
» tait-il , que si des officiers ont invité les j^a- 
» triais j les républicains qui étaient dans le 
►> fort ( et il y en avait plusieurs ) à mettre bas 
t> les armes , ils n^ont adressé la parole qu^aux 
» prisonniers français enrôlés de force , aux 
» cultivateurs arrachés de leurs foyers par la 
» vîolende, et non à des traîtres avec lesquels 
» aucune loi ne permettait de traiter. » 

Lst mort de tous les gentilshommes qui 
étaient prîisonniéi^s, une fois résolue, ce fut à 
qui cacherait son nom et éi ^uaKté ; peu néan- 
moins échappèrent aux transfuges quilets jK» 
fonçaient sur le moindbe indice. ' 

• La commission militaire d'Aurey ayant été 
cassée, de nouveaux juges furëtit choisiis parmi 
le'S Belges et autres étrangers. Les prisons (de 
Vannes se remplirent d'émigrés et offrirent le 
tahlêau de la terreur et de la désolation. Jamais 
impression ne fut plus vive, que lorsqu'après 
une prière commune, les prisonniers , par une* 
teinte ins|)iration y élevèrent tous la voix et les 
niains vers le ciel pour lui demander le bon- 
heur de la France. La garde , d*abord immo* 
bile d*étoiinement $ partagea bientôt cet élan 
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felii^iw^ qnii ne fuliiitQrroivipu.qae p^n^^et^ 

, lies pt^nDiçr^fjtfteiit aacce^&UeBp^^Eit into^ 
rogé^H^^ipiup^rl^étonnètenJL leurs juges par la 
feri»^^ de lei^^s réppua^* Le 2^ ^oût ^ le& repu- 
))licai]|6 fsp.ffiaîllèreot soixantOs-dii^ à l^i ims» 
le lep^d&ff^in. qua^vain^^^cleux autr^ :â^^ bmit 
|)E(tfil de pes exécutioQ^,,censs res^S'dans les pri- 
s<^n^ Jrçipijrept da s0rV €[ui los^aUend^û ; le^ 
façades contai^içpen(;,OLéaamoif]tô le déléguée 
Blad accqrdf ui| sursis a^x g€satild^9i][uae;s<<{ui 
ayai^tjj é^oiigré ayanf;, l'âge .de ^eifce s^nfi ^Au 
mqi^ea de cette^çxceptipu 9 \m a^ez ^grand aom>- 
hrçéçhappaà la mort; i\ yex^ ffx% i{uir^etèr&iit 
^/^ iQoyea de 8£|)ut^ TquQhés, alteudris ()» 
les soins religiei|X 4es. habiil^tip^ dlAur^ eddd 
Yapiif^y jie^ pc^^onai^s 5'écriai(^t.;;i<,]^oi»sine 
>f, meu^SP»^ PWMûr unç;tjsrw ^tt?wgère J^M^r 
>!jQM«)b()ufs. ^hej^,defi| Chou^ipss'étaiidipprort 
cibëii^i^çi^tte. dernière yi^e, les 6X€ilèr:eot:.se«» 
«Tfif fiiKieij^ ^ ia x^éyplj(f ^ %'av^nc^at ^ araieSt 
daqi^,)a)^iUj( dft 16 *4>i^, pour les A&CQU^erx 
tQji4 fut d4qpuyei^ partdc^^x spld^tS: du régir 
i|L€Rit}d*HeryiUj;, .Lsiigami^n prj;t Jes .ari^$> 4e 
C9jQ^.^t.}>ra/i}i;^ devau^ii les p^isoQS3:etle ^- 

n^f^ili^QW^^j^e^^Sf^ 4^ tirer /àfoitraîlle au 
mçî^d^p, i»pi:^Xp|Dif(at; ,4x à 6ept,Glîftj»a%s .du 
complot jfwent saisis et fusillés 1 et les exécu* 
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tk>hs ëànglacntes redouidkèb^eiïfé A-^y^ 
de cêmi qvâ ôfaKttiareiit le stutsk ^^é^'ohè^^Wf^ 
tm'ûL^jit geficSdioinfniëa que le zeier^m Sekàf^m 
d'Ati!*y efe de Vaniie« déiiiba'àfe- véttgèaflfefc^ 
dëè ré^Ucâkid', Uhit^e€p3à^si^i%ikiê}^l!éf 
arni^s pértt^lâ> tie-; teibt^èiiipiîe^à^ àe Fâia^ittitt» 
markiè Foyâle ftirenl deéô tiombt^.* I^avsfiî oé^ 
oflËiciers oi^ i^egrettar âttrtotit «lé comte 4e^ S^Mii^ 
ïangëi* », ehef d^escadre v ^i dtahr iM/ ^ly^UM 
quep les blessé^ à Qi^ifoieMiiV «I q«(i{» Mélisë luU 
néme^'^iti veâft se rendre aux répilfatîlâlivd^ 
Les condaïamés étaient i^réeédé^ d^oisim^ 
chargés de eréuser* letn*$ifëssè4s;. 

K^ayàulrpirniourir én^ héros» ce& TK^vië^ dê^ 
ta. guerre et dû knalheur tiÉéiiraièiit ëlf nW-^ 
tyr&, san^TO^et cOitiii^ie^saïl^é^IgttQils'ddiitill^nt 
eu'^-uiéRies leurs-Tétements aux soldais ^mM 
biiem les fiisilïer, et fiii8aiitx|es'^œti]>^aiir'Ie- 
bonheiiir de leur pays.^ ' j, i,j» 

C'est auprès d* Aurey que se fiaiisaîeut les^xé- 
eutions» dans une prairie au ba& d'une' eoUine^r 
Elle ' est /aujounThui en grande v^ëreitîon'. r. 
les habitants des deux> seses; y font jom^iieUe- 
meni des pèlerinages et l'i^^pellent Id Prairi» 
des Marùyn.. • . .*> r m' 

Telle fiit cette fatale éi^édikion, la honte d# 
FAngleterte : encore anjoucd^hcù ,. lef nqmidis^ 
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Quiberpxi ue peut être proféré sans un frémis- 
semfEmt d'horreur, sans que Taffreuse politique 
anglaise ne se retrace tout entière à Timagina- 
kion épouvantée* En vain onze années se sont 
écpul^$ depuis dette déplorable époque; un 
cri général d^ûptdiguation s'élève contre Tim* 
placiJ;>le Angleterre ;. la France Taccuse d'avoir 
armé lepaitti royaliste pour le sacrii^^ » elle rag- 
euse d'avoir voulu ladestruction d<¥ Placiers de 
la nlarii^ royale pour en priver à }aaiai$ leur pa- 
trie ! Puissent d'aussi ^K>uvantables souy^airsf. 
irei^nîr liés factieux «[ui ojjeraient encore, se je- 
ter^ dans les bra£id!un gouvernement dont Tal- 
lîancfljft;k>rs méme.f{u'elle n'est point une per- 
fidie ^ Qli^raine la rfiin^ des nations! 

. .Auir«»té , safis^e^ abwdon de l' Angleten^ » 
réarmée des émigrés n'aurait même pu remplir 
le; but de son expédition ; il n'était plus temps 
d'envabir la Bretagne , Hoche aurait su la pré- 
server. Si lés.émi^és eussa[it débarqué au mo- 
ment' des succès des Vendéens, c'en était fait 
peut-être de la république, elle eut succombé 
sous leurs efforts 'r la^ {nrésence d'un fnrince de 
la maison de Bourbon aurait porté l'insurrec- 
tion des campagnes au plus haut période et 
déterminé celle des viHes. ^u conirairef la ca- 
taMarophe^de Quiberon souleva le voile et fil; eu* 
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irevoir que les princes français n^étaient que 
le jouet dé la politique et de Fambition des puis- 
sances étrangères. 

Cet iévènemèi^iut donc favorable à la répu- 
blique ; mais pour ramener entièrement le calme 
dans les départements de TOueçt , il fallut d'au- 
tres mesures et de nouveau^ii^ efforts. 
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LIVRE XXIi.-. 



I 



pjrojeft tendant i lirrer Saint-Malo aux Anglaîs.-- .^ 
Marelle dé \%nné& roùgé.'^ Mort du chevalier AU 
Tmiéiiia€^-"«^ Division des Chouans dan& TAnjou^ 
le Maine et,k Haute<«Bretagne. -<- Proclamation de 
Charette^ ««^ Mas&aere àts, prisonniers républicains^ 
mmk Débarquement de Saint-Jean de Mont. «^ Arrivée 
et séjour dm comte d*Artois à Tile Dieu. -^ Attaq^ue^ 
d^ Saint-CfJ^^•«*<^Mort du brave Guérin.. 

\i ^ surprise de St^-Malo où les Chouans s'é- 
taient ménagé des intelligences , entrait dans 
le plan d^invasion conçu par Pui^ay e ^ sous les 
auspices de TAngleterre; mais lesrépublicains 
déjouèrent aussi ce complot. Parmi les conjurés 
qui devaient livrer la ville » on remarquait un 
Gouyon-de-Beaufort > originaire de Dol , et 
Labaronnais de St.-Briac* Victor Labaron* 
nais , ancien officier de marine commandait 
une division de Chouans près de St.-Malo^^ 
Le chevalier de la Yieuville , récemment ar- 
rivé d* Angleterre, était chargé par Puisaye de 
faire coïncider ce coup de maki avec la (Sles^ 
cente de Quîberon^ Conduit par des guides au 



ET DFSf CHOUANS. a4f 

^fu:*ûbr qiimt^ es Yiclw^ Labaronnàf s » il 
OQ^oei^ê $c^ |ri^<i'attiaEque tianrant niéme4'a-M 
Toir reçu de Jersey des armes ^ïdés nàxoiûcKtBir 
ei;i>^itmUi9:>wm^itiJ2.à »âoo (Ili^uans dans 
Ihi^ pcfttt 1^ fiU eQiamtiiiiqu# de ,k foret de 
ÇoH^QVi à leeUç 4^Qdfl{)Q^t^ Géttetrptipe en a'ap-^ 
(vrodiant dë.S^iiit-Afaloy^^pulaità la CaVëûr dâ 
la nuit en .c^aldd^ les ipeinpwts dûnl on lui 
ÛcilitM:^' Fi^C/Qè^.. .U»e' flotiUe anglaise ftc- 
PHvme, au'|tl*^Pti|^.^gnsd «ât iattaqué du (DÔté 
dalajnei^^l^^ ç'aHonnièrs auraient U^ré quel** 
ques postes iut^ri^urs > et rartiJleriè de. Farse- 
nal dirigée ce]ii^<ei Jn gavoî^ah v' ^tit déterthine 
la redditioi» idd 1» piaçe« Déjà plusieurs frégates 
bloquaieiil Saint- M^Jo ^ enlevaient les bâti* 
mèuts d^ traiitsport,ries cano^mèl^es de la répii? 
bliqite ^Qt r«pfcajimt mj99aer insiilfer les fQrt$ ê* 
|e^ hâ4te^)«ç«M/'-< ■='■ "*.-/■ • ) 

L^ complot étikpuâ par tlndîjerétioil'd'uft 
des oonjuréa. A' Tinstaiitles ^Mi^torités font fert 
met lès portes dé -la «ville ; leë.oon jurés sôol 
arrêtés c^ ptottrsttivii ; la plupâlrt sTévadeiitc 
h» )euiie)'Jbaf)ivaQdats fuit spu^ d^ habita da 
Icwintc* \ ;•':;"'.. ... î . t 

Tan^sijitèldesmesui'es entrfiOJDdhiaires saut 
^%Bt SaÎ1lt^Malo, uii détach^en^edi r|épublicaid 
se perte en force Vers la forêt de'Gomor i atlA^ 
qtii?,'stup3rfeDAjét disper^f les;Cbf>ttaA& «om» 
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mandés par la Vieu ville ; et on trouve dansltf 
camp royaliste ime correspondanoe qui achève 
de tout dévoiler. / 

Le sucoèsde cette teiiiatiteeèt fait une puis^ 
santé divertioti en fav^eor ât$ 'émigrés qtf 
étaient maîtres alors de Qulberon et du fidrt 
Penthièvrcf ; mais le parti royaliste devait 
échouer dans toutes ses entreprises. ^ 

Uurmée i%>2<^qttePiiisayeavait détachée dé 
Quiberon , sous les ordres dé Tinténiae , ne fut 
pas plus heureuse. On rappelait ainsi à cause 
de son unifomie envoyé par TAngleterre. Cette 
ooulem* avait déplu aux idèuf^s ; ^nssi repri* 
refaMls,pdur la plupart »lMri^hklÂts de pay* 
sans'. Cette troupe qui avait * été victorieuse 
dans six eomfbats, opéra sa jonetîoti avec plu- 
sieurs petits corps de Chouans de l'intérieur » 
et en sortant de la foret de MolJac ; marcha sur 
Josseliti. Le 6 juillet, Tinténiac -s'empare des 
faubourgs , et somme la ville. La garde nation 
nale,etla garnison contnxandéeparradjudant- 
général Ctaiblier , répondent par le eri de vive 
la république ! et opposent la plu^ forte i^^s- 
tance. Le combat dura cinq heures. Tintéittae 
ne pouvant emporter ia ville , livra les £eiu- 
bourgs au pillage et aux flammes , et poursuis 
v«mt sa. marche , il se dirigea sur la foret de 
Lorf^af pour delà pénqtrer Ifofts. le départ^ 
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TffiffIL ^^s Côte$i-4^7lïo^ Hçcbe swispçrdre de 
T^e^Quiboroat^ y^ut parer à cette diversion in- 
quiétante ; il ordonne au général Cbampeaux 
dejpoi^^^ivre Tint^q^c avec luie '.çtolopne dû 
greqadierjs ; mais il fallait rassembler plusieurs 
détaçfaemenU ép^s ^ et combine^- ensuite une 
attaque contre unjçfinemi dont la marché était 
aips^i fiudaçiëusé que rapide. !^ yaiiiSoQ gre- 
naiji^s veulent arrêter Tavant-gaivle.rçjaliste 
pr^s lewchàteaii de Çoëtlogon; le brave Tinté- 
niac ordonne li^ cjbtarge » disperse les républi- 
cains ; mais plus soldat.que génér^ » U s^aban- 
dopne iipprudemment à leur poursuite. Arrivé 
Sfejal.dans Tallee du çbàleau , il pousse son cbe- 
val et veut atteindre un grenadieTrril 1^ somme 
bientôt c^. se rendre. Au moment où il allait le , 
saisir ^ le gp-enadier(^£^uste à bout portai^t , et 
] e repy er se^ d'un coup mortel|} aidé, eattjjuitp par 
4'f utjces soldats , i^ Iç dépouille et Q^^ge sopi.. 
or. Les Chouans accourent » mfi^îs;trpp(^$ir4» ^^ 
secom*s. de leu^:. cbe^; ils If trouveot baigné, 
dajis son $ang> et ayant rendu le dernier sou- 
pir. Tops dépjwent la perte du.plii^ b^ravedes 
Bïjetpns, , 

La mort de Tintënlac rappela celle.de La^ . 
rocbe-Jacquelein, Fun des héros déjà Vendée» 
Issu.d'uue maison illustre, aussi i)ip4este, que 
bi^ave I sans, pré^ptioo çôimne sans orgueil ^ 
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Tititéniac ^vâït ibspiVé ik '^taîT^feaUtè ëôtlfitëte^ 
auic royaïïstçsde là Bi*efâgiik^ï/âbbf(ï"âitici<jhîi ' 
camp et bolA^gtioa de la Rouarîé , 6n' tè cbmp- 
tait pamîfè$^rem?ei*^ âtiteiih "dë'f iHèWi'èK;- ' 
t ion. Dans différentes bbfcaiibm^Vîfei ttiuiî's^^ 
anglais lui avafeïit témôî|n^^ Hii^ (jôiisMéraiioa 
niÎElrqii^e , soft par des ' avatiAagW personnels ^ 
$oit< en Iiirbôiillàbt 'de9 mi^ièWs unportànte^/et 
periDèusés: Jak«âî$ aUçSiitr obstkdîè n^aVâîr ar- 
rëïe Tint^iiîâc. ïï parcH)nmt ptûsîears fôU ïâ 
Bretagne ,1é'Mâihe J*Aiîijbii èi^ fé :?oir;ou /'côn^ 
ferantavêcf tôiis le» chefs, il sUîVît feur|^màî--^ 
ches , Combattît àv^ec *ettx; tt^^èf-sa laïjoïfeet 
d'atttréSTÎvîè'res^à Ik tiâ^e- <!>n^e Vit |)éhëti^él'^ 
at^hlîlîéii'lïys aHn^ès eHtteiiiîés; tantôt ictégriiàë^ 
etït pâyslàn V 'fetitôt avec* ses armes; se jfaisaàt 
joiir à travers pne; patrouille qur Vavïiir ré-^ 
connu /'sWaàçaxrt'd^ûrië iiaU6îi entourée de 
géWês *ii'à: a kVaît '&é sû^rls.^Sfeù atiflacelé 
poùsjfa josljit'à^ s/%tr6(îu âlipi*èr du férbce' 
Câmèi^ qli'îri^Huîèit à*tf $î)étie'e"elb hii pi^(^en- 
iaiit deux pis Wl éts au' ntotiiërlt' di lë^pi^ôcôhsul 
lui deni^fK^tisbu pasiepott.' AusSî ïicuretix 
que brave , Tînténiac n*avait jan^ais rêçd dé 
blessut^s ; ettèlle était sa disctétlô*i,toalgféfa 
viVacîté dé sa jeunesse, qiie $e fiant k sa pi^odt- 
gîeuse mémoire, il né prît jaiiî^Is dè^tiotes'éàrî- 
tc^ Né'coafifànt^ rîed aii papîeiS il^né côttipro- 



çh^t€i^lLidjÇ Lq^gç Bff^ avqir a;itièreq^q«4ts- 
parsé^le^dét^chaB^nt répubUc^guijavi^t f^r- 
rétéleur marche. LeSjOf^çieip^tmrei^t cof^seUi; 
le p^i^fi.desénpiigrps Ve^orta;^ et le^4coiiite[de 
PojoitTBelJapgçr. .fjut Qommé coii^Kiaiidant pra* 
Y f^^if ç».. V^Kn^^ rpi^ marcha spus U.çQQ4wtp 
4é;,ç9^poiiVieai;i çhefr.pénétra d^pis. le dép^r:* 
le^^^^x^t dps.ÇflteH^-ÎÎQr^ >,^y^trÎ4viUe,de 
jQwfl(^»«t liji if^f^uoe f^tepQQ^uliQP^ 
Lea.lQivpfiLaiis ppi^^kot. d/^jàj leur^.iayaiM^- 
po^ffs dAi<cô^4e]$fiintT^4eux« l^r^^eU ojQU- 
?re%4^ désasft^e>de;Qui^eiwi les^iTêta.et fit 
tput çhs^igeF.<?^jf^cîç,;fl(9pbe,acp^ 
jsomie avec douze bataillpiii^»ai:| niop^^ent où lis 
4lécoi3fag^qiten{; s^^^t empara des .roy$ilût)es« 
JLes G^vefs^ d^ Jlj'^MM^ajWa ; q»i ét^^iem; , Ii>iia 
d$|s.. Migres r ^^dçi^us^r^çiit lq$. ChQjas^n^^^u 
plutôt» d^^er^^ept i ayeç^' la. iD€M§$^>de }'^méj^ ; 
j(^s JVf^bihapnaiSifr^mk rage.et, d'iadv- 

gpajiic^tt. T;ouf:pftçaifô^t,perd^4prs<pie. George^ 
Cadoudal et Lemercier semontrant seuls dignes 
de dorai»W#î«r5tP«»^îîWWt Af an^ 
^laltus ; t iU im^^t\'^i^^%^^^ a^uveir 
l'anééeetd^ la <?fMa^WQ fi»! %îpkRW<ïbe8. ai& 
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aiTÎvail de toutes parts. Ils réussirent et de- 
vinrent, autant par leurs succès que par le 
vœu de leurs soldats , les véritables chefs de 
ce pays. Le département était encore cou- 
vert de troupes , ce qui leur fit licencier Tar-^ 
méè jusqu^à nonVel ordre. 

Il ne restait donc de Téxpédition de Qui- 
beron,pour les royalistes , que des souvenirs 
amers , des traces sanglantes; et pour les répu- 
blicains, des trophées et la plus parfaite sécurité. 

En vain les Chouans de la Haute-Bi^etagne, 
du Maine , de la !Normanâie et de l^Anjou 
avaient redoublé' d^efForts pour seconder les 
émigrés ; leurs diversions tardives, partielles et 
trop éloignées , n'avaient fait qu'étendre le fléau 
de la guerre civile sans nul avantage réel' pour 
lu cause de la royauté. 

On avait vu les chefs bretons sur le premier 
atis du d^arquement , oi:donner une levée gé^ 
nérale sous peine de mort. Les diversions les 
plus importantes furent celles du vicomte de 
Scépeauï et de Palîeme , qui menacèrent à la 
Ibis tout le pays compris entre Angers e% 
Natites. 

^ Le 20 juillet, PalieHie , Fratic-Bemard e* 
Téte-Carrée attaquent Ancenis et sont repousses 
avec perte. Ils se portât aussitôt sur Oudon à 
k tête de êeux mille Ghottatis;Oudo& est en* 
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vahi et pille. Une autre colonnô de dou^e cents 
royalistes attaquait en même temps Yarades. 
LanamisoQ répabUcaine e&t succombe sans 
rairivée d*un renfort de grenadiers et de chas^ 
seurs accouia» de Saint - Florent. Ingrande 
nWait {tai résister , et les Chouans ititerceptant 
les conmiunications , affiamaient les villes , in- 
quiélfûent la navigation de la Loii*e, et infes- 
taient les routes. Coaeron^ bourgà trois lieues 
de Nantes , sàns|;amison et sans défense , tomba 
également au pouvoir d'une colonne d'insargés 
€K^ndaits pàrGbarbonnier , nMorchandde bœufs 
de la comEnuiie d'Orvauh. Bans .leurs invasions 
précipi^léés , les Cbouans enlevaient les armçs 
et les munitions 9 et cberchaîent surtout à gros-* 
sir le nofidire de leurs soldats. Ils avaient pris 
possession des rivés de TEdre et de tout le pays 
situé au nord de Nantes. Les peines Masson-» 
nettes et Gicquiasi y exerçaient une grande 
influence 9 et les habitants n'attendaient plus 
qu'une occasion de se Mgnaler contre les repu- 
l^ains ; elle se présenta bientôt. Lé 12 aoâtt 
un convoi richement chargé parait à la vue du 
bourg de Nort ; aussitôt le fatal cornet à bou* 
quin, signal du ralliement des Chouans 9 se fait 
entendre ; trms à quatre mille , la plupart armés 
de canardières, sortent de Corquefou^envet- 
loppent et attaquent l'escorte répuUicaine ; 
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jo'letait un. batailfen du Pa»^e^Caiaisqui étolt 
QQtréilepremier dans Je fort .Benthièvi^ Malgré 
l'îpëg9ilité du nombre et des ai»nes , Joe bataillon 
^ebat aTQc courage , sàuVe Mndrapeau ^«'Se 
fiùt jour» répée à la maia, k traii^ers.lea insm* 
gé«, laîasant. deux o^its morts sur la placée 
Aucun pmsQnuiejr n^est^épargoâf. les*. femmes 
armées: de ifaucilks» égorgeiit elles-mêmes les 
blessés ) < X » lop^ooo f r. ( aisôguats et ^o^ooa li v* 
eà nuniiérair& ratèrent aur. pc^ixvoir de& roja:^ 
listes. •■'. 'r-.' ••' •■('.• • 

s La viUe &Angaf% i^è» avùhr long-tc^mps 
oombattu les Yendéads , aTàit aioiis -à aedéfen^ 
dmcontrie leaChouansi'Dèslés.pk*eoiiers jôum 
de; juillet» le^YicmiattecK Scëp^ansdesiaNfaitas* 
semblés pour bpérer» une lËvetsiaDi^ La ^ gard« 
nationale d'Angersi et les chasseurs d'Ëvreux 
marehèrent aussit^ et'foaiUeren& sanfi ^ suecèss 
les- bois de fiecon etFabba^nedie Pontron^ qaà 
était regardée comme la principale retraite des 
Gbouaos. Enfin lesléclaireui's répiâdicaiasrtqper* 
çoiventratant-garde royaliste ^dads Je boi^ifÉi 
borde. la rcMile de Pontron à Iîsgraside< rLea 
Chouans attaquent les premiers^ arec quelque 
vigueur »i mais Se vojan& lôumés ;^ar ime c^ 
lonncy ils se dispersent^ àbasodonofm^ Imm^ 

Le zn jiapSfet ^ià;aeptibtii|Wiidu matio/ U 
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>îcomte de Scépeattx ^ à la tête de deux mille 
Chouans , investit et attaque la ville de Segré^ 
qui n'était défendue que par cent cinquaiite 
soldàrsk Cette faible garnison, quoique épar-^ 
pillée 9 oppose d^abord la plus vigoureuse résis'^ 
tance ; elle est néanmoins forcée d'abandonner 
la ville en. désordre^ Au moment où ce petit 
nexnbre de In^ves cherche à se rallier sur la 
route du Ly on d'Angers ^ quatre cents Chouans 
embusqués tombent siu* eun et les taillent en 
pièces; on égorge les prisonniers six heures 
après le combat. Les patriotes de Segré , pris le;^ 
armes à la main , ^>rouvent le même sort ; ceux 
q[ui étaient cachés dans la ville eussent été éga- 
lement victimes de la rage des .Chouans, si le 
g^aà^al JB^moand^ accouru d'Angers à la tété 
d^un détachement républicain , n'eût nrarché 
prompteittent k leur secours* A son approche 
les royalistes évacuèrent Segré après avoir pillé 
les caisses publiques. 

Les Chouans du Maine s^étaient aussi ras- 
ieaabiés dans les environs de Laval , et >sivaient 
dispersé un détachement républicain* De nou^ 
vdles forces marchèrent alors sur le bourg de 
Bousongers ^ devenu le rendes- vous général des 
Chouans de celte partie. Avertis par leurs es- 
pions , ceux - ci élèvent des retranchements,- 
font des abat» tt se disposent à la résistance* ^ 

m. 17 
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Xies républicains arrivent sur plusieurs colon ' 
nés 9 soutiennent un feu meurtriei* et s^achw- 
nent en vain contre les retranchements. Les 
insurgés au nombre de Irois à quatre mille , 
'se défendent avec intrépidité. Mis en pleine 
déroute 9 les républicains abandonnent leurs 
caissons, leurs bagages^ et laissent un grand 
nombre V de morts sur le cbamp de bataille. 
Cette belle défense dont on ne croyait pas les 
Chouans susceptibles > fut due principalement 
au courage et aux dispositions des transfuges 
Picot et Lechandelier de Pierreville ^ qui 
étaient jaloux d^acquérii* de la réputation dans 
leur nouveau parti. 

Le comte Louis de ÏYotté avait aussi rassem- 
blé douze ceuts Chouans en Normandie ^ et sur 
la nouvelle du débarquement des ^émigrés, 3 
avait mis sa troupe -en mouvement sur diffé- 
rents points mais ces faibles commencements 
ne promettaient rien d'ihiportant et de décisif; 
ils furent suivis, dans 'cette province, de pro- 
grès plus sensibles et couronnés par quelques 
succès. 

De nombTOux renforts arrivés de Quiberon, 
sous la conduite du général Hoche , réprimé- 
' rent bientôt les Chouans sans toutefois pou- 
voir les contenir. 

Des rochers du Calvados aux loréts du Bas- 
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Bdritou , tout était sous les armes; et tandis que 
le souvenir delà Rouatie, les'îiitrigues de Poî- 
saye agitaient -eneoi^e la Bretagne^ Pascendant 
et la réput^ation de Charette entrainaient les 
Yieiidëeiis à de nouveau^ combats. 

Avant même la descente de& émigrés, ce chef 
avait fait ses dispositionspour recommencer la . 
guerre, ainsi qu'il en -avait pris l'engagement 
avec Faide-de-'oartîp^'dtt comte d'Artois. Ce ne 
fut cependant ^e vers la fin de juin qu'il ras- 
sembla toTites ses forces à son quartier -gêné-' 
rai de Belleville. Douze mille Vendéen* s'y trou- 
vèrent réunis le même jour avec leurs officiers; 
ces derniers ignoraient encore les intentions' 
de Charette et le véritable objet du rassemble- 
mçnt: chacun se demandait "si on allait licen«* 
cierrarméepour consolider la pacification avec' 
fe république , ou bien s'il ^it questied de nou- 
v-elles hostilités. Rienn'était encore décidé, lors- 
que Charelte apprit qu'un détachement de ca-» 
valerie républicaine, sorti du camp des Essards, 
venait de pénétrer dans Fintérieur de la Ven- 
dée et se dirigeait sur Belleville, en répandant 
sur la route des proclamations au nom de la 
népubliqoie. Charette ordonn^a aussitôt à ses 
chasseurs volontaires de prendre les armes et 
de se porter en avant pour observer la marche 
des républicains : ces derniers entraient dons 
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Belleville, lorsque ChareUe^ à la tête de- Ma 
étf^t-major 9 le reçut près des halles. Api^ leur 
avoir donné Tordre de faire halle , il enjoignit 
à s/^ chasseurs d^ £^ire £çju sur les r^puhUeaîns 
à leur premier mo^veiaent. Ce fut a]prs que le 
comn^ndant de ce^te troupe > après aroir mis 
pied à terre 9 présenta à Çharette Vwdre de le- 
metti;e ses armes » ses munitiops et ses maga- 
sins : celui-ci , ipdigné 9 faiti airréter tout le dé- 
tachement 9 et déclare qu^usant de représailles 9 
il le retient prisonnier de guerre. Le ccmman.* 
d^t républicain 9 qui cirait servi d|DS. Tancien 
régime9fut seul renvoyé : quelques pcisonniers^ 
sp disant royalistes 9 passèrent du cqI^ des Yea- 
déçns9 et désignèrent plusieurs de leurs cama- 
ritdes, çoiiime. ét^f;des pffîçiers déguisés qui 
avaient été chargent» pfu* le conventionnel Gan- 
din , dç Tenlèxemeni de Charette. Ce chef fit 
d^abordmaçisacrei: celui qui avait servi de guide ; 
tpu;$ ceux qui venaient de lui être signalés Ai* 
rent ensuite fusillés p^ son ordre ; leurs che- 
"v^ux et leur^. armes restèrent aux Vendé^is* 

Charette ayant <;onvoqué tous ses officiers, 
leur expose 9e^ griefs contre la république 9 at- 
tribue la mwt du 0$ de Louis XYI au poison 
et ajoute qu^il fai^t se préparer à la guerre. 
<iLes républicains ont juré notre pere^ et 
>>.nous ne powi^ona Téviter qu'en reprenant 
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M les ahnes ; Topinion gért'érâle est pour noiis : 
» j'ai d^àilleurs la certittidé que TAngleterre 
» est dans'les meUleures dispositions et que les 
yy princes déteirquerotit à là tête d\ine ârméé. 
» Taudis qu^lii fëlèvèroiit le trôné, nôiis gar- 
» derond en dépôt la Vendée , pblu* y recevoir 
» sous peu te prix de nok gldrieui travaiii. iy 
Ct discoure fit peu d'effet ; car dans lé Pôî'- 
tou comme en Bt'CtàgtiB, resprit d'insurrec- 
tion âtaït dég'énéré. Les doUèeùrè dé la paix , le 
séjour déS villfes et quelques rapprochements 
avaient amorti lés haines et aftibli lès courages; 
on ne pouvait plus Supporter les fatigues et les 
ïnisèréè p&sséés ; d'ailleurs, les victoii-es Rempor- 
tées sur les coalisés, devenues nioîhis douteu- 
ses, faî^ieiftpressëii tir que la Venaée succom- 
berait tôt ou tard èdus les èïtorts des républi- 
cains. . ^ 
Cependant nul n osait exji^rimer un avis con- 
traire à celui dé Charette , dont les ordres 
avaient tôu joints été absolus : d'ailleurs, Tenle- 
▼ement d'AlIard et le ëuppîîcè récent de quel- 
T^uéS Vendéens demandaient vengeance : les oJf- 
fièiei'S deCharètte sortirent delà salle du con^ 
^eil en silence el! n^osant se communiquer leur 
pensée. On ne Voyait plus cet empressement 
qui avait jadis' déterminé tous les rassemble^ 
nxeuts iûsurrécteiu-s.- 
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Çharettç a4re9$a:une cottrte harangue à ses 
soldalis^ auxquels iijfit jarer d'être fidèles au roi, 
et de tout sacrifier pour leir^iablissemeat de 
Tautel et du troué.' L'arjcnée^^ ufit ousuile eo 
znarche pour atlfig^i^ le Cftmp âfif £«sards. Les 
Kpublicaius y. sommés deseretiref yX^efasèrent; 
et les Teddéçné ^ poussaul des crisi de mort, se 
précipitèrent sur le^ eaïup \ Fexmemi raban-. 
donna eu désordre , sans presse . opposçr de 
résistance. X^ diyisi^nnaîre Pajpt fut giûève^ 
ment blessé dVP' coup de i>aionueitex, et* uu 
officier royaliste» uôiutmé Demouti^^^ s^abaur 
donnant à la poursuite des répul^licaius» reçut 
un coup de feu <|Uf lui Jta^oitssa la^ macboire. 
Cette victoire facile et lepilla^ du camp firent 
renaître « d^ius T^nie des V^ndéens>leur ancien 
goût pour la guerre et|cU|r ccaiifiance dans Cha»- 
iettei 

Une parlîje de Farmée renti*a eu tiîoinphe 
dans Bélleville, amenaiit 3oo prisonnier^; 1^ 
reste, qui s^'tait dirigé vers Palluau , surprit un 
convoi de républicains qui venaient de ce coté. 
iL^escorte fut attaque à la foispar Guéiria, coair 
mandant le pays de Retz, et par «le .frère de 
Charette qui aiTivait de Tarmée de Coudé :1e 
choc eut lieu des deux côtés de la grande route. 
A la suite dWe charge de cavalerie, comman- 
dée par Collîn , les républicains furent tous tués 
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on pris* Le conyentionnel Gaudin parut sur la 
roukc t escorté par des chasseurs à cheval , au 
Kioment où les Yendéenspillment le convoi ^îb 
laissèrent donc échapper cette proie dont il^ 
connurent trop, tard rimportance : quelques^ 
prisonniers voulant profiler de cet instant d%é« 
sitation pour ^'évader, furent massacrés, i^^porès 
cette déroute^ trois cents prisontiâeré fièrent 
réunis à* ceux faits au combat des Essarts. 

Charette ne s^était point trouvé en personne 
à ces deux exp6diiîonS';'oefr soldats reçurent da 
kiî , à leur retour , dés élpges^ dont il éta^t avare*. 
C'était sans en a^oir prévenu Stofflet^'il avaîfr 
vecommenoéles hostilités ; il n^avaît même pas^ 
eonsulté les principaux officiers de son armées 
De Gouëlus, son lieutenant;; faisait proclamer 
kt paix à Sain£- Philibert ^ le jouv méme^ qu^ott 
entrait en campagne : il fut rappelé à Belleville^ 
et malgré ses i&tebtions pacifiques^ il s éloigna 
de $ainl^hUibert 9 où son influence aurait pi» 
contrarier levues deCharelitev 
. Elles n^étaient plus douteuses ; son manifeste^ 
daté de Belle^ille, le 2.6 juin, les faisait suffi* 
samment oonuaitre. Charette s^attaehait sur- 
tout à justifier son traité aveo la république ; il 
t'appuyait sur des motifs vagues et douteux , el 
il déclarait positivenient que les commissaires 
et les généraux de la Convention s'étaient se^ 
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çf àt^Rwait engagé» à rétablir la menarohie sur 
}€S ruines de Tanarcbie populaire elàrendbre le 
frdoe è Louis XYII : il ajoutait qu^on lui «Tait 
irromis » non seulement la libre possession de 
la Yendée^ mais encore de lui fournir des mu« 
nitions de guerre. Il lomiait contre la CooTcn- 
tien, à laquelle il reprochait d'horriUes infirac- 
liîoiis et Tempoisonnement du fils de Louis XYL 
« O Français ! jugez de notre conduite et de 
là nos sentiments 9 ral]âeihTOu& à nous , ou plutôt 
D imitea-nous ! Sortes enfin de cette lâdbe apa« 
yôt ihie dans laquelle tous languisses dq)uîg si 
)^ long-tempa; ralliee-vcHis au centre commun 
)» de rbonoeur et de la gloire i cesses d^être en 
I» apparenoe les complices de nos ennemis ; 
» que Vexpérience vous instruise; préférer une 
Vi mort honoriMie k une vie flétrie par le 
)^ crime l ^ 

Un autre manifeste sortait te même temps 
de Fimprimerie de: Suifflet, établie à Maule- 
▼rier, dans le Haut- Anjou, c^était une vim- 
lenX4 rélutalioi» du ra^^rt fait k la Conyen- 
«ion nationale, par Doulcet dePontécoèlant, 
contre Cormatin et antres chefs iK>yaHste8 ar- 
rêté» à Rennes. Le consail ^StofQet déclarait 
formellement que le comité de salut public lui 
^vail fait promettre de rétablir, avant le pre- 
3»ic3P juillet , là religion eatholi^ue et lamo* 
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narchie en France» et de remettre aox chefs 
vendéens le fils et la fille de Louis XYI alors 
détenus au Temple. Selon les diefs de T Anjou ^ • 
ces conditions étaient demeurées comme clau- 
ses et articles secrets : on désirait les négo- 
ciateurs royalistes qui araient été chargés d*en 
poursuivre Texécution* Des fragments de cor* 
respoÉKiance» des l^Ares interc^^es, une pro* 
fession de foi politique» souscrite par les prin** 
cipâox chefs de la Yoidéet Tenaient à Tappui 
de celte importante déclaration. Son style , qui 
dififi^re de celui des autres proclamations de 
SioQlef , les assertions hasardées et les su{^K>si^ 
tioos invraisemblables qu*elle renferme, firent 
ju^er qu*elle avait été fabriquée à Paris ^ par 
les agents du prétendant : et que ce n^étail 
qu*une de ces productions de circonstance, 
imaginées pour réveiller les hainea assoupies 
eontFe la Convention^ 

Qaoiqù^il ensoit ,StofiSet toiqdt^s aufssipeu 
d'acpord avec Charette , et ptufi^ disposé à la 
paix qu'à la guerre , n'^puya ^oû «aànifeste 
d'aucune démonstra^n hostile. -Le malheu- 
reux débarquement des émigrés dont il^ avait 
cm prudent d'attendre l'issue, )e fil persévérer 
dans son système pacifique. 

Au premier avis de la descente dçs émigrés , 
Charette avait expédié auprès du comte d'Ar* 
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tQi&9 sou aîde^-t^an^ Duchesnier 9 avec une 
adresse pour S- M. Britannique , au nom des 
premiers chefs vendéens. Après avoir vanté 
rimportance de sa diversion en faveur des puis- 
sances coalisées 9 Chavette aimonearb que les 
royalistes venaient de ressaisir leurs armes. lï 
suppliî^it ensuite S. M* Bi de rétablir Jes Bour- 
bons sur le trône* « Cette glorieuse entreprise, 
^ ajoutait-il , est digne du soinveraiii de la plu« 
» grande, et de la plus puissante nation de l\ini- 
)> vers. La gloire inunortelle d'aider deux fois* 
» les Bourbons à reconquérir leur royaume , 
>> était réservée à la nation anglaise. Tels -sont 
» les vœux des voyiilisles français ; telles sont 
» aussi l^rs espérances. Le cœur magnanime 
x> d'un ^ussigiçand monarque ne souffrira pas^ 
>> que Jes 4éfenseu!rs de «raittel et du trônC' 
!^ soient 4éQ^$ 4an» lewi espoii^ >► 

Charette resta près d'un mùis dans Tattente 
des évè^iÇiiiQirts >(et sans .avoir occasion d'agir , 
\es troupes. qiûJAi étaient opposes: s'étantpoi^ 
tées SkiOi accours fie la Bi^et^gnev ' 
^ La nouvelle, de l'eiltiière défaite des émigi^s à 
Qi^ibeaçoafnt bientôt suivie de celle plus af- 
freuse encore du suppliée de touSi ceux qui 
étaient tombés au pouvoir des républicains. Cha- 
rette n^ songe plus qu'à wnger son parti , et or- 
, lionne d'horriblps représailles. Quelques prisoa* 
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^iers républicains renfermé^ à Belleville sont 
impitoyablement massacrés en pleii^ jour » à la 
téted^rarmée. On assure néanmoinsque Vof&- 
cier vendéen, chargjé d^assi^ter à cette barbares 
exécution, encourut une espèce de di^ràce, 
pour avoir dépassé les. ordres de Charette. 
Six prisonnier^ avaient été épargnés d'après les 
intentions de ce cbef; ils furent renvoyés aux 
commandaiits despostes républicconst avec des 
iettreS' dans lesquelles Charette exprimait sou 
affliction dVyoir été çontraiot de recourir à 
des me<<iures aussi violentes. .« Les barbaries 
H exercées à Vanb^s m'ont forcé d'en u&er 
>> ainsi ^poiu* en prévenir le retour s'il est pos* 
» sible. Je déclare au reste , que )e sacrifierai 
>♦ homme pom* homme » toutes les fois qu'on 
» égorgera un émigré devenu prisonnier. » 
, ; Ainsi» loin d'abaltre le courage de Charette, 
la4éfaitedeQuiherpa excita dan$ son âme la 
pi^ionde la v^ng^ncç etle désir de réparer 
lesmalheu.rs.de son parti.. . . 

. Le gouvernepaent anglais .lui-même ne pa- 
raissait pacs,f^voi;" renoncé à ses projets. Ses foTT 
ces navales 9 souales ordres de ,1'amir^l $r[idf 
port jBt de Ic^d Çornwyli?., in'avaîent pas ces^ 
de croiser sur les côtes de^ l'Ouest , soit pour 
fournir des secours aux insurgés , soit pour sai- 
sir la preniière occasion de surprendre Lori^nt 



^6o GUERRE PE LA VENDÉE ' 
et Belle-Ile. L'eiscadre qui bloquait ce dernier 
port faisait aussi des débarquements partiels sur 
divers points du Morbihan. Non seulement TO- 
rient et Belle-Ile étaient encore menacés , mais^ 
le Havre, Cherbourg , Granville et Saint Malo 
, voyaient chaque jour des divisions anglaises, 
s'approchei* à portée du canon. Les armements 
ôe continuaient en Angleterre. Lord Moîrâ 
Uvait de nouveau quitté Londres pour se rendre 
à Cowes , et fau-e voile vers la côté de France. 
La grosse artillerie et lés équipage^ de son ar- 
mée venaient d*êtrt embarqués; 6ô bàtimenta 
de transports destinés à Tex^édîtion mouil- 
laient à Sotithempton. L'armée expéditîotmaire 
était divisée en deux corps ; Tun composé de 
40Ô0 Anglais était commaùdé par le major-gé- 
néral Doyle qui devait débarquer ' le comte 
d'Artois sur la côte de France ,et entretenir la 
éèmmuirication entre les postes avancés des^ 
royadistes et la mer. Lord Moira commandant 
en chef Texpédition devait soutalir le général 
Dôyle 9 avec plusieurs régiments anglais et 
diâei'ents corps d'émigrés , tels: que les hulan& 
britanaiqmés ^ le i^égtment tte Choiséiil ,. les ca- 
^é» d'Alfoûville et de WilKarnsoù , Rohan ca- 
valerie , les chiasseurs d*Yorck , eties régîmentà 
^ Castres et de Mortemar. 

\iit eom^te d' Artois arriv a enfin. d'Édimbburg^ 
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S^ir 1ç vaisseau FAsia ; les ducs d' Angouléme 
et de Bourbon devaient le suivre» Tout annon- 
çait que le gouvernement britannique allait âx- 
riger ses efibrts sur la côte du Poitou , pour 
secourir Charette et placer un prî^e français 
k la tête des Yendéens* 

Le Commodore Waren avait fait prévenir ce 
chef qu'il était chargé de lui fournir des mu- 
nitions » des armes « des eî£H$ d'équipement et 
Z2 mille dollars. La partie de la côte 9 située 
entre Saint Jeaurde-Mont et Saint- Gilles, fut 
désignée pour le débl^rquement qu'on fixa au 
^aoùt. Cbarette, de concert avec Sapinaud , 
ordonna un rassemblement général c(ui eut 
lîea dans les plaiaes de SouUans. 

L'armée fut parbagéeendeux divisions; trois 
mille hoipmes d'élite se portèrent entre Saint- 
Oilles et SaintJean-de-Mont 9 pour souteniir 
Sayin qui devait protéger le débarquement. Le 
gros des Yendéefis se plaça en observation de- 
^nt le bourg de Challans 9 pour contenir la. 
garnison ennemie. Le 10 août plusieurs voiles^ 
aiiglai^es furent aperçues > et une frégate 
ayant fait des signaux et Iwé le canon, Savin. 
pAmt à l'instant sur la côte avec sa troupe. 
Trente-quatre canpts A cbaloupe$ partent à la 
fois des bâtiment^ anglais, et à force de rames ^ 
abordent sur 1% plage du Bec près l'abbaye 
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d^Orrouet , et mettent à terre des hommes qui 
débarquefit un grand nombre de caisses , de 
ballots, de barils , et tous les objets destinés aux 
Vendéens, Les chevaliers de la Voûte et de la 
Jaille , lenomnié Lefevre et quatre auti^es émi- 
grés s^étaient élancés des premiers ponr joindre 
Charette. 

Au premier avis da débarquement , quatre 
à cinq cents républicains cantonnés entre Sl- 
Gilles et Croix-de-Vic , accoururent pour s'y 
opposer, et se mirent en bataille ,'à portée de 
fusil des royalistes. Ces derniers étaient sou- 
tenus par cent cinquante cavaliers. Un feu- 
très-vif s'engage aussitôt , de part et d'autre , 
avec un égal acharnement. Les républicains 
que débordaient la cavalerie vendéenne cédè- 
rent enfin au grand nombre^ et se retirèrent 
avec perte d'une cinquantaine de morts ©tde 
soixante blessés. Les royalistes perdirent aussi 
quelques braves , entr'autre l'émigré Lefevre 
qui avait voulu prendre part au combat. Il 
connaissait paiiaitement la côte; c'était lui 
qui avait piloté la flotille et dirigé le débarque- 
ment ; les Vendéens le regrettèrent. 

Cependant le combat ayant retardé le dé- 
barquement, les royalistes y employèrent toute 
la nuit et une partie du lendemain. L'alarme 
s'était répandue sur toute la côte, et des déta- 
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cliements républicains arrivaient de toutes 
parts. Le troisième bataillon de Paris et les 
chasseurs de Cassel réunis à la troupe battue la 
veille, iformèrentune colonne d'environ mille 
hommes, qui se repmta sur le même champ 
de bataille. Mais Savin venait d'être joint par 
une partie de Farméè de Gharelte. Ces forces 
défilèrent devant les républicains , inférieurs en 
uombre, et dont la retraite allait être coupée^ 
par une colonne ennemie qui s'avançait vers 
Bouette. Cette manœuvre les ayant encore for- 
cés à la retraite , les royalistes se reportèrent 
de nouveau sur la côte , et le débarquement 
s'effectua. Une frégate anglaise , couverte de 
pavillons de diverses couleurs , mouillait tou- 
jours à l'ancre , et onze autres bâtiments étaient 
également en vue , mais plus au large. Soixante- 
quatorze voitures, escortées pai" l'armée, tra- 
versèrent le Lîgneron , et filant dans le bocage, 
se dirigèrent sur Belleville. Ce convoi consis- 
tait en 6000 fusils , autant de sabres et de pis- 
tolets, 22 barils de poudre anglaise, deux piè- 
ces de 8 , et une grande quantité de drap rouge 
et bleu pour habiller l'armée, La division roya- 
liste qui était restée en observation devanÇ 
Challans, avait su contenir la garnison répu- 
blicaine qui n'osa se montrtîr. 11 n'y eut de ce 
eô^d qu'une esc^»ouche de cavaleiie dans h 
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bourg de SouUans ; cepàidant Tannée ayaît 
manqué de vivres , par la faste du commissaire 
chargé des approvisionnements , et le soldat qui 
murmurait ne fut appaisé qu'avec peine y par 
une harangue de Charette. La Tue du convoi 
qui entra en triomphe à Belleville fit tout ou- 
blier. Charette fut salué parFartillerie» 

Dans lanuitlefeu prit àun magasin desfour- 
rages auprès duquel était déposée la pou^e des 
Anglais ;il n'eàt fallu qu'une étincelle pour faire 
sauter Belleville : aussi refi&oi fiit-il général peo^ 
dant tout le temps que dura Fincendie. Chaque 
division refait ensuite soncantonnementyàrex-^ 
ception de celle de Guérin , qui jamais ne 
quittait Charette. Les émigrés qui venaient de 
débarquer portaient à ce chef le cordon rouge 
et le brevet de lieutenant-général que lui en* 
voyait le préteiidant. Ce prince écrivait lui- 
mén^e à Charette qu^îl l'avait nommé lieutenant- 
général dès le mois de juillet 1794 (i)* 

L'annonce de l'arrivée prochaine du comte 
d'Artois dans la Yendée et ces témoignages de 
confiance et de faveur enflèrent tellement l'or- 
gueil de Charette qu'il se crut réellement ap- 
pelé à relever la monarchie. Peu de joursaprès, 

(1) Voyez la Correspondance des Chefs royalistes , 
publiée par Buisson^ tom« i*'. , pag. 19* 
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le marquis de Rivière , aide*de-camp du oemtd 
d'Artois ^parvint jiMqu^à BeUeville^efriX>Bfiri]iA 
la nouvelle du prochain débarquement du 
prince sur les c4tes du Poitou. Il se rendit 
ensuite au quartier-général de Stofflet, dans 
r Anjou 9 pour disposer ce dernier à secondev 
Charette. Sèofiliet prdmit sa coopération, quoî^ 
qu^il l&t bien résolu de n^agtr que d'après les 
circonstances; méccmtentd'ailkurs de ne jouer 
que le second r^e, il était peu disposé k se dé« 
partir d*an système de prudence^dont il n'avait 
€U qtii'à s'appiMidir jusqu'alors. 

Quattt à Cbarettey rien n'égâJait son orgueil- 
leuse impatience depuis vp» le prétendant hû 
jtf ait témoigné ï'inteation de se rendre en per- 
aonne dans la Vendée. Ce prince » qui était alors 
à Véronne ^ nidîqtiait à Charette le comte d'An-* 
titiigues pour l'intermédiaire de sa oorrespoû* 
4auce s et il envoyait en même temps auprès de 
ses agents à Paris et dans la Vendée^ Meyronet 
de^aint^Marc , ancien capitaine de vaisseau. Il 
jl'établit alors dea communications et une cor- 
respcmdance suivie entre Qbarette et lès agei^ts 
4u préta^dant* Ceux-ci envoyèrent des èam^ 
«aires à ce obef^ voulant tout ralHer autour de 
lui pqur en faille le généralissime desix>yalistes ; 
ils l'engagèrent aussi à faire connaître sa situa- 
tion et ses besoins. \m prétendait demanda 
III. 18 
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lui-même à Chàrette la liste de ceux de ses offi^ 
ciers quUl jugeait dignes de la croix de Saint* 
Louis (i). 

Le débarquement du comte d'Artois étai( 
fixé aux premiers jours de septembre. Tout 
était préparé pour la réception de ce priiice ; 
le lieu , le jour , l'heure ^ la marche de l'armée ^ 
les signaux, étaient convenus; mais la côte se 
trouvait tellement gardée depuis Boui^gneuf 
juscp'aux Sables d'Olontie , que Chàrette ju* 
géant le d^arquementimpraticable de ce côlé^ 
avait proposé l'attaque de Noirmoutiers parles 
troupes anglaises pour opérer une diversion 
tandis qu'il se dirigerait , au sud , sur la côte du 
Pertuis breton , vis-à-vis l'fle de Rhé,où il de*- 
vait recevoir le prince* En deux oiarches son 
armée pouvait se porter sur cette côte, qui 
était d'ailleurs peu défendue. Cliavette ne dissi**- 
lûulaitplus son impatience, toute son armé« 
la partageait. , 

Ce fut le 25 août, jour de la St. Louis, qae 
le comte d'Artois mita la voile de Portsmouthy 
à bord de la frégate le Jasdn. Son état-major 
était composé de la manière suivante : major» 
général, le comte de la Chapelle ; adjoint, \m 

(i) Voyez la Correspon ^anee des Chefs royalistes , 
pubUée chex Buisson^ tom. I^^, pag. 20 et 21. 
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marquis d^ Verneuil; aide-major-géuéral , k 
chevalier de Ste;l4uce; de laRoziere, quar- 
tier-maltre-général ; de Chabœuf^major-gjéaé-^ 
rai de cavalerie; le baron de RôU^ aijl^udwit- 
général, et de Valcom^t, cpmmissaîçe-géuéral 
de Tarmée. SamfaUncourt , Pulségur , de Se- 
rent , Etienne de Durfort et; Charly de Dan^s 
. qui étaiei^t plus partîcuHèùrement attachés k la 
personne ^\i prince , faisaient, les fQuctions 
d'aides-decamp. On remarquait .ausyi parmi 
Jes émigrés de Tet^péditipu . ùfk graQ^ poivre 
de gentilshommes de T ÀQJpu;, du Ppitouçt de 
la Bretagne, tous animés du désir dë.cpo^hc^Ue 
fiouslies yeux du prince* , . . ,., j 

Le sort du malheureux éréquede Dql uçip^t 
arrêter la Laure0^ie,jaaoîenévéque de ]!j[^t^8, 
qui se dévouja pour remplir le& mi^mesfoni^tiops 
auprès d^Tarméç An^-vendéeflin^., ^ .U .i/j/j 

Le convoi,, composé de cent quarante ,bàti^ 
ments de transport » fit voile poupr -cette mpf{ie 
plage de Quibecop , où mpuillai/snt dé)^ ^jf^* 
six vaisseaux de guerre anglais* 

Le comte d'Artois s'étant fait d^)ii»pq[Viei^ À 
l'île d'Houat, y reçut d^s députaû<)P4 de plu* 
sieurs villages situés ;sur)acote du' Morbih^li. Il 
fit aussitôt célébrer un ç^ryic^fuliijbrepour ho- 
norer \^ mémoire de Samh^eu.il et de ses ÎDibr- 

i9.. 
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fanés frères drames } ensuite il fttt question 

d'opérer la descente dans le Poitou. 

Le Commodore Waren et les principaux 
officiers anglais tinrent un conseil de guerre 
dans la baie de Quiberon ; Vattaque de Noir- 
moutiers y fot discutée , mais on en jugea la 
prise impossible 9 l*âe étant hérissée d'une nom. 
breuse ^illerie et défendue par deux miHe ré- 
publicains. Quant au débarquement promis à 
Gharette,on crut; qu'il serait téméraire de Ten- 
IrefNrendre de suite, m Tînfiérioritédes troupes 
ttiglaises^ et il fu^résolu d'attendre à l'Ile IMen 
l'arrivée desrenfi>rts. 

Le marquis de Rivière » premier aide-de- 
çmatp du comte d*Artois t qui avait rejoint ce 
îprinee, fui remis à terre pour aller annoncer 
à Gharette le résultat du conseil de guerre 
lenu dans la baie de QtcSieroo et la siKpension 
du débarquement. Peu de jours après , plu* 
lueurs gentilshommes poitevins le suivirent, 
' «spéraut parvenir jusqu^u chef de la Yendée, 
mais toute la côteétah déjà couverte de trMipes 
Tépc^iieaines, de swte que les conmramcaUoDS 
devenaient aussi difficiles que périHeuses* 

De son côté Charétte avait expédié Duches- 
aier» spu aide-de^eamp , au comte d'Artois , 
pour recevoir les derniers ordres du prince, et 
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{MMTter à ses pieds l'expresami de rkiviolàblè 
dévoueiiient de toute V$anmée Teadéenoe* Les 
Chouans du M^rbâian expédîèrenC aussi trois 
de leurs chdTs avec ose sembkUe nûssioii. 
£tofflet ittstruit deTarrivée du comte, d* Artois» 
m hâta de faire partir le chevalier d^Autichamp 
ea qualké d'envoyé de rannëe d* Anjou et du 
Haut^Poilou* D'Autichaotp étmt accompagne 
du chevalier de la Beraudiere» dépéché par le 
▼icorate de Scépaux au nom des Choualis de la 
rive droite de la Loire. Le comte d'Artois lès 
accueillit avec use distiu^ion mariée 9 et 
leur témoigna tm violent désir de ae mettre 
prmnptemeni à la tête des royalistes» 

L'expédstiîon anglaise avait remis à la^ voile ;# 
en passant devant NeimioutiersWxonimodore 
Waren somma W général Cambray de se 
rendre à Louis XYIIL Le généml républicain 
répondit qull avait juré de se défaddre jusqu'à 
la mort. Sans faire aucime autre tenialivetlaa 
Anglais se dirigèrent verale sud f et moiitll eMnt 
le 29 sq>tembre devant File-Dieu^ où furent 
débarqués sept à huit cents émigrés efc. quaSi^ 
mille hommes de troupes britànniquiestf Gène 
fut que le 2 octobre que le comte d^Arfeob milt 
pied & terreavec son élat«*iiha|or« * "^ 

L^Ue-Dieu» située à trois lieùea iud-oueiC de 
la côte de Saint* Jean-de-Monti ii*etl <|u'Un ra^ 
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cher de granit; d^osie lieue et Un quart de super** 
ficie. Son port offre un abri peu sur ; des rochers 
qui s^éteud^it au large &a. rendent l'abord pé- 
rilleux. Uûe légère couche de terre végétale 
mêlée de sable , produit à peine de quoi nounir*, 
ses habitants pendant le tiers de Tannée. S$i 
faible population est renfermée dans un petit 
bourg et daUs quelques chaumières isolées. 
Les femmes s'y livrent seules aux travaux de 
Tagriculture , et les hommes qui sont tous ma- 
rins y vivent du produit peu abondant de leur 
pêche. On n'y trouve point de bestiaux faute 
de pâturages. Les Anglo-émigrés y furent privés 
d'eau de source, comme à Quiberon, ce qui 
occasionna une mortalité parmi les chevauK. 
Le nombre des émigrés augmenta progressive-, 
ment jusqu'à quinze ou dix -huit cents. Le 
duc de Bourbon vint joindre le comte d'Ar-r 
tois , ainsi que les marquis de la Châtiée et de 
Yaugiraud , le duc de Lm^ges et ses deux fits« 

Au lieu d'ordonner des dispositions d'attaque 
Je majop-général Doyle fit élever des forts pour 
défendre les points d'un trop facile accès , cin- 
quante pièces ^e canon en garantirent les ap- 
|:Nroches. 

Cependant le mâfrquis de Rîviere n'échappait 
qu'avec peine à des dangers infinis , et son re^ 
^ur à'TIk-Ûieune put s'effectuer aii tçuips. 
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marqué. Le comte d* Artois toujours occupé 
des n^oyens de joindre Cbarette , n^ëcouta plus 
que son impatience , et expédia à ce chef un de 
ses émissaires 9 nommé Bodard , ancien procu-* 
reur du roi à Angers , auquel il confia de nou- 
Telles instructions. Il demandait positivement 
à Charette rindication d\in point sur la côte 
pour le débarquement des armes, dea muni- 
tions et de rartillerie» annonçant que cette 
opération serait soutenue parun corps de quatre 
eents Anglais et de deux cents émigrés. 11 ajou- 
tait : « La saison avance , et sous peu de jours 
» la mer sera impraticable , les bâtiments de 
» transport et les vaisseaux de guerre ne pour- 
» ront prolonger leur séjour dans cette rade; 
» il est donc de toute importance de profiler 
» dufteAips qui nous reste. . 1 . . Si les circons- 
» tances ne vous permettent pas de seconder 
» le débarquement , je vous demande » je vous 
yiL ordonne même de me marquer un point quel-* 
» conquesur la côte depuis Bourgueuf jusqu'à 
>y la pointe d'Aiguillon^ où vous puissiez porter 
» à jour nommé un corps de quelques centaines 
» de chevaux; je m'y trouverai sans faute avec 
» un très petit nombre de personnes ; je m'y 
» réuniraià votre intrépide armée , et nous cou- 
>> viendrons ensuite du lieu où nous établirons 
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i> avec les Anglais une communication solide 

»> et constante (i). » 

Maison venait de perdre sana retour un 
temps précieux ; les communicaliaiis étaient 
devenues chaqpie jour plus déciles: les àgenta 
du comte d* Artois n^avai^it pu pénétrer asses 
tôt dans la Vendée , et les réponses de Cha-^ 
rette parvinrent trop tard à nie-Dieu. Ce ne 
fut d'abord que par une voie indirecte que le 
comte d* Artois.apprit vaguement , qae ies for- 
ces républicaines » après le débar^foemaEit de 
Saint-JeatHJe^Mont , avaient oUigé Charette 
d'abandonner la côte , pour rentrer dans Tin- 
térieur de la Vendée ; il lui avait même été im-^ 
possible d'obtenir aucun renseignement sur la 
mission du marquis de Rivière. 

J^éaamoins Cbàrette » dès la fin de septembre^ 
avait jugé que le comte d'Artois devait ètc^ 
informé de toutes les dispositions relatives à 
la descente projetée » et dès cette époque , il 
avait déjà deux fois rassemblé 90Q armée pour 
marcher vers la cote. Rien ne put arrêter les 
officiers vendéens au t^mps fixé ; ils partirent 
de BelleviUe poiur ]rassai]Jbler de nouveau l'ar- 

" ' ' ' *— — ^W il ■■! l u I I I » ' I I 11. Il» 

/ (1) Voyez la Corre4pondance d^s Chefs royalistes ^ 
pnblife par Buisson , toim. \^'. ^ pag. $6^ 
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mée. Réimie à la hâte, elle se niît en marcha 
sur plusieurs colonnes. Jamais elle n^avait été 
si nombreuse; quatorze à quinze mille hommes 
dont deux mille de cavalerie » la eomposaient* 
On y voyait une foule d*h<Mnmies inconnus, de 
royaltsies indécis qui, n^ayant jamais com* 
battu , TOûlatent néanmoins se montrer au 
prince 9 dans Tespoir d*én obtenir quelques 
faveurs. 

Le rassemblement s^était formé arec tant de 
précipitation qu^iln^y avait point de vivres, et 
qu'il fallut sur la roule mettre le pain eia réqui^ 
sition. L'armée touchait à Nesmy , et il ne lui 
fallait plus quHme marche pour arriver à 
la Tranche, lorsqu'on officier, expédié par 
le comte d'Artois , joignit Charette , et lui 
annonça la résolution prise par les généraux 
anglais de différer fe débarqu^nent ^ et de se 
placer en observation à TUe^Dieu. 

Ce message accal^ Qiarette; il répondit à 
l'aide-de-camp qui en était porteur :« Allez 
>> dire à vc^ chefs que vous m 'avez apporté Far^ 
>» rét de ma mort ^ aujourd'hui je commande 
M quinâfe mille hommes, demain il ne m'en res^ 
^ tera pas quinze ceafts. fin manquant à leur 
» pardie , vos cbefe m'dtent toiit moyen de le& 
iA servir ; je n'ai plus qu'à fî»r » ou à chercher 
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» une mort glorieuse : moû choix est fait , je 

^ périrai les armes à la main. » 

Les explicatioas et les espérances que don* 
nait le prince ùe purent calmer Charettequi 
attribua ces noureaux obstacles aux vues in^ 
téressées de TAngleterre. Il se montra même 
peu sensible au présent que lui fit le major- 
général Doy le , d'un sabre sur lequel était cette 
devise :je ne cède jamais. 

Lorsqu'un mois après les généraux anglais 
évacuèrent TIle-Dieu , ils motivèrent leur dé» 
termination sur le danger du mouillage dan^ 
la saison d'hiver , sur les difficultés de nourrir 
les troupes qui seraient nécessaires à la dé- 
fense de l'île , enfin sur l'impossibilité de pro* 
fiter de cette position , pour combiner aucune 
opération utile avec les royalistes. 

Pour atteindre ce but, les ministres britan-^ 
niques offraient au comte d'Artois le séjour de 
Jersey. En faisant part de cette détermination 
à Charette et aux autres chefs royalistes , ce 
prince annonçait que le cabinet de Saint- James 
était toujours dans l'intention de leur £oiu*nir 
des secours en argent , en armes , et en muni- 
tions. Il ajoutait qu'il avait obtenu cinq, mille 
livres sterlings pour l'armée de Stofllet, etaur 
tant pour cellQ du vicomte de Scépeaux« 
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Avant de qiwlteîr nie-Dieu , le «comte d'Ar- 
tois remît aux cbevaliers d'Auticfaamp et de la 
Béràudière, les inatractious suivantes pour les 
armées royales, (i) 

« Les géaéraux Stofflet et Charette feront 
» respectivement passer la Loire à un corps 
» d'élite de six mille hommes qui se réuni-» 
» roitt à Candé , à TaiTOee du général Scépeaux. 
» Ces forces se combineront avec l'armée royale 
^> de Bretagme qui s'étend vers le nord-est de 
» Rennes , et se porteront en masse réunie, soit 
» sur Guérande et le Croisic , entre là Yilaine 
» et la Loire , soit sur un point- de la cote sep*- 
^> tentrionale de laBrètaghe^dans les environs 
» de Cancale^ d'après les ordres que j'enverrai 
» aux généraux. 

» Non seulement le résultat;de cette opéra- 
» tion sera de me voir à leur tête^ mais je suis 
» chargé de leur annoncer la présence pro- 
fy chaine de leur souverain dont je ne serai que 
» le précurseur. » 

Ces espérances éloignées, ajoutées à tant 
d'autres promesses déçues, ne purent empé- 
.cher le découragement des Vendéens qui s'é- 
raient vainement flattés de voir à leur tête un 
prince dp la maison de Bourbon. 

(1) Voyez la Correspondance des Chefs royalistes^ 
çubliéepar Buisson, tom. i«'., pag. Sg. 
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La rtérileexpédîlnni dç rile^Diea nepratait 
donc cpie devenir fbnerte nx royaHales ; les 
pressentiments de Charette à cel égard s*éiideat^ 
réalisés avant même Téracuation de Flle« 

Dans tm conseil temi k Nesmj , entre Cha^ 
rette et tous ses chefs dmmoimaires 9 on avait 
mis en qnestion si Parmée serait licenciée , on 
si die marcherait snr les répuHicams^ On ji^ 
gea pins convenable de feindre <f antres des^^^ 
seins qne c^ii de se porter sur la cMe* En 
conséquence t d'après Farris dn conseil 9 Fat* 
taqae da poste de SaintrCjr ta/L résolue, La 
snccès nécessaire pour relever le comnige des 
Yendéensleor eut Kvréujn cantcuifoiâe qui 
nWait point encore été ravagé p^ la guerre. 

L'armée, après avoir quitté Nesnvf, marcha 
sur Saint - C jr et l^ouaqua dans les landes qui 
bordent le dump St.-Père ; le sddat était fiiti- 
gué; une brame froide survint; Cfaarette ayant 
pernns d'allumer des frax , quelques étinceUes 
embrasèrent un bois qui était voisin dtt bi- 
vouac; le feu gagaa les landes et le vent fMro- 
pagea Tmcendie qiù , en peu de temps , devint 
terrflile r Farmée était chassée par le prc^grès 
des flammes , qui avait déjà fait connaitre aux 
républicains Fapproche de Chi^ette* Ce dief 
tint conseil pour décider s'il ne serait pas im- 
prudent d'attaquer un ennemi qa^on ne pouvait 
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plus se flatter de surprendre. La majorké fut 
d*abord de cet aVîs ; mais Guërin et Lemoelle 
alleguèreiit qu'une faible garnison ne pourrait 
ré^ster à autant de farces réunies : Gharette se 
laisse entraîner et divise son armée en trois 
corps. Àtcc la droite, il se piaoe hii-méme en 
observation sur la route des sables dX)lonne; 
ÉSL gauche, sous Pajot, Lecouvreur et Larobe- 
'rie se porte sur le pont Laclaie, pour inteiv 
cepterles«ecours qui pourraient venir de Lu- 
çon. L'ayant ^arde qui formait le centre, for- 
ma Tattaque sous la conduite de Lemoelle et 
de Gùérin. 

Le bourg de 6LX!iyr n^ëtait défendu que par 
quatre cents républicains qui s'étaient barica^ 
dés ^ retranchés dans Féglise et le clocher, dont 
ils avaient fait une espèce de citadelle. Guéria 
s'avance seul et so|(ime les républicains de se 
rendue : ceux-ci répondent qu'il sauront mou- 
rir et ils commencent le feu. Eu vain Bode- 
reau, qui commandait la première compagnie 
des chasseurs royalistes, fit observer à Guérin 
qu'on ne pourrait enq)0iter le poste sans artil- 
lerie. Guérin menaça Bodereau de faire passa* 
M division avant les chasseurs , pour les priver 
du droit d'attaquer les premiers ; alors Boder 
reau s'avance l'arme an bras avec sa compa- 
gnie^ ne s'aiTÔtant qu'à 5a pas de Téglisa* Le« 
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moelle qui Favait tournée par la grande route, 
essuya, de son coté, le feu des. républicains ; 
ses soldats se jetèrent alors dansâtes maisons 
qu'ils trouvèrent désertes ; mais ceux qui res- 
tèrent à découvert et voulurent braver Tenue- 
mi, tombèrent sous une grêle de balles. Les 
Vendéens ripostaient par un feu continuel mais 
inutile ; des murailles épaisses ^ un clocher cré- 
nelé, garantissaient les républicains, tandis 
qu*aucun de leurs coups u^était perdu. L'intré- 
pide Guérin ^ qui venait d'avoir 2 chevaux tués 
sous lui, fait mettre pied à terre aux officiers et or- 
donne l'escalade, donnant lui-même l'exemple; 
mais le danger s'accroissaittoujours. Le jeune 
LagrQssetière et' le chevalier de Lavoute sont 
frappés morteltement et expirent à côté de Gué- 
rin : ce chef ordonne alorside mettre le feu aux 
maisons voisines de l'égM^, espérant ^ à l'aide 
de la fumée, s'en approcher efrs'en rendw maî- 
tre; mais le. désordre était déjà tel qu'il ne put 
se faire obéir; il s'accrut même encore par l'ar- 
rivée de Cliarette , dont lés soldats , ayant pris 
l'avant-garde pour une troupe. ennemie , fii'ent 
feu sur elle : Guérin brave seul tous les périls 
pour faire cesser une si fatale méprise. Toute 
Tarmée enire alors dans le bpurg , mais plutôt 
pour piller à la faveur du désordre ,que pour 
combattre; tout est confondu ^ le tumulte est 



ET DES CHOUANS. *7<) 

au comble , il n'y a plus que les chefs qui fassent; 
leur devoir. Chareite , entouré de morts et de 
mourants, ne sait lui-même quel parti prendre: 
quelques Toix proposent de cerner l'église, de 
s'y précipiter en masse en enfonçant les portes: 
Guérin veut dirijger lui-même ce dernier effort. 
Au moment où il monte un troisième cheval , 
€di lui annonce qu'un dé ses officiers, griève* 
meut blessé, ne peut être dégagé; il accourt 
pour le sauver et est atteint lui-même de deux 
balles qui lui traversent la poitrine , au dessus 
du cœur. Sa mort entraîna la déroute totale de 
raimée ; ses soldats ne parvinrent à enlever son 
corps que sous la protection du feu des chas- 
Hteurs commandés par Bodereai^. Pendant le 
combat, la gai^nison de Luçon, qui marchait 
au secours du pont Laclaie et de St.-Cyr, avait 
attaqué la division de gauche ; Charette venait 
d'abandonner précipitamment Saint-Cyr pour 
soutenir cette division , mais il. ne put arriver à 
temps : l'artillerie volante des républicains avait 
dispersé les; Vendéens malgré leur cavalerie 
qui essaya vainement de faire une retraite ho- 
norable. Poursuivie par la garnison de Luçou, 
abattue par la mort du brave Guérin, l'armée 
royale se retira précipitamment à Laroche-sui:- 
Yon, déplorant ce funeste. combat qui lui cou- 
toit 400 iMorts et plusieurs officiers. Le coips 
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de Guériii 9 porté par ses amis ^ les cris âe âé* 
sespoir d*mie armée en désordre , offraient plu* 
tôt le spectacle d'an famille éplorée que celui 
d'une troupe de guerriers accoutumés au mé- 
pris de la mort. 

Les restes de Gnérin fiirent inhumés à La- 
roche-sur -Yon , à la suite d'une cérémonie fu- 
nèbre : deux prêtres se disputèrent l'honneur 
de lui rendre les derniers devoirs. Ce fut le vi- 
caire Gogué qui l'emporta ; mais le ctiré Givre, 
son concurrent, qai prononça l'oraison funè- 
bre , arracha des larmes à toute l'armée. Cha* 
rette s'était relire pour plidirer son ami, et 
donna , dans cette occasion , des marques d'une 
sensibilité dont on le croyait peu susceptibles 
Gnérin avait eu toute sa confiani^e et y avait 
consta mment répondu,par un ton de f ranch ise et 
de véi'ité, que nul autre n'avait encore osé pren- 
dre avec lui. Ce Gnérin n'était qu'un paysan , 
mais un paysan plein de courage et d'intelli- 
gence : né pour la guerre , adoré des soldats, H 
serait Revenu général en chef si ses qualités na- 
turelles eussent été secondées par une bonne 
éducation. A la nawt de Catheîinière, il s^^it 
joint à Charette après avoir réuni les débris de 
l'armée dti pays de Rett: ; son intrépidité lui 
^vait mérité la confiance de Pamiée dont il 
Qommai^dait ordinairement Tavant-garde. Au- 
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^ù chef v€n;téen n'avait su , mieux que lui ^ 
rétablir Tordre dans l'arrfiée , en encourageant 
les faibles et en îm]iôsanl aux lâches: CHarette 
|>erdît en lui' son lieutenant 'et soYi meilleuir 
ami. 

Cette journée désastreuse ]éta le décourage* 
itient dans Farmée et fit naître des divisions par^ 
Miii les officiers ; ils s'accusèi^ent 'mutuellement. 
•On reproèhà surtout au divisionnaire Debruô, 
de s'être i'etîré le premier sans en avoir reôu 
Tordre et d'ayoîr ainsi oaU5^é la déroute des 
Autres divisions. Le corps de gauche eut à se 
plaindre de n'avoir pas été prévenu à temps 
^u'où battait en retraite , et d'être resté seul 
*cxpo«é au feu de l'artillerie volante de la gafr- 
ntsoûdeLuçôn t la plits grande faute fut d'avoir 
attaqué St.*Cyr sans reconnaître le poste. Les 
îcfaefs ne maûquèrent pas de tonit jeter sur Tobs-,; 
iînatiom de Guérin , qui ne pouvaîit leur répon- 
dre. La mort dé ce brave est une des f^oquea 
lAe la décadence des Ye^idéens^ 
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LIVRE XXII. 

Nomioiation de tloèhe «a cofflmapdeinent ea chef d» 
' rannée de l'Oyelr. «— Opérations de e^ général, ^-r 
Réorgani^iion desimorgés du Morbihan par Georges 
et.Lemercier.-- > Retour de Puisaye en Bretagne. -« 
Condamnation de ce chef par le conseil du Mor« 
bihan. •-* Renouvellement de la chouannerie. — - Ar- 
rivée dés agents dû comte d'Artois dans le Haut« 
Aii}ott. — » Conférence entré Siolftét et le général 
Hoche. -^Formation de larmée de» c^tes de TOcéan^ 
' —• Adoption deft plans de Hoche.par le directoire 
ezécotif. 

JLiA dîvéi^iîdn de Gharett6 elle séjour du coince 
d* Artois à ril^-Dieu avaient jeté Talarme parmi 
les repiiblicains. La Convention nationale qui 
touchait alors au terme de sa longue et déplo- 
rable session, se voyait menacée dans Touest 
par les royalistes » et dans Paris même par une 
ligue formidable dont les chefs voulaient re- 
mettre le pouvoir aux Bourbons. Dans cette si- 
tuation politique, les différents partis qui divi- 
saient la Convention , firent cause communç. 
Cette assemblée oubliant qu*elle venait de pros- 
crire les démocrates , les rappela pour les réii- 
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nir aux soldats qui la défendirent^et roulant cou^ 
«erv^ eacqre l^pouvoir prêt à lui échapper, elle 
établit 9 par la force des armes , un gouverne^ 
ment qui ne pouvait convenir à aucun parti. 

Au moment même où la Convention faisait 
un appel à Tarmée pour sa propre défense, elle 
opposait aux insurgés de l'ouest et à^ TAngle- 
,terre ^ des forces asse^ imposantes , Icomman* 
4ées par un capitaine heureux et h^ibile. Le 
vainqueur deQuiberon fut chargé ;4^ réduire 
Çharette dont la réputation augmeiitait de plus 
.^en plus. Hoche prit le commandement en chef 
de Tarmée de TOuest , peu de jours avant la . 
victoire remportée par la Convention sur les 
sections de Paris.«Tout était alors désorganisé; 
on agissait sans aucun plan ; Tarmée républi* 
caine sans vivres et sans habits avait autant à 
se défendre de ses ^memis cachés que des 
ix>yalistes. 

Cependant quelques avantages sur le RhinT 
permirent à la Convention de faire refluer sur 
la Vendée , une partie des forces que la paix 
avec TEspagne venaient de rendre disponibles. 
L'armée de l'Ouest allait être portée à cin* 
quante mille hommes. Hoche qui méditait une 
campagne décisive attendait impatiemment 
l'ordre d'agir. « Yerrai-je toujours ^ écrivait-il 
^ aux couiiiéd^ nos trou|)e6 dans leurs cacr*- 
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» tonnéments , et Temiemi insulter à notre loii' 
» gue patience ? Les délais nous perdent. A.r- 
» tendre Tarmée d -Espagne pour refM:'endperof- 
» fensive , c'est vouloir sacrifier le succès de la 
» campagne j et compromettre la liberté. Les 
» Vendéens ne demandent qu'à gagner dû 
» temps; ils comptent sur les secours de TAngla- 
» terre qui veut vengeria défaite de Quibéroow 
» Pressé de toutesparts , je dois doac attaquer. » 

Le 3o septembre, Hodbe pénétra dîins la 
Vendée , a la tête de quatorze mille hommes ^ 
«t adressa aux insurgés la proclamation sui- 
vante : « Après avoir juré qu'ils ne porteraient 
» plus les armes contre la:république, vo^ùbefe, 
» jpar-la plus noire trahison , oubliant ce qu'ils 
» devaient à la patrie , oait fait égorger nos prî^ 
» somiîers; Pensez-vous qu'avides de sang ,tious 
»^llions venger des assassinats par des assà»- 
» sinats? Non ! Les vrais républicains tie'sont 
I» point cruels ; ils viennent vous arracher à la 
» tyrannie, et non vous égorger; ne nous fuyez 
» plus ., nous saurons res^)eeter votre faiblesse» 
» Rétablissez vos chaumières , priez Dieu et 
>]► labourez vos champs. C'est contre Cbarette , . 
>> cet éternel ennemi de votre bonhem* et Se 
» V0t«<e repos , que je dirige les forces qui me 
^> sont /confiées par la république. » 

Hoche marcha d'abord sur Belleville où Cha- 
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rctte s'était retiré, dans Tespoir de réparer Té- 
ehec de Saint-Cyr.vLes lieutenants de ce chef 
étaient tons rentrés dans leurs arondissearients 
respectifs^ à Texceptidn de Pajot. Cîe dernier 
ne quittait point Gbarette ; son quartier géné- 
ral était à la Reuaudière près Bellevilie. Le 
naajor Fougaret qui avait fait toute la guerre , 
venait de remplacer Guérin dans le coniniau- 
dément de la division du pays de Retz. 

Instruit que les républicains s'avariGàiènt ea 
force pour une attaque prochaine, Charette 
réui^t r^lite de son armée , et ordonna aux di- 
visionnaires vendéeajs d'agir séparément , pour 
occuper Tcinnemi de différents côtés. Son plan- 
epnsistait à empêcher la réunion des'éok>nnes 
républicaines , en les harcelant et les coupant 
à propo^ySa parfaite connaissance du théâtre 
delà gueiTC, r^spoir d^une grande diversion 
de la p^rt des Chouans et de Tarrivée de nou- 
veaux secours, fortifiaient la- constance de ce- 
chef; il espérait d^iailleursqu^ondéterminei^ait 
Stofflet à reprendre les armes. 

Il ne s'agissait plus que de faire une cam- 
pagne d'hiver pareille à celle de 1794 ; mais le 
général que Charette avait à combattre était 
plus habile que ceux qui l'avaient précédé ; les 
royalistes avaient fait d'ailleurs des pertes irrér 
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En vain le diyisîonnaire Caillau avait atta- 
qué i^amère garde de la colonne du général 
Bonnaud » qui de Montaigu 8e dirigeait sur 
Belleville; une action sanglante^ sur la route 
en sortant des landes de Saint-Sulpice» ne put 
arrêter la marche des républicains. 

Hocbe lui-même s'avançait sur Belleville à 
la tête de quatre mille hommes , et tandis que 
le général Gratien prenait position au-dessus 
de ce poste avec une troisième colonne mo- 
bile , la division du général Canuel arrivait 
successivement sur Bourgneuf et les Sabïes- 
d'Oloone^pour contenir les insurgés du Ma- 
rdis et du pays de Retz. En même temps , Tar* 
mée dés Pjrrénées occidentales s'avançait tout 
antière par le midi de la Vendée. 

Tous les efforts de Chafette pour s^opposer 
aux marches combinées des républicains fu- 
rent inutiles. Le premier choc avait eu lien 
aux envînt>as du Château de Chatenay près de 
Saint-Denis. Les Vendéens fondirent sur une 
arrière-garde républicaine , sans connaître ni 
sa force ni sa position. La poursuite de quel- 
ques traîneurs attira les royalistes dans un che- 
min ereux^ au-dessus duquel étaient postés les 
républicains. Ces derniers marchèrent à leor 
tour au pas de eharge sur les Vendéens , dont 
les premiers pelotons soiitinrçxit TaWaqu'î.ayec 
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courage; mais faute d*étre secondés 5 ils plié- 
l'eut et entratnèreut le reste de l'armée qui se 
réfugia dans ie bois desOats« Se voyaat sur le 
point d*étre enveloppé ^ Charente évàbua Belle* 
ville que les républicains trouvèi^^ut enlière-v 
^tnent abandonnée. Toutfoyait , tout était dé- 
sert , même dans les environs. Les paysans qui 
tombaient entre les mains de Tarmée répuUi* 
«aine étaient renvoyés à leurs travais. Depuin 
cette époque , la troupe de ChareUe pressée 
par des Ibrces supérieures fut teneur Serrante; 
Hoclie la cernait et la resserrait chaque jour 
"dans un cercle plus étroit. CSiarette reprit sou 
ancienne tactique : le jour en bataille dans des 
landes découvertes où sa troupe ne "pouvait 
ctre snr[»îse ;, la nuit s'écfaappant entre les co» 
Jonnes républicaines ; mais ces moyens devaient 
ixentât échouer contre un ennemi dcnit la vi* 
fiance savait tout prévoir et tout pi'évenir. 

Charette convaincu de la nécessité d'une di- 
version , pressait Sapioaud d'agir avec Tarmae 
vlu centre t espérant déterminer ensuite Stofïlet 
& reprendre les armes. Tout paraissait calme 
sur le territoire de Sapînand* L'adjudant Bous- 
«ard qui commandait à Mortagne veut faire 
une reeonnaissanee générale , et sort de cettg 
ville avec la plus grfiCnde partie de la garnison'; 
il n'aperçoit dans ta route que 4e^ bomi9Les<)c'' 
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cupés aux travaux de ragricullure-, A pein^^ 
est-iià. quelques lieues , que les iusuvgés da 
ctintré se réunissent eu arnaes, sous, la conduite 
des frères Gogué > surprennent la vîHe, égor- 
gent le reste de lagamisouc Boussardqui avait 
€ru sincCTemçnt à la paix accourt aussitôt» Soa 
dévouement lui coûte là vie; il meurt^ de deux 
• coups de feu , et sa troupe est défaite* Hoche 
ordonne aussitôt au général Willot qui arri^- 
vait des Py renées occidentates , de rassembler 
deux mille hoiiunes ^ de parcourir le territoire 
deSaptuaud^ et de faire placarder ces.mota 
dans tous les villages : « La république enlève 
» vos grains et vos bestiaux, pour vous punir 
» de votre perfidie dans Taflaire de Mortagne ; 
^> rendez vos armes et vous aiu^e^ vos bœufs. >^ 

Occuper le pays par d^s postes retranchés ■,, 
le faire parcourir en? tout sens par des colonnes 
sans cesse agissantes; enleverles grains et ne 
rendre les bestiaux aux comaïunes qu'après le 
désarmement ;^ fondre avec impétuosité sur le 
moindre rassemblement d'insurgés ; respecter 
le culte ; s'attacher les prêtres et les feomies 
par Foret la séduction ; se faire livrer les chefs^j 
traiter avec humanité les vieiHardsi et les enr 
fants; empêcher le pillage^ tel était le plan de 
Hoche pour réduire la Vendée. 

Ce général ne se laissa: point rebuter par les 
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'difficuUé%)$9XLSjcesse renaîssatites qui en relar* 
dèrent rexécution. Son armée jouruellenlent 
aux prises avec reoaemi ^ et dénuée de touf , 
bivquaqiiait dépuis un mois. Plus de trois mille 
honunes gisaient dans les Uôpitaux ^ et un 
plus grand nom]:tt'e: languissait dans les cazv- 
tonnements, faute de vêtements et de chaussuT 
res ; une déroute était souvent Un avantage 
pour Charette. Ëst*il défait^ il assigne à $es 
fuyards un ralliement à plusieurs lieues der^ 
rière son ennemi qui , le cherchant en vain , 
se consume dans un pays dévasté. II .p^rt.aveo 
la rapidité deTéclair, se porte sur le.qô^voi 
qu'il intercepte , et contraint son adversaire à 
rentrer dans ses cantonnements^ > 

Hoohe qui avait étudié son enneiai en fair 
sait le portrait suivant ; « Charette , Tesp^ii' 
y> des royalistes qu'il a trompés; djeéi:é9itg^^éff 
>y qi^'il ^déteste^'a un pouvoir absolu $urtotit 
>> le pays qu'il commande. Les lois draconien^ 
» nés qu'il lui ^ données , Fojit fait, en qu|slquj9 
» sorte, déifier par une multitude ignorante que 
» son nom seul fait trembler* H es^ féroce et 
>> défiant ; il ambitionne de gouverner ii'pnQ 
» manière féodale: il n'a point d'amis^: P<o,ad 
» être un chef de. parti vraiment rec^otitablei 
>> il lui manque les talents d^ d'Elbée^'l^ téniQ^i 



BI96 GUERRE DE LA VÈlï&ÊE 

» rite de Stofflet , et la magnaniftîité' de Bon- 

>> champ. 

» Il faut , pour soumettre la Tendée , empe* 
^ cher le pillage ; alors non seulement cette 
» guerre 9 mais celle des Chouans qui est en- 
yf coreplus dangereuse pour l'ëtat , ne déchîre- 
»-ront plus la France. J'emploierai les armes 
yi> et la politique , afin de protéger les habitants 
^ des campagnes, auxquels je veux garantir la 
» jouissance de leurs propriétés» » 

Hoche était en efifet plus alarmé des progrès 
de la Chouannerie que des dernières convul- 
sions de la Yendée. 

Sans avoir ni l'éclat ni la réputation <tes Ven- 
déens 9 les Chouans étaient des ennemis plus 
"dangereux pour la république : les idées reli- 
l^euses et monarchiques dominaient pannieux 
avec autant de force que dans la Vendée; ils 
occupaient un pays plus étendu et plus impor- 
tant par ses établissements maritimes; mais il 
teanquait des chefs habiles et capables de faire 
naitM des circonstances heureuses ; alors leur 
èotirage eût honoré leur résistance. Décon- 
certés par les événements de Quiberon, les 
CSfonans y puisèrent en quelque sorte de noù- 
*vêlles forces. Le «ort affreux des émigrés, en 
'ipralevant d'indignation les royalistes ^ fit naître 
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ie âéslrde la vetigeaùce; presque toupies émi- 
grés qui avaiept cRchappé aux massacres se ré- 
fugièrent parmi les insurgés bretons 9 àoixt ils 
perfectionnèrent Torganisation militaire. 

Aux plans de Puisaye, on vit succéder une 
guerre obscure /mais aussi sanglante que dé* 
sorganisatrice , et qui se prolongea même après 
rentière réduction de la Y endée. 

La résistance du Morbihan , où le parti roya*^ 
Usle s*€tait relevé, fut toujours la plue vive et 
la plus opiniâtre; Georgeset Lemercîer lui don- 
nèrent une nouvelle organisation et augmen* 
tèrent lé nombre des divisions insurrection- 
nelles. Le chevalier de Slli conserva celle de 
^ MuziBac ; Desol de Grisolles , ancien officier 
de marine, eut toute la Vilaine, depuis Rhe- 
don jusqu^à la Roche-Bernard; Dubouais com- 
manda vers Maletroit et Ploenn€l;Troussier, 
ver$ la Trinité , Rohan et la forêt de la Nouée. 
St«-Régent dit Pierroù eut la division de Lou- 
deac ; cdle de Pontivy fut donnée à Lantivy- 
du-Reste et celle deBaud à Jean-Jean. Lominé 
. et Josselin restèrent au pouvoir de Tintrépide 
Guillemot* Bonfils de St.-Lonp commanda vers 
Hennebondet Lorient. Les divisions des côtes ^ 
levées dans Torigine par Lemercier et Geor- 
ges, et qui renfermaient l'élite de Tarméé, hv- 
jrçnt confiées à de simples lieutenants : qtiant ài 
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Ja division de Vanues ( c^ètail la pla» cen- 
tx^le ) , Georges la d(»ma au jeune Brusloa» 
dçut la mère était ammëè du plits ardent ré- 
publicanisme : cette feimne, qui résidait à Van- 
xv^s , avait iroué à son fils une baiiie impla* 
cable. Georges availt envoyé le !l^îgé dk De^ 
bar ^ei Descbamp-Devilliers vers les limites dti 
Finistère, pour y rallier quelques méoowt^nts 
de rairondissemeisii dé Carkaix.'ii iûrma en- 
suite, des débris écbappés à Quibei%>n , tine v 
i^ompagnie froacbe ,.à laquelle il réunit totts le& 
transfi^gea et les: déserteurs, républicains : uu 
ancien capitaine de cavalerie j iiomi»43Pîlt^ ea 
eut le commandements » 

Les chefs de di\i«îo'n reeprent ror<îre -$e 
fournir chacun deux cents hommes d^élite^ 
soit pour la garde du quartiei*' - général , soit 
ppur servir de guide au général en chef: c'était 
un noy^iU d'armée* Ce corps permanent s*éla- 
blit dans les environs d^ Granchamp tet àix châ- 
teau dtî Penthouek; Georges etit aussi uii état- 
major et. des officiers supérieurs, tels que le 
chevalier de Lantivy-du-Réfite> major-général; 
de Trescessant, ancien capitaine de'vaiissean, 
çounnandanl dé rartitlerie; eti Julien Berthe- 
lotj, colonel de la cavalerie raorbMiânftîse. A insi » 
le fils d^un paysan^ qui touchait à peine à sa 
vingt-quatrième année et qui ne s!était dîsiia-* 
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gué qtue par une bravoure extrême, comman- 
dait d^aiiiciens officiers de la caste nobiliaire, et 
se voyait à la tête de vingt mille hommes ar^- 
niés pour défendre la cause du roi et des nobles* 
A Ja vérité , presque tous «es <îhefs secondaires 
«ortaient de Ja classe des laboureurs , et telle 
fut dès l'origine leur ascendant sur les nobles, 
que le nommé Guillemot, n'étant encore que 
cbef de oiatnton, fit traduire devant lui le comte 
de Boulainvilliers , pour vols et concussion , le 
ju^a à mort et le fit exécuter en sa présence. 

Aussi puissant que Charette , Georges Ca- 
doudal résistait avec la même audace aux trou- 
pes de la république alors triomphante des 
puissances coalisées. En même temps, un con- 
seil civil et militaire , composé de^ principaux 
cbe£s et de quelques ecclésiastiques, régissait 
le Morbihan à l'instar de rancien conseil supé- 
rieur de la Vendée. Tout ce qui était relatif à 
l'administration intérieure et même aux opé- 
rations militaires, émanait de ce conseil, ainsi 
que les adresses , les proclamations et convoca- 
tions : il était chargé, en outre, de la con-es- 
pcHidance avec les princes français , des com^ 
ntunications et relations avec les croisières an- 
glaises^ de la délivrance des passeports aux 
émis^sairès royalistes et aux émigrés débarqués 
sur la côte. La nomination aux emploie , ksw 



ag4 GUERRE DE LA VENDÉE 
vice des vivres » dépendaient ëgalemeat du con- 
seil auquel étaient attachés plusieurs courri^s 
chai*gés de la transmission de ses ordres. Il sié- 
geait d^ordinairç dans le centre du Morbihan, 
et ne se déplaçait que pour s^ spusiraire aux 
perquisitions des républicains; il en était pres- 
que toujours prévenu à temps par ses noiid>reux 
coiTCspondants et afHdés. 

Telle était la situation du Modbihan^ lorsque 
Ptiisaye» ramené par les Anglais » osa y repa- 
raître malgré les souvenirs de Quiberon ; les 
esprits étaient encore animés contre lui» et ils 
furent bientôt portés au plus.haut degré d*irri- 
talion 9 diaprés les rapports de plusieurs ojffi- 
ciers. Le jeune Lçmercier» qui venait de Flle^ 
Dieu , où le comte, d^Artois Favait reçu cheva- 
lier xle St.--Louis , assurait même que Puisaye 
avait encouru la disgrâce du prince. Puisaye 
$ut ci^ndant s'introduire dans le conseil du 
Morbihan; il s Y présenta comme lieutenant- 
g^éral et n'en reçut qu'un accueil &oid et sé^ 
vère : le conseil s'étant aussitôt séparé , Poisaye 
se retira. Tandis qu'il cherchait les moyens 
de triomphar de cette opposition » les mem- 
bres du conseil se rassemblaient secrètement 
dans la nuit ; les avis proposés furent eactréme^ 
4ionU:e PiUsaye. Sa fuite honteuse de Quiberon, 
MU moment de imnjbattre ; la mort touchasta 
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du jeux^e Sombreuil qui Favait accusé^ taiit 
de sang inutilement versé pour une cause mal- 
lieureuse, tout lui fut imputé^ son arrestation 
et même sa mort furent presque imanimement 
résolues* Le jeune Lçmercier se chargea de 
mettre à ^ç^i^ution la décision du conseil; il 
part aveçjgg^ehjues soldats^ arrive jusqu*à Pui- 
saye, Farrêt^f et le désarme ; Puisaye se croit 
d*abord entouré d^assassins ; il se récrie f [dé- 
clame avec force et persuajde au jeune Lemer^ 
cier qu'il ii'est que Tiustrument d'une odieuse^ 
machination. Il insiste surtout pour être tra«- 
duit devant le général Georges » auquel il veut 
révéler la cause de tous les malheurs qui lui 
sont reprochés. Lemercier , pénétré de ce prin<« 
cipe » que tout honputne ne peut être condamné 
$ans é^e entendu» conduit Puisaye devant 
Georges Cadoudal. 

Cq dernier parait d'abord inflexible : Puisaye 
lui reproche l'acte inoui qui le livre en crimi-^ 
nel à ses inférieurs , sans qu'il ait été défm^Ùi 
de son grade » sans même qu'il ait perdu la 
confiance du prince auquel il a rendu compte 
de sa conduite ; il s'élève ensuite contre les acr 
cusations qui planent œr lui sans aiilres preu* 
yes que des préventioui» fondées» dit- il» sur 
l'ignorance des faits et sur la haine de ses en-* 
Uj^s personnels, ^rès avoir exposé avec char 
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feur toas les dangers qu'eiati^inent les diviskms 
entre des chefs d'un même parti , Ptli^ay^ parle 
de la nécessité de Tunion ^ il fait Un taUeau 
déchiratit du désastre de Quiberon^ qu'il attri^ 
bue à Faîtière opiniâtreté de d'HervHly , à 1^- 
résoiulioti des émigrés, à là prrva^îctti des se* 
Cours promis, et surtout à la traft%cME\{ès traûs^ 
fuges et des prisonniers républicliB^'îl évoque 
ensuite les mânes des braves morts sur le champ 
d'honneur , et jure que si ses conseils eussent 
été suivis , on n'aurait point à gémir sur un 
aussi déplorable événement. « Unissons ^ nous^ 
» s'écrie-t-il , pour venger ces honorables vic- 
» times , et asstirons ainsi le Succès de la cause 
» de Dieu et du roi. » Le prestige de soU élo- 
quence artificieuse entraîna Georges et Lemer- 
cier , qui versèrent dans son sein des larmes de 
regrets et de repentir» 

Après les avoir ainsi désarmés, Puîsaye s*eii 
sépara et counit dans le département d'Ille et 
Vilaine , espérant y trouver moins d*oppôsftioil 
et rallier la division Dtiboîsguy, la seule sut 
laquelle il put encore oohipter. Ce fut à cette 
époque qit'il cessa d'avoir la moindre influencé 
BVLv le MoH>ii)an et les chefs cpii y commaii^ 
daienti En vain voulut^^il appeler au commàn» 
dément de cette partie de la Bretagne le priticô 
de Léon , afin, disait-il , d'y détruite le système 
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«Bti-nolniiaire qtii s*j propageait; en weàn ac** 
cttsa t-il Georges et Lemercier de paralyser la 
MorbihaHi malgré Puisaye ^Geonges Cadoudal 
conserva le cornmandentent jen chef » 

iKe yofxiant'poîftt terminer la-oampagae saut 
«gh* "coùtre les répabUcains > Georges après 
avoir fait «ne proi^Biatîan portant défense aur 
paysans de rien«i^orter dans les villes^ rag« 
sembla deux 4 trois milie Chouans et marcha 
«ur Elven. Oe bourg ^laît dâPendapariroîs cents 
^enadtersrépnblieains^ ATaf^odiédestoya* 
ihsftes ils s*èiiferaièrent dans Téglise^t dans une 
oâseme. Uavaitt^-garde de Georges avait ordre 
de s^'emparer à k f<HS de C€is deux postes ;l*égUse 
fut foroée ^ les royarlistes forgèrent tout <^ 
•c[ui ^y trouva^ mais ils n*i>sèrtent attaquer la< 
caserne o&.V^it retranché le plus grand ncxn- 
bre. Bientôt arrive Cadoudal avec le reste de 
sa troupe } il sMtonne de rinexécution de ses 
erdres, et marche sur)at)a$eme. Les ChoukinSi 
hésitent^ Q les pousse à coups depAat de sabre» 
Deux cents grenadiers républicains bamcadés 
repoussent toutes les attaques. Les insurgés 
dont lin feu meurtrier éelaircit les rangs , re- 
viennent k la char|;e. Au BSilieu de ce tumulte 
un émigré nommé Dandjiar » croyant faire feu 
sur un répi)d>licain, fracasse d'un coup de fusU 
le bras de DaMi^Berihelat , qui combattait à 
iiï. »«> 
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«ôté de .Georges : ce chef 8*iiTÎte et ne se pos- 
sède plus ; il persiste à vouloir forcer là caseitte* 
Le frère de ce même Dandlar tombe frappé 
d^un coup mortel : le trouMeet le désoitire 
tugmentent, mais rien ne peut arrêter Georges. 
Enfin les républicains fatigués d'une fusillade 
si peu décisive , font une sortie , et bientôt 
deux œnts braves mettent en fuite plusieurs 
Builliers de Chouans. ~ 

Loin de se décourager, Georges Cadoudal qui 
sentait le besoin d'aguerrir èsl troupe , forme de 
nouveaux rassemblements, seporte en personne 
sur la côte pour recevoir de k croisière an* 
glaise des armes et des munitions, malgré les 
généraux Lemoine et Avril qui avaient eu 
connaissance de ses mouvemeots.^ Ces deux 
généraux , après avoir rassemblé dés forces suf- 
fisantes , s'étaient dirigés sur Sarzëau et Mu- 
^îïlsLC , que menaçait Georges. En même temps 
ce dernier , pour donner le change , &isait si- 
muler une attaque sur Lorient et le fort Louis^ 
ce qui força les généraux républicains de cou- 
vrir ces deux places. 

Cependant lé 4 décembre la colonne du gé- 
néral Lemoine , qui marchait de Vannes sur 
Sarzeau , rencontre la troupe de Georges Ca- 
doudal, dont une partie s'était portée sur la 
côté pour favoriser le débarquement. Les An- 
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gWs QiaoîoeaTraient pour reffecluer, mais le 
.Tenl était contraire et la mer houleuse. Le com* 
bajt. s'était engagé à Sarzeau ; les Chouans ne 
pureiit résister à Timpétuosité des républicains» 
Après airoir perdu près de deux cents hommes^ 
Georges se fit jour Fépée à la main , et parvint 
à se mettre en sûreté avec les débris de 
sa troiqpie. Plusieurs causes contribuèrent à 
faire manquer ce débarquement; le défaut d^ 
précision dans la marche ^ la vigilance des ré* 
publicains^etla contrariété des vents: il ne put* 
avoir lieu que d'une manière partielle. 

La fin de c^tte campagxie ne fut marquée 
par aucune action d'éclat ; elle coûta la vie 
dans le Morbihan au jeune Bruslon , à Bonfils 
de Saint-^Loup^ et à Lantivy-du-Reste. Ces trois 
officieiPsix>jalistes périrent les armes à la main. 

Dans le reste de la Bretagne, les Chouans se 
réoi^anisaient et se préparaient à de nouveaux 
combats* -, 

Puisaye qui n^atait. poitit 4té méconnu dans 
nile-et- Vilaine t reprit bientôt ses relation^ 
avec l'Angleterre^et parvintà former un noyau 
d'insurgés dans les lenvirous de Titré, d'Héro 
doaif et de Fougères, Il se disait autorisé par le 
lieutenant-général du royaume ^ en vertu dç 
pouvoirs, confiés par le roi , et i^tablit un coor 
seil central y composé dujnarquis de Fange | 
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du élievalîer de lâContrie,ducomte de Vau- 
1>an , maréchal-géaéral des logis , et de l^abbé 
tîufllo, trésorier-général de Tarmée. Puîsaye 
invita ensiiîte les principaux chefs royalistes i 
'envoyer des députés -à sou quartier-général, 
pour prendre de concert avec lui , des mesures 
capables de resserrer les'fiens de la confédéral 
tion. Les députés de Tarmée du vicomte de Scé^ 
peaux et de la division de Saînt-flrieux se réu- 
nirent & T^uîsaye y&s la fin de novembre. Ce 
chef fit alors , au nom du conseil-géuëral civil 
et militaire des armées' cathoHques et royales 
de Bretagne yuneadresse aux soldats irançais 
et aux patriotes bretons. Après leur avoir rap- 
pelé la proclamation dupiiâtendant, il les exhor- 
tait à se rallier aux royalistes dont ils ne de- 
vraient point, disait-il , redouter les -vengean- 
ces. 11 leur accordait le délai d*un moispom* 
prêter le serment de fidélité au roi. Ce délai 
expiré , il n^ avait plus de pardon à espérer. 
Eusuiteil remit en activité toutes les divi- 
sions de Ihiboisguy, atiquél il conféràle grade 
de lieutenant-généraî de {^arrondissement de 
Renues ^et de Fougères. Il accorda une solde 
à deux compagnies d'élite , et fit un appel aux 
émigrés qui a depuis cinq ans , disait-il , don* 
» nent à l'Europe un grand exemple de valeur 
» et de constance, n 
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' Le plan du gpavememait anglais ëtaU; aloita 
de fsûre débarquer les émigrés par petits dé- 
laçhements. Sur les côtes.de Bretagne. Us par«^ 
yenaienjt ensuite jusqu'à. Puisaye qui les en»* 
Toy ait lever et commander de nouy elles.troupés 
de Chouans.,, soit dans>cette province, soit en 
Normandie ou dans Je Maine. Ce fut alors que 
ce che£ forma une compagnie de gentilslxomT 
mesà* cbeyal , quifurent. connus* sous la déno^ 
mination de chevaliers, catholiques. 

Recruté par les émigrés qui arrivaient suc* 
cessivement d'Angleterre , ce corps noble de-; 
vtot la pépinière des chefs de Chouans , et se 
distingua par sa bravoure. IL servait ordinair 
rement d'escorte an général en chef ;.ses aides- 
de-camp en faisaient partie. Chaque chevaliei; 
avait un chasseur attaché à., sa personne , et 
cette espèce d'écuyer formait la seconde ligue 
de bataille.. 

. Puisaye s attacha, ensuite à, réorganiser les 
divisions royalistes qui pouvaient assm^er ses 
communications avec l'Angleterre. Celle de 
jSaint^Brieux était commandée provisoirement,, 
depuis la, mort tragique de Boishardy,. par 
Leveneur-de-Larocheque les chefs $econdai^ 
res des Côtes-du-Nord avaient choisi dans de^ 
temps difficiles; Leveneur avait quitté htplacfs 
de membre du comité central ,,poui: s'inst^er 
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en qualité de premier chef des Cotes du<^ord; 
mais il ne put rien faire d'important. L'iâcnr* 
sion àeV armée rouge avait donne lieu ^ dans 
ce département) à une plus grande surveillance 
de la part des républicains. Elle avait dispâtru 
après avoir enlevé les armes et les munitions 
des insurgés. Leveneur n^avait reçu depuis que 
de faibles secours par la voie de Prigcnt. 

Informé de cet état de cboses » Puisaye or- 
donna au chevalier delà Vièuville, de se rendre 
au conseil d'arrondissement de St.-Brîeux » de 
se concerter avec Laroche , d'inspecter sa di- 
vision et d'établir les points et les moyens de 
correspondance avec Jersey. 

Bientôt les Chouans des côtes du Nord lèvent 
de fortes contributions, se procurent, à tout 
prix, des cartouches, des armes et surtout des 
fusils doubles. De nouveaux officiers se présen- 
tent sur le théâtre de la guerre et cherchent à 
donner une plus forte impulsion à la Choua- 
nerie : tel fut le nommé Richard , qui en peu de 
temps se rendit célèbre; cet aventurier se di- 
sait fils naturel de Louis XV. 11 parlait sans 
cesse de l'ancienne cour , de ses relations avec 
les princes de la maison de Bourbon ; il aflFec- 
tâîl des airs d'importance qui faisaient des du- 
pes. Impudent , fier et adroit , Richard avait une 
témérité peu commune : toujom^s au premier 
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rang dans les combats^il se servait peu de ses aiv 
mes, défiait personnellement rennemi^ essuyait 
. son feu sans bouger et conservant toujours le mê- 
me calme , on lé voyait charger avec sang firoid 
lOii proléger la retraite avec prudence ; deson 
autorité privée^ il renvoyait les priscnuiiers de 
gueire après leur avoir décliné son nom et son 
grade : il se Élisait obéir d*une manière abso^ 
lue, même en présence de son chef de division* 
Richai*d fut bientôt considéré dans son parti 
comme un être extraordinaire et redoutable ; 
les habitants des campagnes et tfiéme les no- 
bles voulaient être sous sa protection. Il eut, 
sous ses ordres,' tout le pays situé sur la riva 
gauche de la Rance^ entre Dinan et la cote ^ 
et il le; conserva jusqu^à la soumission de sou 
parti. Cet habile aventilrier , dont il ne sera plu» 
question, passa «n Angleterre et y fat reçu sous 
le nom de général Bichard. On le crut réelle- 
ment de la famille des Bourbons ; mais bien- 
tôt , lorsqu'il eut été rendu à la condition pri-- 
yée t on le reconnut pour le fils d^uii laboureur 
de Reims : son masque une fois arraché, il 
rentra dans Tobscurité pour n*en plus sortir» 

Après avoir inspecté les côtes du Nord, le 
chevalier de la Yieuville repassa la Rance et re- 
porta son quartier-général au château de La<^ 
boussaye près de Dinan. 11 leva des conlribu-^ 
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lions /fit de$ réquisitioias de tons genref , «lia» 
qaa le poste de LiboB et força ks répnblicaiiM 
-de se replier. ^ Multipliez vos attaques, lui 
M mandait Puisayer votre division fait des mer- 
»^ veilles ^ ainsi que Duboisgny et Scëpeanx ; il 
$> ne. £aat point donner à nos ennemis , un mo- 
» ment de relâche» 5^ Les républicains^ s'étend 
naient de Tinaetion du général Rey ^ qui était 
.<^posé à laTieuville : ce dernier menaçait Di- 
iian , où il s'était ménagé des intdligences ; une 
ibis maître de cette ville9.il se serait assuré le 
poste important du clos Poulet , pour détermi- 
jnes la jonction des Chouans de la Baute-Bre- 
lagne avec ceux de la Basse-^Normandie* 

Frotté venai^icForganisa: définitivement cette 
dermereprovinee; il avait un état-ma^r et des 
efaefs secondaires. Les fylus marquants étaient: 
Duroset dit Duhamel, le chevalier Duhreuil» 
le baron d'Hugon ^Mandat Je copite de Rua^^s 
dit G^rar/ifyCurville » Lapotterie , et Picot, ad* 
indant- général C'était dans les districts de 
Mortain et de Vire, pays coupé ei boisé^que 
Frotté avait établi le principal foyer de Tinsuv- 
reetion normande;^ Tandis» que ses chefe divi- 
sionnaires faisaient dès excursions partieUes» 
il se retranchait aux environs de Manitof » à 
deux lieues de Mortain 9 et y rassemblait quinze 
eents Chouans. Frotté voulait paraître en masse 
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dans lea campagnes ». pour déterminer nne in- . 
surrection plus générale. Le x5 novembre» il 
fut attaqué par la garnison de Mortain 9. qn*!I 
repoussa malgré la bravoure d'unse compagnie 
de grenadiers ^se perlant aussitôt sur le poste 
du Tilleul » il y trouva de la résistance : les ré^ 
publicains» retranchés dans une petite redoute 
construite au miliçu du village , repoustèrent à 
leur tour les insurgés normands; Frotté s^a« 
chame » revient à la chargie : à la suite d^une 
action sanglante.^ il fait mettre le feu au village 
et contraint ses enneiAÎs à la retraite. 

La division normande du Coteniin , qui était 
eofumandéepar Gérard, comte de Ruay s» comp- 
tait déjà près de trois mille Chouans y elle était 
raiforcée par un grand nombre de déserteurs 
et de réquisitionnaires. Le comte de Ruays in* 
terceptait les convois, levait des contributions 
sur les acquéreurs de domaines nationaux et 
harcelait journellement les garnisons d^Avran* 
ches, de Granville et de Bcintorson. Vers la fin 
4e décembre, il attaque/un convoi considé- 
rable, escorté par douse cents républicains. Ces 
derniers sont d^abord victorieux ; mais Frotté 
arrive avec un renfort de huit cents hommes, 
et prenant l'ennemi en flanc , il le force de lui 
abandonner le convoi et le champ de bataille. 

Le d^artement de la Mayenne était aussi 
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le ihëâlre d*uûe très active chouannerie; la 
troupe de Frotté s'étendait au nord, vers lès 
limites de ce département , qui était pressé, à 
Touest, par les Chouans d'ille et Vilaine, sta- 
tionnés vers St.-Ouen et Prince, sous le com- 
mandement des frères Challus et du chevalier 
de St.-Gilles , tous trois envoyés par l'Angle- 
terre : Chalus Tainé avait servi , pendant son 
émigration , dans le régiment de la Châtre : ob 
le verra par la suite jouer un rôle plus impor- 
tant. Il n'y avait presque pas de commune, 
dans les environs de ILaval, du Mans et de 
Mayenne , qui n'eût sa compagnie de Chouans, 
dont le nomhre , dans cette partie, s'élevait à 
près de six mille. Le capitaine Haller , qu'ils 
attaquèrent dans le bourg de Bozougers , né 
leur échappa qu'avec peine avec son détache- 
ment ; mais à Meslay , soixante républicains 
leur résistèrent. Le 21 janvier, jour de l'anni- 
versaire de la m<Ht de Louis XVI , la ville de 
Laval devait être livrée aux Chouans; mais 
d'après quelques indices qui donnèrent l'éveil, 
leur parti ne put rien entreprendre ; alors ils 
projetèrent de surprendre Mayeime qui ren- 
fermait un grand nombre de patriotes. Le i9 
février, une femme fait deux lieues pour aver^ 
tir le cbmmandant de la place. Camus, que les 
insurgés marchet^t pour surprendre la ville ; 
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cet aTÎs est négligé., A minuit, les Chouans $*a- 
Tancent sur deux colonnes, pour emporter à 
la fois les postes du cbàteau et du collège. Ce 
dernier n'est dabord , défendu que par cinq 
patriotes qui soutiennent seuls , avec la pluâ 
grande bravoure , le feu de deux cents roya- 
listes et donnent ainsi le temps de venir à leur 
secours : il n*en fut pas de même du poste du 
cbàteau sur la place des halles; les Chouans 
qui s'y étaient glissés en suivant un convoi t 
surprirent , égorgèrent la sentinelle et une pai^ 
lie de la garde. Maîtres du château et du parc 
d^artillferie qui était sur la place , la confusion 
et le désordre furent bientôt à leur comble 
dans la ville; les Chouans marchaient déjà pour 
mettre le poste du collège entre deux feux , 
lorsque la générale se fit entendre i les républi- 
cains volent aux armes , chargent les Chouans; 
et après avoir repris tous les postes , les chas* 
sent hors la ville : les vaincus emportent leurs 
blessés et leurs morts. 

Cette surprise coûta la vie à douze patrio'» 
tes de Mayenne. On mit aussitôt la ville à Ta- 
bri d*un semblable coup de main. Les roya- 
listes s*en seraient emparés si leurs partisans 
eussent osé les seconder , et si leur troisième 
colonne qui devait attaquer du côte de la 
Magdeleine, n'eût été rencontrée et mise eti 
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fuite par ua détachement delagarnisoii: ^ mais 
ce &it surtout la résistance courageuse des 
républicains de Mayenne ({ui sauva cette^ille. 

Les Chouans du M aiaiç ne tentèrent plus 
rien d*importanl; ; ils cherchèrent uniquemeni 
à étendre rinsurreetion en se liant d^uoe part 
à la Normandie^ de l'aotre a Tarmée du uicomte 
4e Scépeaux qui occupait 'la rive droite de la 
Loire. La chouaoiierie de ce câté avait pris 
un grand accroiâ^anent» Toutes la rive droite 
était occupée depuis Nantes jusqu^à Blois , où 
Ton ne pouvait arriver sans escorte. Les corps 
répidblicains qui parcouraient cette routeétaient 
attaqués et souvent surpris. 

Le vicomte de Scépeaux avait porté son 
quartier général au ch&teau de Bourmoal près 
Candé. On voyait dans son état-major plusieurs 
officiers émigrés» échappés a la défaite de Qui- 
beron. Le comte Godet de ChàtUlon, Tun d^euic, 
occupait le premier rang. Le je9ne Théodore 
de Bourmont , ancien officier aux gardes fran- 
çaises fut fait majdr-^énéraL II y eut un conseil 
supérieur dont le comte de Châtillon fut 
nommé président.. Le vicotfite de Scépeaux, le 
chevalier Turpin-de4^rissé » d'Avoine Tainé, 
propriétaire du château, de Combrée» le jeune 
Bourmont »/ et le chevalier d* Andigné en 
étaient membres* L*abbé Gadoux faisait les 
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fonctions d'intendant-général de Tarmée ; il y 
ayait aussi une garde de sûreté pour tous les 
membres du conseil : elle était composée de 
vingt à tfeû te soldats^ tous déserteurs des corps 
d'émigrés débarqués à Qui^eron. Le conseil 
siégeait ordinairement au couvent des Augus- 
tins , commune de Candé. Trois cents Chouans 
d'élite , casernes dans le bourg, avaiejnt été mis 
»ur le pied de guerre ; ils étaient Commandés 
par le piémontars Marianis. Après avoir con- 
tribué à livrer Toulon aux Anglais , cet étran- 
ger, fait prisonnier à Quiberon, s^était, depuis,' 
échappé des prisons <le Vannes^ pour se jetei"* 
dans, les Chouans ; sa troupe d'élite devint la 
garde dês<fbefs et fut chargée d*épiei' les mou- 
vements des cantonnements républicains, pla- 
cés à Ancenis,ji Ingrande et à Yar^de^ Outre 
le camp de Becon qui fut maintenu, le vicomte 
de Scépeaux en établît plusieurs autres autoui: 
de Candé. Ces camps étaient plus ou moin« 
nombreux., selon la population des campagnes 
voisines ; chaque jour les Chouans se rendaient 
au camp qui leur était assigné, se soumettant 
aux appels et aux réquisitions , suivant la dis* 
cîpliné introduite par les officiers -émigrés. 

A la moindre apparition des troupes répu- 
blicaines , le Gornet à bouquin, signal du rallie» 
ment des Cb<man»^ se faisait enteadro de toatva 
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parts. Uaitnee du vicomte de Scépeaux s'ap- 
provisionnait de munilioiis de guerre au Mans 
et à Angers. Au risque d'être découvert, le 
jeune Bourmont se chai;gea souvent de cette 
commission périlleuse. 

Jusqu^alors , Puisaye a^ ait eu peu de rela- 
fions avec cette armée qui était ei^ quel^ 
que sorte indépendante ; mais abandonné 
par le' Morbihan et se voyant sur le point de 
perdre son influence en Bretagne , il re- 
double d'efforts et d'intrigues pour se faire 
reconnaître, non seulement par le vicomte de 
Scépeaux , mais encore par Stofflet et Charette* 
En conséquence, il leur expédia le chevalier 
de Jouette qui arrivait d'AnglelCTre : ce dei> 
nier fut chargé de leur donner connaissance 
de la révolte de l'armée divisionnaire du Môr*' 
bihan contre Puisaye, des mesures répressives 
prises en conséquence, et de la demande faite 
par Puisaye > d'un conseil de guerre pour juger 
$a conduite à Quiberon. Le chevalier de Jouette 
devait également faire connaître les intentions 
du comte d'Artois et du gouvernement britanr 
ziiqiie,pour une. levée générale et simultanéa 
de toutes les divisions royalistes contre les ré- 
publicains. 

Puisaye qui avait demandé a« gouvernement 
anglais^par TintenuédiiiiEe du p?E^ce d'Auver* 
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^e^ vîngt-huit mille livres steiiUiigs, somme 
fixe par mois y remit au chevalier de Jouette ua 
^rreté du copseil général des aroiées royales de 
Bretagne» portait invitation à Gharetteet aux 
autres chefs de concourir , par députés , à la 
formation d'un conseil central qili serait char*^ 
gé : i^. de la correspondance entre toutes les 
armées royalistes 9 les puis^i^oces étrangères el 
les princes fraxiçais) 2^ de surveiller le verse* 
ment et la répartition des secoul'S promis par 
le gouvernement briti^nnîque. 

Puisaye indiquait le territoire du vicomte de 
Scépeaux ^ pour la première tenue du conseil 
dont il fixait Tépoque :au 20 janvier 1796. Il 
av^it invité confidentiellement le curé de St.* 
ILiaud, à se charger des instructions et des ma* 
SÛfe^tes^ et géœral^ent de tous les. intérêts 
des royalistes de la rive gauche delà Loire (i). 

On écarta rc^blissement d'un btureau de cor- 
respondance permanent et délibérant; mais la 
dé£etise artificieuse de Puisaye , relative à Qui- 
l>«ron , ne fut ^as sans effet aupi'ès des chefs 
royalistes y qui sentaient d'ailleurs la nécessité 
de resserrer les liens de la confédération. Opé* 
rerWe réunion, générale t déterminer Stofittet 

ù reprendre les armes, arrêter x\n ensemble 

.. - •' ' • - - 

• ( 1 ) Voyez la €ùrresj>endunee ^s Chefs royalistes y 
publiée par Buis0(m , tom. i^. , p^ge i34 et suiva» tes» 
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d^opérations y telles étaient alors les vues Se 
Puisaye ; c^étaient aussi les iatentions du préten* 
dant et du comte d* Artois qai, déplorant la 
division introduke entre Charette et Stofflet^ 
travaillaient de concert à les rapprocher par la 
voie de la codciliation. «( Ce n*est que par cette 
f% voie seule , mandait le prétendant ^ que Ton 
» peut attaquer le mal , c*est en engageant Cha- 
» rette à ne pas prétendre au commandement 
m suprême ; c'est en amenant lés autres chefs > 
» non pas précisément à lui obéir» mais à se 
H conformer à ses avis , qu*on peut faire de ces 
» différentes parties un tout vraiment utile» 
n J'écris à €harette ^ à Stofllet^ que j^attends 
» de leur zèle et de leur attachement à ma per* 
» sonne et à mon service , qu'ils se prêteront à 
n tous les airangements que le bien de Tétat 
>» eiûgera d'eux (i). » 

Au moment où la masse des troupes républi- 
caines se pwtaient sur Charette , il était de Tinté* 
rôt du parti royaliste de faire , m. faveur de ce 
chef» des diversions sans lesquelles il ne pouvait 
.manquer die succomber : tout fut donc employé 
pour déterminer Stofflet à reprendre les armes. 

Le comte d'Artois lui expédia le chevalier de 
Colbert-Maulevrier , frère du comte de Maule- 

(i) Voyez les Pièces relaûves à k conspiration de 
Brothier et Lavilleheurnois. . , 
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trîcr , ancien seigneur de Stofïlet : ce dernier^ 
lors de soa traité avec les républicains , avait 
épécialertieiit dénuiii^ le rappel da comte de 
Maulevrier et sa réintégration dans tons ses 
biens* Le clievalier de Colbert était accompa- 
gné dtt marquis de la Femmicre, du jeune 
fioiirmotit et de quelques émigrés de marque. 
Tcms pnoKureilt à StofiGlet le cordon rouge et 
le bâton de maréchal de France , s'il reprenait 
les armes i mais Stofflet avait à craindre de le- 
ver trop tut le masque, d'ailleurs il manquait . 
d'armes et de munitions » et il lui fallait pré- 
parai les esprits à une nouvdle guerre. Son 
conseil assemblé opposa les considérations sui- 
vantes aux pressantes sollicitations des envoyés 
du comte d'Artois. 

i< La république triomphante sur le Rhin , 
» tranquille du côf ë de l'Espagne , a fait refluer 
» quarantcMnnq mille hommes effectifs sur la 
» Vendée. Comment résister k cette masse 
»* aguerrie et comment déjouer la politique des 
» généraux républicains » qui s^attachent à iso- 
» 1er les chefs royalistes des habitants des cam* 
» pagnes? 

» On l'aurait pu dans l'origine , avec de Tac- 

. y^ coi^ et de l'union; maisCharette a perpétué 

. » des dËhrisions funestes. Après avoir condamhé 

» StoMet .eo dMetufare 1794 , il fit isa paix ^ns 

m. ^ 21 
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» Yen prévenir ; il of&it ensoite de marcher 
» contre lui et ae se réconcilia qae par la ces- 
n sion d^une partie du territoire du Haut-Poi- 
» tou : depuis , il a recommencé la gueire et a 
fy marché pour Bavoriser la descente^ sans st 
»> concertai* avec TAnjou. Malgré des toits si 
py graves et si nuisibles à la cause du roi » te 
>» grade de lieutenant général lui a été accordé 
« de préférence ; il n*était cq>endant encore 
» que chef de division^lorsqueStofQet exerçait 
» déjà les fonctions de majoivgénéral de la Yen- 
. » dée entière et contribuait au gain de vingt 
»^ batailles auxquelles Charette n*a eu aucune 
- M part ; mais le noble orgueil quî anime Stof- 
» flet ne lui fait point oublier qu'il s*agit mam- 
» nant.de réparer les fautes et les malheurs de 
» son parti. \ 

» A la vérité, la saison s'oppose à une guerre 
» générale , l'évacuation de l'He-Dieu décon- 
» rage , le noinbre des forces répnbKcames ef- 
» fraie ; on craint une dévastation , à la suite 
» de laquelle la Vendée n'offrirait pjos qu'un 
» -monceau de ruines. 

» Quant au plan récemment envoyé par le 
» comte d'Artois, il est impraticable : les Ven- 
» Aéea$ ne repasseront plus la Loire* Des sou- 
n venirs amers, la présence des r^ublicaîns^ 
^> la saison, la rapidité du âeuve « tout empêche 
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9>,ui).e entreprise qui n'a déjà coûté t[ue ti'op 
^> de larmes. 

» Que resle-t-il donc à exposer à nos enne- 
» mis ? Ouvrir des négociations , les traîner en 
p ]pngueur^ multiplier les difficultés, tenir Tha- 
5>,l)itant des campagnes en haleine^ entretenir 
p des liaisons au * dedans et au - dehors , tout 
» prépfiLrer avec plus d^assurance et d'union, 
» concerter une a'^'aque générale et pousser 
» aînst la dure saison jusqu'au débarqueinent 
:w promis par le comte d'Artois : tel est le plan 
» que propose le conseil* 

>» Il offre l'avantage inappréciable de prescr- 
it ver une contrée déjà trop épuisée « qui se 
M dévouerait inutileiiaent , et il tend •à diminua 
>> la masse des forces républicaines* » 

Ainsi toutes les instances des aavoyés des 
princes furent inutiles pour le moment ; Stof-- 
élet ne voulut pas reprendre immédiatement 
les armes, il promit seulen^ent une diversion 
prochaine et efficace. 

Cependant le général Hoche , qui veillait sur 
ses démarches 9 apprit que des émigrés, venus 
d'Angleterre, avaient été accueillis à Maule- 
vrîer; il menace aussitôt Stofilet de le faire 
enlever et de désarmer son pays au premier 
mouvement de sa part : les ti^pupes reçoivent 

ai.. 
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rotdre de marcher. Stoffl^ , effrayé ^ envoie 
aussitôt Yixn des frères Martin à Nantes , aupi^» 
de Hoche, pour demander une Conférence el 
la paix:. Le cnré de St.<»Laud écrit lui -même 
pour que le pays soit organisé dans le sens ré- 
publicain ; il assure que Stofflet' remettra tous 
lès déserteurs : ce dénier annonçait en même 
(temps qiiêTàrmee &tedu centre lui avait de- 
ihloMlé', par Torganè dé sesTchëfs , sa médiation 
'powt obtenir dès conditions de paix de la part 
desyépidïlicàins. 

En effet, Sapinaud, Fleuriot et les frères Be- 
jari, se voyant accablés par les troupes et aban- 
donnés des paysans , avaient demandé à poser 
les armes. Hoche exigea de ces chefs qu'ils sor- 
tissent de France , que tout le pays , au-delà de 
laSèvre, fût désanné et qu'on rendît les déser- 
teurs. 11 remit au général Willot, qui com- 
mandait à Montaigu, des instructions en con- 
-séquence et ajoutait : « Vous protégerez le culte 
» et les prêtres. » * 

L'intention de Hoche était d'éviter une 
guerre générale : il suspendît donc la marche 
des troupes et envoya un de ses aîdes-de-camp 
de confiance à Stofflet, pour lui assigner une 
entrevue : elle eut lieu dans la. commune dw 
May, près de Chollet , le iz décembre j le curé^ 
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4e ^.-Laud aceoio^^iâ^i^^it;^^^ {Xirta la 

proie (i). <..;::.!: I:^:: : 

Après Moit oppo^. la sUuati0ii du, paj^ qtt'il 
aidmmistrait à réta|>449^^9b}^ .ç(^ M;9%sisef 
Yeodét » eaçore QQciiQiçç: rpar Qhwtittei il 4é^> 
clara que le Haut-Aujou .^la^s^t etro OJegjSdiii^^ 
Il lHnst^r4u. rester dp I^^F^tBi^nefi^jl %s8||m ipe 
Sjbpfilet et lui désiraient pçpuliei* lei)p att^l^-^ 
lueut à la r€{Miibliqu€r»;et^oâp^i«ii il^ liviai^iil» 
hoiiareair. da par^ur^ ^ Tiip et FaK ire aaltîeîlè^iiD 
Ijai jéuérfil :H<^be d^^'^^^plofw iOtoiprèa dm <iÎ5 
r^otoireexaç^Uf^^kHiiç leur faire pli^beuir V^sf^é^ 
Ofrtiqp des ari'âtfi^i d^ pacitic^fioix. <«Sî jusqu'à 
>t pe moment , ajmitfi: le cjuj^é cU( $t.-L<aud « noua 
»^yof|S f^it 4f^ réfpiaiiipaf danslQ pays, ce 
nji'étsàt (|qLqrp)fNLi);^9Q6' b^oins persoiuiçls et 
>^popr ^ajffi^ yifvfi ^}ï%]\ï!^t^ de l^m^ g^TO 
>)^s^s r j^s^urcesr JÏ99 (^çms retiçni^c^ par oor 
» ixiojiea dans le deyçâp. >t --* « Safl$ dpute^ 
»_ rppiif4ft IJochç , 4^s^ iijjtpirtja^$ du .gQuyeimc;^. 
» ment sont d'organiser le pays, de le mainte*» 
^ TÊfr,^ paxj^.et de pe point abandpnner ceux 
» qui ^ont rç$tës fidèles; mais U est de sa d»-. 
>^'gnité de ne point souffirir la violation d^^, 
>>.lQist:<iLe réprimeir les vexations qui se C091.-. 

■ ■III '^ <%>twm i** ! >i i 'i|T< | r* ) mmm r \ f I r^ • t y \ .. y ' ' . ' ■ j * / 

(i) Voyé» I4 Carr^j^ndano^ d0 ]ftp^€^ xli^^i^ 
par Baisson^* toifi^ 2 ^ |a|^253 ^ imy^anie$« , ;. ;.. 
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H TAéltfent et de punir les cmigriés'qm bseîtt pé' 
» nétra* dans rinterîear* » 

Stofïtet et son conrmissaîré promirent alors; 
de se èoiîfbrmel* aux lois et métne de les Êiire 
exécuter y non brusquemrâd » mais par la per- 
suasion et la fermetés 

Il fut ensuite question de Ta causé de5 
GhouanSrle cure de St.-Iiaud intercéda pour 
eux, alléguânit des fnbtifs d*hum^té et d'în- 
téret politique. Hocberépèndît que le direc- 
toire ne pouvait iêfrê iitdulgeHft envers des 
assassinst <% Des brigands ne sont point des 
>> chefs de parti. » Sujt' line suppKéàtioa 
instante et réitérée, Hoche fit espérer dé' ïa 
ctémeucé dti gouvernement , uil pardon mé^ 
rite parité repentir ôîncè^e éfc ckmf le gage se- 
rait» le bamHssem;acit'dé tous lés émigrés, la 
remise totale dés armes et des déserteurs; et la 
rentrée des ch^ de €houans dians lefs villes» 
pour y (are surveflléîs par les autorités lo- 
cales. 

Dans lè cours de cette conférence , Stofffet 
et son commissaire gOTtéral laissèrent entrevoir 
qu'ils étaient opposés aux anciens nôtries, qû^ls: 
redoutaient le désarmement; ils montrèrent 
aussi le désir de jouer le rôle de médiateurs 
entre la républiquéet les autres insurgés. Hoche 
les crut de bonne foi ,; et leur promit de le» 



ET DES CHOUANS. 3i^ 

employer tous deux sous la direction des aii*^ 
torités républicaines» 

En randant compte de* cette conférence au 
gouvernement, ce général regarda comme imr. 
possible la réinsurrection du Haut-Anjou. La 
curé de St.*LMid, selon tui^ voulait être cbargé 
de Torganisation de tout le pays insm^gé; mais 
avec les talents nécessaiifei^, sa réputation était 
déjà telle qu'il devenait dangereux de lui don- 
ner ixn plus baut degré, de considération et 
d'importance^. 

Hoche jH^eposait d'empl^oyer cet eeclésias«* 
tique ext qualité de commissaire du gouverne* 
ment ^ pour mettre les lois en vigueur; il vour 
lait en même temps charger Stofflet de la police 
du paya, à la tête de six cents gardes territo- 
riales » sous le commandement immédiat d'un 
officier-général. 

Par ce mélange de douceur , de fermeté et 
de séduction, Hoche espérait contenir le Haut- 
Anjou ;^ mais la Bretagne ^ la Vendée, Chàrettie 
et les. chefs de Chouans paraissaient, décidés à 
une résistance courageuse.. Rien n'indiquait 
qu'on p&t les réduire autrement que par la 
^rce des armes ; l'augmentation des • troupes 
nTamenait rien de décisif : il était même à crain- 
dre qiie la guerre »en se compliquant , ne devint 
générale ; sa prolongation soutenait d'aiUeura. 
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les espérances des ennemis duVégnne r^pîihli- 
cain. Hoche en était convaincu ; il mettait 
donc toute sa gloire à paciiier rintérieur de la 
France; mais il manquait à son système de 
pouvoir être appliqué d^une manière générale 
et uniforme à tout le pays occupé par les Ven- 
déens et les Chouans. Ce fut Chérin, son chef 
d^état-major ^ qui en couçut Tidée; cet officier^ 
aussi zélé qu'intelligent , rédigea un mémoire 
plein de vues excellentes et. tendant à embra«r 
ser, dans un seul système de paci£bcati<xi, tous 
les départements compris dans les trois armées 
des côtes de Cherboiirg , de Brest et de TOuesL 
Il demandait la réunion de ces trois armées éa 
une seule; il indiquait, comme .mesures 'indis- 
pensables, l'établissement du régime. militaire 
dans tout le pays insurgé , la mise en état de 
Siège des principales villes , la création de com- 
missions militaires pour }uger les insurgés pris 
les armes à la main , et la faculté de traiter avec 
les chefs qui se décideraient à quitter le parti. 
Hoche se rendit lui-même à Paris pour ap- 
puyer ce plan ; il trouva les circonstances favo- 
rables : une constitution républicaine venait 
d'être mise en vigueur; le directoire avait pris 
les rênes du gouvernement, et les pouvoirs ré- 
gularisés dansl'ordre constitutionnel avaient ac- 
quis plus de consistance» Le directoire jugeant 
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mieux que là Convention les moyens capables 
de terminer la guerre intestine , accueillit les 
vues de Hoche et de Chérin. 

Des conférences eurent lieu : Chérin com- 
mença par faire sentir la faiblesse et Tinco- 
hérence des mesures prises jusqu'alors ; Tin- 
eonvénient qui résultait du partage de Tauto^ 
rite entre les délégués du gouvernement » les 
administrations civiles et les chefs militaires ; 
ensuite , il démontra IHnsuffisioice 4^s mesures 
de police ordinaire » contre une insurrection 
opiniâtre et méthediquement organisée ; il fit 
isendr l'inutilité des moyens dont se servaient les 
administrations locales^ soumises elles-mêmes 
à de longues formalités et cédant tour k tour k 
rinfluence des différents partis ; il insista sur* 
tout sur le défaut d'unité dans les mesure^ et fit 
remarquer la complication de cette réunion de 
pouvoirs; il rappelaqne la police administrative^ 
instituée pour assurer la liberté individuelle » 
en prévenant lès abus d'autorité ^ n'était plus 
applicable à l'état de guerre civile, a Les insur- 
» gés , ajouta Chérin , parviennent à se sous- 
» traire à l'action de la force armée 9 en se re* 
» tranchant derrière les lois constitiitionneOes; 
» le régime militaire peut seul comprimer Tes- 
»> prit de révolte miquel le dé&ut de police 
» laisse un trop )ibre cours; il donnera d'ail- 
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» leura ie ractivité aux opérations , enr laissant 
» aux géoéraiBE tme plus graudè ëteoidue de 
» pouvoirs.» 

A Tappiii de cette grande mesure venaient 
aussi des considérations générales , telles que 
le délalurement des finances, les attaques réi- 
térées des factions, la pénurie des magasins et \ 
le dénuement des troupes. En vaia les ennemis 
de la république 9 qui prévoyaient les effets de 
la concentration des pouvoirs , cherchèrent k 
l'empêcher en représentant les inconvénients de 
leur réunion dans les mains de Tautorité mi]i^ 
taire : le directoire , alors éclairé sur lès vrais 
intérêts dé Téiat^ sentit le besoin de confiera 
un seul bomme la dictature de la pacification 
de rOuest» En conséquence , il réunit par son 
m'rété du 28 décembre^ sous le npm d'armée 
de rOcéam , les trois armées des côtes de Brest ^ 
âe'Chechonrg et de l'Quest : Hoche en eut le 
commandement en chef et fut investi des pou- 
voirs les plus illimités. Depuis la révolution , 
aucun général n'avait eu autant de puissance 
dans l'intérieuri. 

Tous les départements de l'ouest furent so1^- 
mis à l'état de siège et à la police militaire: 
Chérin resta auprès, du ministre de la guerre 
pour /défendre, à Paris, les dpéradons de JHocbe. 
Le général Hédouville fut placé à la tête diCL 
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)^état*major de rarmée active et contrîbiiay par 
èes talents et son esprit conciliateur , aux suc* 
ces de la pacification. 

Au moment. où Hôche eut connaissance de 
Farrété du z& décembre > il s'écria : a Je suis 
>i donc libre de terminer celte, malheureuse 
M guerre !» 

En effet, délivré de toutes le9 entraves qu'on 
lui avait opposées jusqu'alors , il développa de 
nouveaux talents et sut mériter le titre de pa* 
eificateur de la Yendée« 



s. h 
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LIVRE XXIII. 

Derniers 'combats dans la Vendée. — Mort de Prudent 
Laroberie , de Pajot et de Couëtus. — Reprise des ar- 
mes dans le Haut«An)Oii. — Mort de iStofBet. —^ Poar- 

' ^uîte de Cbarette. «- âiq>plic» de ce ch^t -^ Sûtktiùi^ 
siqn des Yendéens; ' . * * 

Xs/xs les premiers jours de déceml»*e , Hpcbe 
s^étatt emparé de tous les postes de la Vendée 
militaire 9 et par uu mouvement général sur 
toute sa ligne, il afvait séparé Charette de l'ar- 
mée royaliste du cesitre, qui se trouvait elle-* 
même plus resserrée. 

A.U nord, la droite des républicains s'ap- 
puyait à la Garaache pour aboutir à Tiffauges. 
Toute la cote , depuis Bourgneuf jusqu'à Saint* 
Gilles , était défendue par la division du géné- 
ral Canuel. Les divisions du centre » aux ordres 
du général Bonnard, oc<mpaient Pallùau» Legé» 
Montaigu, et s'étendaient de St.-Fulgent à St.- 
Vincent et au pont Charron : une partie se liait 
à la division du général Delaage » campée sur 
la r\ve gauche du Laye. 
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- I^'armee veadéenne^U centre, snccessîve- 
meûfl attaquée et battiiéà St.-Fûîgentet à Beau- 
Mpaire, nWirit ptt ôe&iidre son dernier poste 
àes Iiei^i)ier6 côùWé le généra! Gratien. Ce iut 
dans ices iûomehts difficiles que lés cbefs d» 
cette armée' pi^oposèrerit de se soumettre à des 
conditii(ms «Jù'ils éludèrent ensuite. 

Par ces, différentes mânœuTres des répubïî* 
caîns,Chkrette se trouvait renfermé dans un 
espace de quelques lieues et ses soldats n'a- 
Taieiit plus d'autres reti'aîtes que les forêts. 

Depuis trois mois , le général Hoche em- 
ployait à la fois, contre* Charette , la ruse et la 
forcé des armes. A Tinfluence des prêti^es, il 
joignit une agence soldée d'espions, et bientôt 
tous les secrets du parti royaliste lui furent dé- 
voilés. Des femmes devinrent aussi les auxiliai- 
res de sâpdlitique : on en vit plusieurs, jus- 
qu^alors franèhement royalistes, se ranger tout 
à coup de son côte et lui faire des prosélytes. 
Tous ces moyens réunis donnèrent lieu, vers la 
fin de décembre, à une ligue contre Charelte 
dans son propre parti. Bousseau de St.'-PhiUbert 
etDugat deMontbert en fm^ent lés instigateurs ; 
ees deux hommes attirèrent à eux, à la suite 
d*une conférence avec le général Gratien , lea 
deux Laroberîe , de Couëtus , Guérih le jeune , 
les deux Auviuetr membre du conseil deLegé 
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«t plusieurs propriétaires vendéens. Us se ligue* 
rentpour^ectuerle désarmement deis ca^ipa^ 
gués , isoler Gharette et le contraindre de se 
soumettre aux républicains; mais les partisans ^ 
de la paix devaient craindre ]^ ress^atiaient de 
ce chef qui avait déjà pénétre leur projet ; ils se * 
décidèrent donc à lui faire des ouvertures vdi- 
rectes. Nul n^osait d'abord s^en charger : enfin 
Prudent Laroberie lui remit une note signée 
de tous ceux qui voulaient la paix. Charette 
^acc^le Laroberie de reproches. « Quoi ! c'est 
>> vous» lui dit-il , qui m'abandonneriez ? c'est 
^ vous qui trahiriez ainsi ma confiance ? com* 
yf ment qualifier une telle démarche ? vous 
» voulez donc nous livrer à nos plus implaca- 
» blés ennemis ? avez-vous oublié que les sables 
» de St-Jeande Mont fument encore du sang de 
» votre frère et que les mânes des auteurs de 
)> vos jours» barbarement immolés , demandent . 
» encore vengeance? voulez-vous perdre, en un 
^ seul moment , la gloire que vous avez acquise 

M par trois années de combats et de travaux? 

» C'est une lâcheté qui me pénètre d'indigna^ 
» tion.» A ces mots» Laroberie tombe aux ge- 
noux de Charette » lui donne sa parole de ne le 
quitter qu'à la mort et promet de recouvrer, 
dans peu son estime. « Je ne tarderai point à 
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» vous en fournir ToccasicHi , répond Charelte». 
» sous deux jours j'attaquerai renuemi. » 

Informé qu'un détachement républicain dé- 
fendait le passage de la Boulogne du côté de 
Mortmaison , Charette envoie des forces pour 
le repousser; Laroberia dit alors hautement, 
avec l'expression de la joie : « Voici mou der- 
nier jour ! » En vain Charette lui fait les repré-r 
sentations d'un père et liii recommande de ne 
point s'exposer d'une manière inconsidérée. 

La droite des royalistes passe la Boulogne 
au-dessus du camp républicain ; la gauche at- 
taque de front. Laroberie traverse des premieis 
la Boulogne 9 joint Tennemi ^ se précipite dans 
ses rangs , sabre à droite et à gauche tout ce 
qu'il rencontre , et tombe bientôt lui - mêniçt 
atteint d'une blessure mortelle. La colonne qui 
avait passé la rivière au-dessus de Mortmaison > 
ayant mis lés républicains en fuite, trouva La- 
roberie mourant. On l'enlève, on le porte sur 
un brancard à Saligné où était Charette : il de- 
mande, avant d'expirer , pardon à son général 
et aux officiers présents* « J'espère, leur dit-il 
w d'une voix défaillante , que ma mort effacera 
» la seule tache que j'aie à me reprocher. » Il 
expire aussitôt, et Charette lui fait rendre les 
derniers devoirs : on l'enterra aVec ses armes, 
ainsi qu'il Tavait demandé* 
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Laroberie ëlait un des plus anciens officiera 
de Charette et des plus distingués paimî le^ 
braves de cette armée dont il commandait la 
cavalerie. Pendant la campagne d'hiver de 1794* 
lorsque la position difficile de l'armée et le 
grand nombre de troupes qu'elle avait à com- 
battre l'exposaient chaque jour à des surprises, 
à des défaites, l'activité et le courage de Laro- 
berie surent l'en garantir. Cet intrépide parti- 
san chargeait et faisait le coup de sabre comme 
un simple cavalier : on eut à lui reprocher son 
goût pour les .excès et le pillage , et sa trop 
grande condescendance pour le soldat, dont il 
se faisait aimer au dépend de la discipline. Ce 
fut Beaumd qui le remplaça dans le commaii- 
dement de la cavalerie. • 

La Vendée presqù'éteînte ne faisait plus que 
des efforts impuissants. La disette des vivres et 
surtout celle des fourrages s'étaut fait sentir 
dans la troupe de Charette , ce chef se porta 
sur Cbantonay , pays moins ravagé; il voulaîl 
d'ailleurs dégager la division de Caîlleau , qui 
avait essuyé plusieurs combats du côté de Ce- 
risais. Après avoir fait sa jonction avec ce di- 
visionnaire 9 Charette marcha sur les deux* 
camps que les républicains venaient d'établir 
au château de l'Oie et aux Quatre- Chemins. 
Les volontaires royalistes arrivèrent sur la gard^ 
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avancée , se tratnant à plat-ventre et sans être 
aperçus : ils regorgèrent. Le camp de Quatre-- 
Chemin fut forcé pendant la nuit et la plupart 
des soldats républicains passèrent du sommeil 
à la mort ; une partie cependant se mit en ba- 
taille sur la grande route , mais les royalistes 
qui avaient tout Tavantage de la position ^ en* 
foncèrent la;]igne. Alors les fuyards se jetèrent 
dans le camp de TOie qui fut aussi forcé ; 600 
morts restèrent sur le champ de bataille : perte 
considérable pour les républicains, leur nom- 
bre n^étant que de deux mille. Les camps fu- 
rent pillés et incendiés ; Charette ne put pré- 
sei^er que les drapeaux et les arme& : sur le 
point d'être cerné par de nombreux détache- 
ments 9 il se vit bientôt contraint de se retirer. 
Instruit le lendemain qu'une colonne ennemie 
se portait au bois du Détroit^ il y marcha de 
suite avec toute sa troupe ; le combat s'enga- 
gea dans la foret, entre les deux avant-* gardes. 
Après une demi-heure de fusillade » les roya- 
listes furent repoussés ; leur seconde colonne se 
replia également et ne rejoignit Charette que 
dans la nuit , au château de Barreaux. Ce chef 
revmt sur BeHeville par la Choucaillère et resla 
quelques jours en observation. Sur l'avis qu'un 
convoi républicain devait se porter du Grandr 



33d GUERRE DE l'a VENDÉE 
Luc au châleau de Chatenay , il ordonne à Lucat 
Championnièrede s'einbusqueravec trois cents 
hommes , pour surprendre l'escorte : cet offi- 
cier ne put atteindre le convoi ; mais il tomba 
sur Tarrière-garde républicaine , qui lui opposa 
de îa résistance. Dans cette affaire» Pajot qui 
avait suivi le détachement royaliste pour le 
surveiller, reçut un coup mortel dans le bas- 
ventre : emporté par son ardeur , il s'était pré- 
cipité dans les rangs ennemis. Cet homme était 
aussi un des plus braves chefs de l'armée de 
Charette , quoiqu'il ne fût qu'un paysan de la 
dernière ignorance. Il joignait k la plus dure 
grossièreté , tous les vices d'un insolent par- 
venu et les prétentions les plus ridicules; on le 
vit souvent se donner ^ à son quartier -général 
de Bouin> tous les airs d'un suzerain arrogant 
au milieu de ses vassaux. Dévoué à Charette » il 
exécutait aveuglément ses ordres, sans qu'au- 
cun danger put jamais l'arrêter; telle était son 
obéissance passive , que les plus grands crimes 
ne lui auraient pas plus coûté qu'une bonne 
action : Charette le regretta vivement, et lors- 
que Championnière lui rendit compte de sa 
mort, il ne répondit que ces mots: « You» 
»> m'avez laissé tuer un brave ! » Sa division fut 
donnée au fils d'un marchand de grain de la 
Garnache,nomméThou2eau: ce jeune homme» 
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qui avait fait toute la guerre » était alors aîde^ 
de-camp de Charette; sa mort suivit de près 
son ayatieemeut» 

La fortune semblait abatidoniier Charette « 
le nombre de ses soldats diminuait chaque jour 
par la désertion et les combats ; il eicpédia d*Ar- 
gens et Constant de SuSsannet en Angleterre 
pour réclamer de prompts secours; mais il 
n^était plus temps, tout était déjà perdu quand 
ces deux envoyés reviitreût de leur mission. Le 
jeune Suzannet, gentilhomme poitevin^ avait 
émigré et servi dans Farmée des princes ; ren- 
tré pour combattre sous Charette » il se distîn-** 
gua depuis par son courage ; il acquit même 
quelque célébrité , lorsque trois années plus 
tard Û voulut succéder à Charette dans la Yen* 
dée. 

Au moment du départ de ces dewL envoyés 
pour Londres^ le parti de la paix se ranima t 
et de Couëttis qui en était le chef, proposa de 
nouveau de traiter avec les républicains. Cha** 
rette feignit de se rendre à Tavis de son lieatè^ 
nant ; en conséquence Couëtus, escorté de Fou-, 
garet et d'un détachement de cavalerie , se ren- 
dit au château deChatenay pour conférer avec 
le général Gratien. Il rencontra ce général dans 
la lande de Joninos , à la tête d%me colonne 
mobile qui venait d» fooSier lo bois^âes Gatz» 

as.. 
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Goùëtus et son escorte se virent presqu'enye-* 
loppés : néanmoins le général Gratien fît avan- 
cer les parlementaires. Après avoir écouté leurs 
propositions , il demanda pour première clause^ 
le désarmement ; Couëtus promit qu^il aurait 
lieu d'une manière partielle, pour ne point ef- 
faroucher les paysans. « Je vais écrire au'géné- 
» rai en chef , répondit Gratien ; en attendant 
»! sa réponse » tâchons de ne point nçus rencon- 
» trer 9 car j*ai Tordre de vous poursuivre sans 
» relàch^. » 

Les parlementaires vinrent rendre compte 
du résultat de la conférence à Cbarette > qui en 
parujt peu satisfait; mais il ne s'opposa point au 
^part de Couëtus, qui se ren^t au, château de 
L^pinay , pour donner suite aux négociations. 
En vain fit-on pressentir à ce dernier les suites 
funestes que pourrait avoir son imprudente 
démarche.: il insiste et amène les autres chefs 
de.s^ division. Le même jour, les officiers du 
pays^e Retz ^ qui penchaient secrètement pour 
la. ffStXX ». quift^ent également Charette , sous 
prétexfl;e de rassembler leurs soldâ.ts. à St»-Marc 
de Coûté ; c^ét^ît au contraire pour les licen-» 
cier* Les Bretons qui composaient en partie les 
9ti^$6urs yoloi^tcures, abandoomèreotanssi Tar- 
méQ sans que Charette pût sV>p.paser à ces dé- 
iceiiïftu» aloraïautesj ilne luirestaôt^lus qu'une 
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eentaine de chasseurs et une partie de Fan- 
cîenne division de Pajot* 

Cependant Couêtus , qui avait voulu la paix t 
venait 'd*étre victime de sa bonne foi; tonjibé 
au- pouvoir des républicains » on Favait con- 
duit à Challans avec son aide- de - camp Guî- 
chard. Les uns prétendent qu'il prévint le com- 
mandant de Challans des pourparlers et du 
séjour qu'il avait choisi en àttendantla réponse 
du général Hoche , et que son' arrestation fut 
par cdnséquetxt un acte de déloyauté ;.d*autrè« 
assurent^'il tomba flans utte embuscade, ainsi 
que le jeune Tbousseaù , deux autres officiers et 
trente cavaliers royalistes. Quoi qu'il en soit, 
-tous furent conduits devant une commission 
militair'e et jujgésà mort. 

Le malheui'eùx ' Couëtus avait horreur du 
meffscmge, qu'il' l'egardait comme une lâcheté 
indigne d'un homme d'honneur ; aussi avoua- 
't-il qu'A avait commandé Tavanl-garde roya- 
liste au dernier combat des Quatre-Chemîns. 
'Cet aveu lui coûta la vie. Humain , poli et gé- 
néreux, Couêtus , le plus loyal de tous les chefs 
vendéens^ fut regretté dès deux partis. On eut 
-à lui reprocher d'être faible et trop crédule; il 
n'avait d'ailleurs aucun talent militaire. Cha- 
rette qui ne redoutait pas son ambition , l'a-* 
Tait nommé son lieutenant et son successeur à 



.534 GUfiRRE DE LA VENDÉE 
une époque où d^ oi^ciers plus danger<9ix biv* 
guaient la seconde place. Entraîné de nouyeap 
dans la guerre» après avoir employé t^ute son 
influence à la pi^mi^re .pacification , G>i;^ëtu$ 
périt victime de son amour pour la paiq^» Sia 
mort , en ôtant aux autres chefs tout espoii* de 
pardon^ fortifia un moment le parti de Cha- 
rette. Les insurgés qui jugeaient à quitter son 
armée y restèrent ^ et ceux qui s'étaient retirés 
accoururent de nouveau- La reddition des ar- 
mes fut suspendue t chacun voulant conserver 
«on fusil pour sa propre défense. 

On entrait alors dans les p|:*emiers jours de 
février , et malgré les promesses de Stofflet» 
Gharette aiyait k craindrez que ce c^ef ne ooi^ 
servàt une neufa:'alité perfide. Il n'était déjà plus 
possible de tenir dans le Bas-Poitou; priei^sés 
par des forces supérieures, les insurgés decette 
partie n'avaient plus d'espoir qu'en mie diver- 
sion de la p^rt de Stofllet. Ce chef la |-etai:x|ait 
toujours ^ sous prétexte qu'il manquait de mu* 
nitions. Charette prit alors la résolution de pas- 
ser lui-même dans le Haut-Anjou avec yui con- 
voi de poudres. En se portant sur le territcôi'e 
de Stoffletj^ il espérait forcer les habitants à 
comhattre de nouveau les. républicains sur cet 
ancien théâtre de la guerre^ En. conséquence » 
Charette rassembla environ trois ixulle hoMOr 
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meset se mit en marche. En traversant là grande 
route d'Aîgrcfeuflle k Monlaîgn, son avant- 
^krde aperçut une colonne républicaîne qu^elle 
atta<}aa^ se croyant en forces; mais après une 
assez vive Ibsîllàde i il fallut au contraire céder 
au nond>re. Les voloiitaîrès royalistes proté- 
gèrent lai retraite. L'armée parvînt à se rallier 
à la Brùfière, où les soldats de Gharette trou« 
vèrent des ressources (^i leur manquaient de^ 
puis ioDg-'temps. ïh Se <»Tirent sur une terre 
paisible V et se livrèrent aux douceurs dû repos. 
Les vëpublicam» >qm suivaient teurs traces i, 
cemèrest le bourg pendant lar nuit. Pas uu 
Foyalisie n'eut échappé, ^î Tune' des trois co- 
lonnes qui. devaient inveStîr le bôurg, n'eût 
marché trop tôt. Les avaût ^postés rèyalistes^ 
sTf antété surpris , les Vendéend eurent à peine 
le temps de saisir leurs afmes et de se sàuvet* du 
côté qui était encore libre ; niafe en se repliant 
mxr les landes de Jehisson , ik tombèrent dans 
une embuscade où i^ fallut se faire- jour Tépée' 
àla main. La déroute fut telle, que la cavalerie 
nese sauvaqu'^i firancbissant les fossés, et que 
IHufonterie dispersée , mise en fuite , erra pen- 
dant quatre jours avant depouvoîr se rallier^ 
Le' convoi destiné pour Stoftlet étant resté ai* 
pouvoir des républicaine » Gharette regagna 
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Belleville avec une partie de sa troupe qui ye^ 
nait d^étre rassemblée pour la dernière fois^ 
Depuis cette défait^ » le découragement fcit gé* 
néral ; et la division qui se glissa psyrmi les ei-* 
ficiers vendéens et les émigrés envoyés par TAn- 
gleterre , consomma la ruine du parti. Ces der- 
niers étaient surtout odieux aux partisans de la 
paix* Les républicains roffrirent A chacun in*- 
dividupllement , ce cfoi acheva la disscdution 
de Tarmée. Charette» dev^iu ombrageux et 
cruel 9 accueillait et encourageait les déla- 
tions. L'espionnage prît alors le voile de Fa- 
mitié 9 et les anciens officiers royalistes furent 
en butte aux soupçons les plus injurieux. Bien- 
tôt la terreur régna dai^ le parti irendéen 
comme elle avait régné dans le parti contraire : 
un seul mot , le moindre^soupçon » coutaiûit la 
vie. Les déserteurs se, virent plus pavticul^e- 
nient e^pposés à de sanglantes proscriptions* 
Déjà Ton ne jugeait plus; c'était à coups de 
s^re et dans le mystère que se commettaient 
les assiissinats. Les moyens afïraix qui tbi^ours 
ont précédé la chute des tyrans » accélérèrent 
celle de Charëtte : il devait néanmoins stlrvivre 
à Stofflet 9 dont la perte fut aussi prcnxqpte 
qu'inattendue. 

Jusqu'alors il avait paru fidèle à ses pro- 
messes, et Hoche crut long-temps au maintien 
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àe la paix dans FAnjou. En peu de jours tout 
y changea de face. 

Kommé lieulenant^général et chevalier de 
Saint-Louis , StofîQet avait enfin cédé aux pres^ 
sautes soUîcitations de Charette et des ageûts 
du comte d'Artois. Entraîné d'ailleurs par les 
instances de Puisaye et par celles du vicomte 
de ScépeauXy qui venaitde lui envoyer le comte 
de Châtillon» il s'était dédidé à recommencer 
la guerre. 

Cette diversion était attendue avec d'autant 
plus d'impatience par les Chouans ^ que sans 
elle ils enssent été dès lors accablés par toutes 
les forces républicaines. 
. Maisunepaix d'une année avait détruit Tes^ 
priiguerrier dansl'Anjcfti.Le paysan voulait le 
repos 9 et les officiers ,pres<pie tous mét^ontents 
de StofHet^ paraissaient peu disposes à lé secon* 
der avec zélé. Ceohef ombrageux semblait alors 
donner lapréférenoeBUxémigrésqtdâtrivâient 
d'Angleterre; il les appelait à son oociseil, e^ 
en écartait les anciens t)fficiars. « Les émigrés, 
i> disaient ces derniers» viennent en foule atl 
n quàrtiep^général paf*ce qu'on est en pa^iit ; fe^ 
j^ ra^t^on la guferre ? ils fuiront tous. Nos secrets 
yf sont connus d^uis qu'ils sont maîtres du cou* 
» seil.; on sait que Stofflet a reçu de l'or de l' An- 
» gleterre pour recoiûmencer les hoslilîlés j 
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» mais n^est-ilpas k craindre qn^ilne succombe^ 

» n'ayant pas les moyens de faire la guerre ?>f 

Le mécontentement, la j^ousie des anciens 
chefs ^ tenaient à leur avarice et à leur cupi- 
dité* La plupart qui percevaient les revenus ec^ 
clésiastiques et ceux des émigrés, ne voyaient 
revenir ces derniers qa*avec inquiétude; ils 
craignaient aussi d*étre remplacés dans le corn?- 
mandement de leurs divisions. 

Déjà tous les rapports qui parvenaient aux 
républicains, pouvaient faire- douter de la 
loyauté de StoffleL On savait qu'il faisait en se* 
Qret des dispositions d'attaque ; qu'il ordonnait 
à ses divisionnaires dep^épairer des rassemble^ 
ménts , sous prétexte de former la gaircfe terri- 
toriale, lyienacé par les génà:aux républicains^ 
Stofïlet répond : h Que sa conduite est intacte ; 
» qti'eUè doit être à l'abri du soupçoti ^» mais 
il jQidiri^^.au gépéral. Hoche qui était encore k 
Pai^is» im* mémoire cositenant les prétentions 
les plus excessives.^ 

Tout annonçait ime rupture {n*o(^îne ; les 
r^ublicains commençaient à désarmer les 
campi^nes , ^ ils étaient décidés, au moindre 
mouvement que ferait Stôfflet , à se saisir ^e sft 
peirsonijie , & laquelle ils attachaient presqu'au^ 
tant d'importance qVi*k la possessic»:^ du pays.. 
StofHet qui hésitait encore» fut entcajbé par 
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son conseU* f( En gardant plus long-temps la 
_» défiensive , lui écrit le curé de Saint-Laud » 
» nous fatiguerons nos gardes, nous montre- 
» rons de la faiblesse , et Ton croira que nous 
>> ne pouvons plus former de rassemblements* 
» D^ailleurs les républicains vont se mettre sbr 
» Toffensive ; il ne fout donc plus difféi^er. 
» Voici les billets de convocation et la.procla- 
» mation pour rassenibler Tarmée (i). » 

StofEet en ordonne aussitôt la publication ; 
elle était adressée à ses compagnons d^armes : 

« Brâ|ves amis ! Dieu , le roi , le cri de la cons- 
.»cience'9. celui de rhonneur, la voix de vos 
» chefs p vous appeHent au combat. Plus de paix 
» ni de trêve avec la république ; elle a cons- 
»pirë la ruine entière du pays que vous habi«- 
» tez. ypus enchaîner sous ses lois barbares^ 
.» vous associer à ses crimes» arrachek* de vos 
» mains le fruit de vos travaui , vos grains, vos 
» subsistances, vos dernières ressources , tels 
» sont ses perfides projets. 

n îue souffrirez-vous?Non î jamais le déshon- 
»?ieur he.flél^rira les lauiûers que vous avec 
» moissonnés. 



(i) Voyez la Correspondance des Chefs royalisies^ 
publiée par Éui$son^ tooi, i^. , pag. 24^-^^ suiranteSâ. 
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nRessaisissezdonc ces armes autrefois si ter«« 
» ribles ; volez au combat ; vous m* j distingue- 
» rez aux coulem^s qui décoraient Henri lY k 
»Yvri(i)!» 

Certain du renouvellement djcs hostilités , le 
cbevaliér de Colbert partit aussitôt pour re- 
joindre le comte d* Artois à Edimbourg; il était 
porteur de la lettre suivante , adressée à oé 
prince par Stofflet et le curé de Saint-Laud. 

« Vos vues sont remplies , vos intentions sa- 
>> tisfaites. L'armée d'Anjou que des considê- 
» rations politiques et majeures avaient jus- 
» qu*ici conservée en état de paix , vient dé se 
» déclarer^ Fidèle à ses principes, elle n*a pas 
» cru devoii» hésiter plus long-temps. •> . . '. Eu 
y> vous priant d*ëtre le génétalissiihe des ar- 
^> mées françaises qui soutiennent la cause dé 
iy Tautel et du ^one , nous jurons de ne déposa: 
» les armes que quand un succè$ complet et 
» Fenlâer accomplissement de nos vœux auront 
» couronné nos efforts. 

>> Chargé par V:^ A. R; de nous trànsniettre 
» vos ordres, M. le chevalier de Côlbèrt re- 
» tourne vers vous pour rendre compte du suc- 
» ces de sa mission* 



(i) Voyez la Correspondance des Chefs royalisiei^ 
puMîêé par Buisson , tom. i«'. , pàg. 86. ' 
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H • Yotre présence t monseigneur , est in* 

>> dispensable pour le soutien de la cause. Sans 
» elk , les efforts seront vains » les succès ba- 
» lancés, et le découragement inévitable ; avec 
>> elle, l'union se consolide, les cœurs s'en-, 
» flamment , l'esprit public se vivifie,, et la cause 
» triomphe (i). 

Le chevalier de Colbert était aussi porteur 
des mêmes prostestations de dévqûment et de 
zèle de la part de Sapinaud, qui venait de se 
concerter au Lavoir avec le euré de Saint-Laud 
et StofQet. «J'ai tout fait, écrivait-il au comte 
» d'Artois , pour la cause de l'sattel et du trône ; 
>y uni de cœur et d'intention avec Stofflet et ises 
» autres frères d'armes, je vais rentrer de nou- 
y> veau dans la glorieuse carrière (:2^). » 

Ce fut vers la fin de janvier 1796^ que Sto& 
fiet reprit les^ armes. L*armée républicaine al- 
lait opérer un mouvement général contre let 
Chouans; Hoche qui venait de rejoindre soa 
état-major, se disposait k partir pour le Calvap» 
4ps. Il trouve que sur la rive gauche de la 
{joire 9 ses plans sont restés sans e&écution» et 



, (i) Voyez la Oxrr^spf>ndancedfi$ Chefs royiilU tes ^ 
publiée par Cuisson , tom. i«'., jfag. 83 et suivantes, 
(a) Ibid. , tom^ i«'. , pag. 28a. 
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qu*à là marche régulière qu^il avait prescrite 
aux colonnes mobiles , on avait substitué des 
courses sans but et sans résultats* Charette bra- 
vait les efforts des troupes nombreuses qui lui 
étaient opposées et qu'il savait toujours éviter ; 
Sapinaud voulait reprendre les armes. Quant à 
Stofflet on ne l'avait point assez smreillé ; mâig 
ses projets étaient connus , et de vains ménage- 
ments» de perfides pourparlers ne pouvaient 
plus arrêter les républicains : Hoche oppose 
l'adresse suivante à la proclamation de ce chef* 

« Que signifient ces cris de mort, de rage et 
» de vengeance? le ciel ne punit -il donc plus 
» les parjures? au nom de quel roi parle-ton? à 
>> quel dieu appartiennent ces prêtres qui ru- 
» gissent comme des tîgres » prêchent le car- 
» nage, le vol et l'assassinat? 

» Je punirai une aussi noire trahison, je sau- 
» rai arracher les habitants des campagnes à la 
nplus odieuse tyrannie; j'avance à la tête de 
» trente mille hommes pour occuper le pays 
y^ d'Anjou et du Haut - Poitou , jusqu'à ce qu'il 
» soit entièrement désarmé et soumis aux lois. >f 

Hoche avait pris des mesures telles que le 
pillage des troupes était dev^iu presqu'impos- 
sible 9 ce qtd pouvait seul assurer le succès de 
$es opérations. 

Après une marche de douze heures dans des 
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chemins afïreux, ce général arriva le 28 jan-- 
vier à Cbenûllé » avec les xoy». et 171 *. demi- 
brigades et un bataillon dn 62*. régiment. Sa 
marche^ souvent interrompue par des débor* 
déments ) ne fut point inquiétée par les insur- 
gés ; ses soldats passèrent plusieurs rivières* 
presqu'à la nage. 

Les campagnes déjà couvertes de troupes » 
refusaient de se soulever » et Stofflet n'avait en- 
core pu réunir que tiK>is à quatre cents hom- 
mes errants dans les bois. Son activité échouail 
cette fois contre Tascendant de Hoche. 

Le général de brigade Spithal avait ordre de 
sVittacher aux traces de Stofflet et de ne plus 
le quitler. D'autres généraux étaient chargés 
de poursuivi^e sans relâche les officiers de ce 
chef, et surtout ceux qui se montraient opi- 
niâtres. 

Les colonnes républicaines parcouraient le 
pays en tout sens. Le 24 février, l'adjudant- 
général CruUier atteignit Guichard et Nicolas, 
deux des plus anciens divisionnaires de Stof- 
flet ; il les fit saisir et fusiller à l'instant. 

Le lendemain Stofflet lui-même fut trahi et 
livré de la manière suivante. Sa position criti- 
que l'ayant forcé de se ménager un accommo* 
dément, il avait eu la veille une entrevue avec 
le général Caffin. Rassuré sur son sçrt, il ne pftt 
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cependant rien obtenir pour son commissak^^ 
général. Hoche attachait la plus grande impor- 
tance k la capture du curé de Saint-Laud, qu*an 
paysan avait promis de livrer. En effet , le brave 
Ménage qui commandait à Chemillé, fut ins* 
truit que cet ecclésiastique devait conférer 
dans la nuit avec plusieurs officiers vendéens, 
au château de Soucheran » près la Poîtevi- 
nière ; il fit partir aussitôt deux cents hommes 
d*infanterie et vingt- cinq cavaliers pour le 
surprendre et le siusir. Cette troupe fouille le 
château f mais sans succès. Le paysan qui ser< 
vait de guide » assure que le curé de S&in^Laud 
vient de se retirer dans une métairie ; on y 
^ourt, on la cenie ; 12 grenadiers a^y pré* 
sentent Le chef de bataillon Loutil qui de- 
mande à s*introduire f répond : Royaliste à la 
pi*emière question , et dit se nommer Forestier. 
Au même moment, Taide-deHramp Liegard qui 
s'était emparé d'une autre issue , si'annonce sous 
le nom de Schetou^ autre chef vendéen. Les 
portes s'ouvrent, et les républicains étonnés 
aperçoivent , non pas le commissaire-général 
deStofiQ.et,maisStofflet lui-même avec deux 
aides-de-camp et trois domestiques. Ils sont 
aussitôt sommés de mettpe bas les armes : hnil 
soldats les tiennent en joue. Le chef de batail* 
Ion Loutil s un sergent et deux gr^iadi«rs aV 
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vftBeent pour saisir Stofflet qui seul résiste 1» 
s'élance siu* jéudioi4S ^^vena^er au 3% régi- 
ment^ et chiche à le tuer, yoislaiît périr lui- 
méiue svBP la pkroe; mais au hà. arrache Au* 
4ious^ et à rifislaut même il est désarmé et 
garotté> ainsi qi^e ses deux addes-de-camp>, De* 
varaîaes et Chaiies lic^tenbeim. Ce dernier 
était wa jeune officier allemand , fait prison-, 
nier aux frontières , et qui ayistnt joint lés roya- 
listes , s^était attaché à Stofflet. U aixrait pu se 
^«auver par une £aietre au moment où les repu- 
bHcainSr péûét]:èr<mt dans la métairie; mai^ il 
se liTra. lui-mémie afin èe partager le sort de 
Stofflet. T]?aduits tous deux à, Angers , devant 
\iQe commission miMtaire , et condamnés PuEt. 
-et Tautre 4 mort, ces.deu;x amis se bandèrent 
uutuellemeBt les YeuK , s^emhrassèï^ent et su« 
t^ir^t leur jfigemeAt a^ec ç(^rage* Le cri de 
Dia^ 4e roiJ fut le dernier vœu de Stofflet, dt 
précéda ^on dernier s0upir« 

Cet iiônmie ^xtraordiaaîr;^ avait oBtenu :par 
sa témérité |in pouvoir sans h^iïies sur des mi]^ 
liers de l^ysans dont il av^it fait des soldats» 
!Né dan s un état obscur vi^ldâtJtii-*méme<y puia 
domestique et garde-ob^sse^il cachait isous un 
extérieur ^c^mum une âme forte .et quelqo^A 
ïois.mémieéj^ëe. iJvm destpremiers moteurs 
4e la guerre imMtanmf on a»e livra point de 
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combats dans la grande armée catholique aux* 
quds il u^aitachèt sou nom. Au milieu des 
honneurs qu^oa Iqi rendait à son quartîer- 
g^ëral f il sut conserver la modestie et la 
mn4>licité d'un soldat. Doue dW coup-d'œil 
sïir, d'une tacti^pue naturelle ^ plus qu'aucun 
autre chef d'insurgés il sut maintenir la dis- 
cipline et empêcher le pillage. Son nom vivra 
duns l'Anjou auunt que ceux de d'Elbée 
et de Bonchamfi. Sa chute prépara ceUe de 
Chaînette. 

Harcelé, pourauivi avec plus d'ardeur en- 
core ^Oharetlf; partagea bientôt le sort de Stof- 
ilet; mais il était pli^ difficile de le vaincre, et 
surtout de le saisir vivant. C'était l'inteotion èe 
Hoche. Le supplice de Stofflet n'était rien sans 
eeliii de Charette , sur qui la France et l'Eu- 
rope avaient toujours les ^eux ouverts. Aux 
dtfstmées de ce chef seniMaient s'attacher celles 
du parti royaliste. Telle était alors la puissance 
de Topiniou que Hoche lui-même n'espérait 
dbmter la Vendée que lorsqu'il aurait Cha- 
relie en son pouvoir; mais à ces difficultés sans 
«èsse renaissantes il vint se joindre une nou« 
Telle oppositioudirigéepersonnellemept contre 
Hoche. Elle avait pris sa source dans le parti 
cépubUcain. Des hommes oouvei^ d'un mas- 
ipie patriotique » ctt qui Mmpliasaieiit dea fouc- 
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iîotis importantes 9 avaient formé dans le corps 
législatif et dans les administrations des dépar- 
tements de rOuest une ligne pour s'oppdser à 
Vétablissentent du régime militaire dans ces 
contrées. Ennemis de toute mesure décisive et 
tranchante, ils s*étaient ouvertement déclarés 
contre le désarmement , renlèfvement des grains 
et des bestiaux. Ils s*opposèrentv sous de vains 
prétextes 5 à Pexécution dé l'arrêté du direc- 
toire» qui conférait à Hoche la dictature de la 
guerre. Aux administrateurs de la Vendée se 
joignirent plus particulièrement les ex-con- 
ventionnels Grôupillau de Montaigu et de Fon- 
tenay , le législateur Talot et un grand nombre . 
<te réfugiés patriotes. Au momeùt de son en- 
trée dans la Vendée , Hoche avait fait à ces 
derniers un appel énergique. Quelques-uns 
réunis aux troupes guidèrent leur marche , 
donnèrent des renseignements utiles et secon- 
dèrent le désarmement; d'atitres s^obslinèreint 
à rester dan^ les villes voisines pour y for- 
mer un parti d'opposition. Telle était leur in- 
docilité 9 leur impatience de secouer le joug 
Iftiilitaire , qtiMls se liguèrent étroitement contre 
le seul général qui pût assurer à chacun sa ren- 
trée dans ses dix>its et ses propriétés. Poursuis 
vifrdqpuî» quatre tins par rinfortune,riigris par 
le. malhèvn*, 'égarés par des siiggestîons, les ré- 
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îugiés vendéens signèrent un mémoire contre 
JEIoche. Ils Taccusaient de vouloir rallumer la 
guerre par la terreur^ de laisser commettre des 
assassinats^ de s^étre laissé entraîner dans de 
fausses. pacifications^ de aVb tenir qu'un dé- 
sarmement simulé, et de ne point terminer 
cette.guerre toujours prolongée malgré toutes 
ses promesses. 

. Hoche repmissa publiquemeort les traits de 
ses ennemis^' et ^prouva que loin d'avoir parti- 
cipé à auoime des.précédentes pacifications, il 
venait au. contraire de continuer les hostilités 
inalgré la feinte soumission que les <>befs dci 
Varmée du centre avaient faite en son absence. 
<<.L*QpératiQn du désarmement , ajoutait- il,. se 
^.poursuit avec autant <ie vigueur ^e de sucr 
» ces , et déjà 6000 fusils vendéens de différents 
» ^calibrés ojit été déposés dans les ars^aux. 
» Au reste, qui pourrait croire possible de dé- 
«tsarmer pendant l*hiver un peuple enti^ 
» aguerri par trois années de cdmbats? Quant 
>| aux assassinats partiels , aucune puissance 
» hvimait^e xiesauraitaujourd'hui les empêcher, 
n Peut-on se fl&ttf^ en effet qu'après une gu^'rft 
>haviçsi longue , a^ssi cruel le , des horimtes ha- 
>Sl,bitués au san^ et au carnage j renoneeiH 
>> tput à coup ? que 4'^p-.^s.ia§sent vivre peu- 
» dant les rigueqr^ de Tbiver, 51^01$. uû paj$ 
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»^ ravagé, une armée entière sans magasins? 
>♦ Aurai je dbnc à lutter long^temps contre, les 
» clameurs de la malveillance ?.Six cents mille, 
» Français n'bnt-ils pas déjà péri dans la Ven-; 
» déè? Vieut-on encore du çang? Il est temps. 
» enfin de fermer "cette plaie profoncîè ;■ je dé- 
H cl are donc que je saurai marcher entre les. 
» rigueurs c^xtrêmes et là faiblesse; quç je sôù- 
» mettravles insurgés en les désarnxant,.et que 
». j'épargnerai le sang humain, en çoursuivaht* 
» leurs chefs , à outrance (i^. >y 

Rien ne put faire taire Tenviè; Hoche fut 
Bientôt accusé, «menacé par dès hommes^ qui: 
importunaient le directoire exécutif, et 'récla- 
maient obstinément son rappel'. «Je puis, écrî- 
»vît le vainqueur de Qliiberon au directoire, 
>♦ braver les boulets, mais non rintrigue.* Je 
» demande à me retirer, et vous prie de me- 
» uommeif' promptement un successeur. >> 

Cependant tout échoua devant la résoliitiôa 
dû directoire , qui' sut maintenir son général 
malgré les e£Forts d*ttne ligue acharnée. 

Hoche vengé de l*înjustîce de se» enneitiisc 
par Ifes encouragements et Tappui dif^dîrec- 

fi) Voyez là Cdrrespondance d$ Hoolfus^, publié^: 
garBuIsspn^ pag. 3qo.. 
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toireput enfin couronner ses premiers, succès 
en soumettant entièrement la Vendée. 

Hoche touchait à ce but, et pour consommer 
la désorganisation 'du parti vendéen ; il avait 
fait publier que les chefs royalistes et même les 
émigrés seraient libres dç sortir de. France et 
de passer k Jersey. Il annonça également que 
les réquisitionnaires de la Vendée pourraient 
déposer les armes sans craindre d'être incor- 
pprés dans les armées de la république. Bien- ^ 
tôt la confiance fut, telle, que plusieurs jeunes 
Vendéens amenèrent eux-mêmes devant les gé- 
i^raux , les insurgés qui refusaient de se sou- 
mettre. Les ecclésiastiques donnèrent eux- 
mêmes Vç^einple ; ce fut d'après les indica- 
tions d'un prêtre, que les deux pièces de huit 
qu'avait envoyées l'Angleterre, tombèrent ^i 
pouvoir des républicains. Ces derniers décou- 
vrirent aussi un grand nombre de caisses rem- 
plies de gargoussesyde bal)es, de mitraille et 
de cuirs anglais ; toutes les paroisses faisaient 
successivement leur soumission, et Charette 
n'était plus, suivi que par un petit nombre de 
cavaliers et de déserteurs. Ses officiers, se réu- 
nirent alors pour lui proposer de passer en An- 
gleterre : « Le pax'ti vendéen , lui dirent -ils, ne 
» tient plus qu'à votre nom ; si vous périssez, îl 
>> périt avec vous ; des soldats , vous n'en aves 
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' nplus; les niuniùous vous manquent, et la 
» guerre devient ehaqpae jour impossible. Pas* 
» Isezen Angleterre , et vous reviendrez au pria- 
}> temps avec les princes et les émigrés qui né 
» demandent qu'à vous suivre. Pendant votre 
» absence, les Vendéens seront vexés par le» 
» patriotes , ils n'en reviendrcHU; que plus xo* 
» lontiers SQus vqtre commandement ; vous re^ 
» trouverez encore des brav^ dont la mort set 
» rait inutile aujourd^huu » Cbarette , à qui 
Hpcbe venaj^t d'offrir la eonsbrvation de ses re^ 
venus et un vaisseau poui^ passer à Jersey aves 
$a suite, repoussa l'avis de m» officiers et re« 

' fusa tout y regardant raban<}on de son parti 
èommejme insigne Mctheté* Sa réponse aux 
républicaip^ contenait Texpresâion de son attàt 
chement iav^iolable à la catisje royale. 

Tant d'orgueil, Qt d^ fermée de la part d'un 
ch^f de paru, qni n'avait pluâ ni soldâu ci 
munitions , étonna méùie ses .én^emis^ Aban- 
donné dçs. siens, privé dci Ic^^ëpos» pctcrri 
suivi jour et nuit par troi& eaji'onjE^s< mobiJ«i^ do 
cavalerie et par des hussard s' dé$;tiisps en pa^-^ 
sans , il était, désorpiais impps^ible à Cbarette 
d échapper. X'adjudant - gén'éi'al Travot élail 
chargé de suivre ses traces, et de le saisir. Akr 
teint par lui , Cbarette perd, dans une première 
rencontre, vâugt cavaliers et un officier. Uij 
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de ses divisionnaires, nommé Lemoëllë,, est 
rencontré ,.le 20 février,, par le chef de brigade 
Lefranc 9 qui Tattaque, le tue et disperse sa- 
troupe ; le lendemain , l'adjudant- g^érai Trà« 
YOt surprend encore Charette à Froidefont : ce 
dernier avait réuni cent cinquante cavaliers dis 
cinquante fantassins ; sa résistance futterriblet 
mais accablé par le nombre^enfoncé de toutes, 
parts , son frère ,lç chevalier de Làjdillë , Beau^ 
mel et le divisionnaire Caittàu ^ tdmËént morts 
à^ses côiés.^Serré de pf es lui-même, Charette se 
sauve, mais dans lè plbs grand désordre et lais^ 
sant une quarantaine de morts , tous ses che- 
vaux et un port^ -iftanteau qui contenait sa 
eorrespoiidance avec T Angleterre- et Te comte 
d'Artois. Leméme jilur, le divisieiinaire Dab^ 
bayes est surpris par le commandàsit de Legé 
qui le charge , le fait prisonnier avec quelques^ 
eavaliers^ royalist^. Dabbayes est conduit à 
Machecoultetfasillé. Tout est perdu pour Cha- 
rette : £brcé*d'erreb à pied-, il n'a plus a sa suite 
qu'une quarantaibc de déserteurs encore fidè»- 
les ; le reste Favait abandonné. Ceux qui n'ont 
point rendu leurs armes , courent les dqposer 
et font eux-mêmes prisonniers les insurgés qui 
veulent encore se défendre ; les divisibnnaires^ 
Guérin le jteune et Laroberie se rendent en per- 
sonne au cantonnement de Yi "Hlevigue , ac^ 
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eompagnés de plusieurs- cavaliers vendeetis, 
pour mettre bas les armes et implorer là clé« 
meQce des républicains : coiËduits devant le gé^; 
néral Hocbe, iJs promettent dfe faire prendi^e 
Charette. Lardberie eut^<litK>ii, la lâcheté de 
diriger lui-mémie les ccdoimes ; sa' conduite^ si 
.différente de celle de ses deux frères, qui i'é* 
taient dévoués pour Cbarette , n^inspira que du 
mépris , même aux Tainqàeurs. ^ 

Le chef de la Vendée> qui n'avait dqà plus 
d'asile , en atit de ferme eu fertoe , accompagné 
de quelques déserteurs. Traqué de bois en bois 
comme une bete fàuve> pendant plus de viùgt 
jours , il est surpris le iaS mars, à neuf heures 
du mutin , n'ayant phis que cinquante hom*- 
vms^ entre la Guyonière et le Sablond. L'adju> 
daiit^géneral Valentin fond sur lui avec cent 
grenadiers } Charette, en fuyant, perd dit: 
hommes. Blessé lui-méirfe de deux coups de 
feu , il s'ëofonce dans ïe taillis de la Chabotîère; 
près Smnt-Siilpiee; cerné de toutes pad:*ts, il he 
pouvait plus échapper. A midi précis, il est 
encore découvert et atteint par lacolonne du 
général Travot. Harassé de Êitigues , blesse à 
la main et à la tête, il fuyait, soutenu par deux 
soldats délermiûés à partager son sort. Les gre- 
j^adiers républicains font feu sur hii , malgré les 
officiers qui lem^ crient : a Blesse2*le , mais ne 
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» le tuez pas. » Plusieurs coups de fîisil oui 
bientôt dispersé la petite troupe de Charette» 
Ses deux fidèles compagnons tombent morts à 
•es pieds; il ne lui reste plus que le déserteur 
allemand qui était Texécuteur de ses ordres 
sanguinaires. Cet bomme féroce» mais fidèle» 
se dévoue; il se laisse prendre et affirme qu*il 
est lui-même Charette , espérant encore que ce 
chef se dérobera dans Tépaissëur du bois. En 
^etf Charette se glissait le long d^un fossé » et 
peut-être aurait encore échappé » lorsqu^un dé- 
serteur de Cassel croyant obtenir sa grâce , le 
fait connaître. Aussitôt plusieurs grenadiers 
fondent snr lui ; mais Charette ne veut se ren- 
dre qu'à Travot. Fait prisonnier par ce ^oéral, 
il lui offre sa ceinture remplie de pièces d*or. 
« Gardez votre or, répond Travot; je vous ai 
» arrêté^ je suis satisfait.. — Brave homme» ré- 
» plique Charette» je voudrais vous offrir le 
» sabre monté en or que^ m*a envoyé TAngle- 
» terre; mais je compromettrais la personne à 
n qui je l'ai confié. » 

Travot dirige d'abord son prisonnier sur An- 
gers pour le conduire ensuite à Paris. Le bruit 
d'une capture aussi importajite se répand ans* 
sitôt dans toutes les villes voisines de la Ven- 
dée ; mais cette nouvelle si souvent publiée » si 
souvwt démentie» ne trouvait que des iiicré« 
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dules. Cbarette avait échappé à tant de dangers, 
que le peuple le croyait imprenable. Hoche 
juge alors qu^ilfauten donner les preuves, et 
surtout qu'il doit convaincre la ville de Naates, 
où Charette était connu. 

Couvert de blessures , exténué de fatigues , 
affaibli par la perte de son sang, Charette qui 
avait déjà fait vingt lieues , est traîné dans Cette 
ville. Au son d'une musique militaire , on le 
profnène à pied , au milieu d'une nombreuse 
escorte et d'une foule immense, dans les rues 
de Tuantes, où Tannée d'auparavant il était en- 
tré presqu'en triompl^e , et comme chef res* 
peçté d un parti redoutable; contracte frappant 
et digne de méditation ! 

Charette adressa ce reproche au général 
çhairgé de le conduire : 4^ Si vous étiez tombé 
» en mon pouvoir, je vous aurais fait fusiller 
» sur le champ. » 

, Traduit devant la commission milit^re qui 
devait le juger , il ne démentit point schd carac- 
tère : toutes ses réponses furetit fermes'et nobles. 

Arrivé au lieu de son exécution , il na voulut 
point se mettre à genoux ni souf&ii:,qu'on lui 
bandât les yeux. Il aperçoit bientôt les soldats 
prêts à fairefeu sur lui , découvre ââ« poitrine , 
leur donne lui-même le sîgiïal^ tombe et meurt 
en criant : Vive le roi! 
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Charette étaîl maigre, nerveux et d'une taillé 
moyenne ; il avait le teint jaune, les yeux noirs 
et vifs , îa bouche cave , les lèvres grosses et le 
menton saillant. Son nom qui a retenti si long- 
temps dans toute TEuPope, fut Tespoir des roya- 
listes. Il avait émigré'^ rentré ensuite pour s'as- 
socier à Fa conjuration dé Bretagne y iV défendit 
au 10 août lé séjour des rois au périr de sa vie. 
Après avoir échappé aux massacres de cette 
journée, il' se réfugia dans la Vendée pour j 
venger la rrionarchiè». 

Charette était sobre et endurci aux fatiguesi, 
Poli'avecsesof&crers, familier avec ses soldats,, 
aimant la danse et les femmes, il était ennemi? 
dû luxe , mais recherché d'ans ses vêtements.. 
S'il n'eut point tous les talents nécessaires à- 
un chef de parti"; s'il fiit d'ailleurs jaloux, hai- 
neux, et souvent sanguinaire > sa constance,, 
son activité, son désintéressement, et surtout, 
son adresse pour suppléer aux forces qui man- 
quaient à son parti l'ont élevé au niveau dé sa 
renoniméè. 

Sans conseifs, $ans boussole , livré à ses pas- 
sions et à )soi> orgueil , il abandonna Bonchamp 
à CKssop; il réfits» de passer la- Loire avec lès 
chefs de l'Aùjou et d'agir êe concert avec 
Slofflét. Mais il mérite une place honorable 
dans l'histoire, celui qui perdu sans ressource* 
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refusa Ae se sauver chez les Anglais, préfé- 
rant une terre malheureuse à laquelle il sem- 
blait avoir voué son existence^ mais il eut un 
noble orgueil , -celui qui refusa :des croix do 
S, Louis au nom des princes, en disant que 
ses officiers, ne voulaient en recevoir que de 
lumain du roi; mais il fut habile capitaine^ 
celui qui dans une campagne d^hiver, avec 
une poignée de paysans, vainquit et dispersa 
trente mille bommes aguerris. 

Doué de celle force d'Ame qui fait aperce- 
voir sans crainte tous les dangers, il sut oppo- 
ser une inébranlable patience aux événements^ 
«t braver toutes les douleurs; vaincu, blessé, 
9ialade,il supporta, sans donner le lùoindre 
signe de faiblesse, les fatigues d'un long voyage , 
les angoisses de la prison ^ les formalités d'un 
jugement et l'appareil du supplicei» 
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d' Artors paraîtrait de nouveau sur les oates de 

rOttest. 

Déjà les paysans du Berry , excités par les 
prêtres et les émissaires royalistes , n'atlen* 
daient plus que le signal pour se soulever; ils 
s^organisaient en secret^ sous la conduite de 
quelques royalistes du pays et de six émigrés 
envoyés par Rochecotte et par les agents des 
princes. L'insurrection devait éclater simuka* 
nément aux environs de Ghâteauroux , à San» 
cerre et à Vendôme. Trente mille paysans levés 
à la fois sur chacun des trois points désignés ^ 
se seraient liés dVn coteaux insurgés de POuest, 
en même temps qu'ils auraient propagié a TËst 
rinsurrection depuis Orléans jusqu'aux Taon-- 
tagnes de. l'Auvergne 9 en remontant la rive 
gaucke de la Loire. La jonction des trdis ar^ 
mées insm*rectionnelles une fois opérée» toutes 
les forces royalistes se seraient trouvées sans 
obstacle aux portes de la capitale ; niais ce vaste 
plan éehoua dès la première tentative. L'émi'^ 
gré Dupin , dit Fauconnet , entraîné par l'indis- 
crète précipitation des paysans des environs de 
Cbàteauroux , lève l'étendard de la révolte vers 
la fin de mars , avant le moment fixé» II est aus». 
sitôt défait par les républicains; ^lors les chefs 
royalistes pressent l'insurrection de Sancerrt 
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pobr rallier lé» débris de celle dé GhàteaàrÀuirV 
Cette diversion pouvait affaiblir les républi-. 
cains, qtii eussent été déeoncertés ensuite p^r 
kl révolte soudaine du Yendomois qu'avait «pté-! 
parée Dujuglard. Bientôt iooo insurgés rassein^t 
blés etriyrganiségà la bâté par Vémigré Phelipti 
péstux, dit Passaplah^ envahissent Sancerre eti 
son teiritoire; Il y avait ^lors peu de. troupes ; 
mais rénergtè ; de Tadmiiristraûon centrale-, 
de ia Nièvre -y suffplée ; une année républis 
caine est créée en peu de jours, et des opé- 
rations offensives, sdnt aussitôt concertées 
av€€ les généraux Canuel et.&ésefifants. Hbcfae 
faisait aussi marcher dtes troupes. Ces grands 
préparatifs devinrent inutiles : la division s'était 
glisséevparmi les chefs des insurgés ; et malgré 
les secours en armes et en .munitions qu'ils re^ 
cevaiént d'Orléans, ils évitèrent le choc des ré- 
publicains etévàctièrent Saïuîerre, où ils avaient 
arboré pendant hmt jours le drapeau blanc. 
Tout ayant échoué , Aochecotte suspendit l'iû^ 
surrection du Yendômœs , et ordonna ' aux 
che&dli Bérry de se retirer. Ceux-ci abandon- 
nèrent une vingtaine de. villages qu'ils avaient 
occupés, et se réfugièrent pres(|ue tous dans 
les mûrs d'Orléans et de Bldis. Il y eut peu de- 
sang répandu , et les tribunaux se montrèrent 
inéhilgents à l'égard des fauteurs de la révolte. 
XI. a4 
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On dut sa courte àarée à la mësinielligeneedes 
chefs , el sorlout à Tàiergie des républicains. 

Celte crise fii sentir encore davant^^ le 
bienfait de la paix dans ]a Vendée » ou la mort 
de Cbarette,.en terminant la guerre, avait ang* 
mente la réputation de Hoche* Le gouverne- 
ment , les corps constitués, lui adressaient à 
renvi des témoignages de la reconnaissance pu- 
blique; mais il croyait n'avoir rien &ii, parce 
qii'il n^avait pas soumis la Bretagne. 

Quant à l!An}où, le oh^alier d'Autichamp 
s'y était vainement déclarç le successeur de 
Stbfflet. Nommé par quelques cfae£i « secondé 
par le curé de Sain^Laud qui réglait sa con* 
duite» il s'empressa de solliciter la ratification 
du comte d'Artois et du prélendânt (i). Sans 
armée» il prétendait néanmoins «marcher ponr 
>> venger la mort de Stdffltit , >y espérant obtenir 
de nouveaux subsides de T^ngleterre; maia 
cette puissance envoyait de Fargent, des offi- 
ciers, et point de soldats. Le chevalier de la 
Garde qui avait servi dans les huUana hntanr 
niques , ~ venait d'apporter 5ooo liv* sterlings 
pour Stofflet. Cette somme fut remise à d'Au* 
tichamp , qui reçut peu après » par Suzannet » 

(i) Voyez la Correspondance 4èi Chefs royaiUêes'^ 
publiie par Buisson » tom. x^. , pag. 191 et suivantes. 
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une npMs ^officielle du lord Grenville. Aussitôt 
une nouvelle correspondance s^ouvrit entre 
d^Autichamp , le curé de $aint-Laud et les mi^ 
nistres britanniques ; mais les talents de lan- 
cien conseiller de Stoffl^t et tous ses efforts ne 
purent sauver son partL {In vain les chefs de la 
Vendée et ceux delà Bretagne Tavaient nommé» 
dès le mois de février #: agent-général des ar- 
mées catholiques et royales auprès dés puis- 
amces coalisées; jugeant sa présence dans T An- 
jpu plus utile 9 iL pria le comte d'Artois de le 
dispenser de se rendre à Londr^. <4Tout sV 
^ nime ici, ajoutait -il ; tout prend un nouvel 
)^ essor 9 et cette fière attitude qui fit si Ifmg* 
n temps de la Vendée là terreur de la républi- 
» que.>> Sa dépêche ne parvint pointa Londres. 
Le chevaliei^ de la Garde qu'il y renvoyait en 
qualitedesecrétaire'généralde Tagence royale, 
tomba dans une patrouille de républicains sur 
la côte du Morbihan. Blessé à Tépaule , sur le 
point d'être pris, il abandonna ses papiers et 
sa correspondance. «Elle est remarquable i, 
» mandait Hoche au directoire « par Timpu-; 
» dence de ses auteurs, et par les mensonges^ 
f^ qulils imaginent pour se procurer Tor des 
%> Anglais. » En effet, les royalistes e^ le goU'*- 
vemement britannique se trompaient mutuel- 
lement : ce dernier qui versait Ter à pleines 

44.. 
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mains pour empêcher la paeiâcation, ne ces- 
sait Je bercer les Vendéens d'Osperances chi- 
mériques. Perpétuer la guert^è civile en France, 
tel était le but du cabinet de S^int-Jantes ; ce- 
pendant tous ses subsides ne pouvaient don- 
ner de consistance ftu successeur de Stdfflet: 
soixante mille soldat^ et le génie de ]:k>che sub- 
juguaient alors là Vetidée entière. Au moment 
mâme où d^Âuti^hamp se disait officiellement 
à la tête .d%ne armée ^ il écrivait m secret à 
Londres du' marquis d'Autichàmp, son oncle, 
que le parti vendéen était entièrement désorga- 
nise , et que les républicains avaient eiivahi tout 
le territoire deiTAnjou et du HautxPottou. «ils 
Y^ onft réussi , ajoutait d^Autichamp, à se faire 
» des partisans^ ihénie dans*le clergé; ma po- 
» sition è9t d'atilan^ plus décile,' que Stofflet 
» qui n^aimait pas la noblesse, m'a mis dans 
» l'impossibilité de placer les i^entilsHommes 
» qui m'ont rejoint. » • r: ' .? 

Que pouvaient désormais contre la force et 
l'ascendant de Hoché, quelques chefs obscurs, 
abandonnés, cachés sous des habits de pay- 
sans? Tous les postes étaient occupés*, les com- 
munes désarmées, les communications inter- 
ceptées «t les rassemblements devenus impossi- 
bles : il fallait donc se souniettre ou périr ; on se 
soumit aux conditions que dicta le vainqueur. 
Les émigrés retoumèreat en Angleterre j d' Au- 
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ticliamp et ses officiel^ , après le dësarmement 
des campagues, se placèrent sous la surveil- 
lance des autorités républîcainesi Le curé de 
$aint*Laud demanda un passeport pour se re- 
tirer en Suisse : la lettré que Hoche écrivit au 
directoire à cette occasion, est connue : le curé 
de St.-Laud y était peu ménagé. 

Dans le Bas -Poitou, de semblables mesures 
amenaient les inémies résultats; de jsorte qu'a- 
vant Tôuverture de la campagne , toute la Ven?- 
dée, le Haut- Anjou et la rive gauche de la Loire 
^e. trouvèrent pacifiés* Hoche n'aspiratit qu'au 
seul titre de pacificateur , s'etnpressa'^d'affratl- 
chir ces contrées du joug militaire. Il écrivit en 
ces termes au directoire exécutif : « Le pays 
» vendéen réclame à grands cris , une organî- 
» sation civile ; le régime militaire ne lui con- 
» vient plus; il n'est point assez robuste pour 
» supporter le gouvernement constitutionnel , 
:»> et il lui en faut un mixte , dont les agents 
n soient pris parmi lés réfugiés et parmi les ha- 
» bitants du pays. » i ' 
" Prescfue toutes les villes furent sui^-le champ 
remises sous l'empire de la constitutioii. Hoche, 
en étendant cette mesure paternelle à la ville 
de Nantes, lui adressa ces mots: ^ Quelle cité 
>* plus digne en effet d'être libre, que celle 
dont les enfants oht si souvent versé leur sang 
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» pour la liberté ? Magistrats du peuple I vos 
ff fils ont imité ceux de Sparte ! • • . • Ne tous 
» raj^elez que de leur gloire ; oubliez de la 
» guerre jusqu^au souvenir des tyrans qui vous 
>f divisèrent pour ensanglanter vos murs ; pe- 
>> risse lem* mémoire et vive à jamais 9 dans nos 
>y cœurs reconnaissants » celle des héros nan- 
>» tais ! » 

Ainsi , non seulement le vainqueur de Cha- 
rette pacifiait la Vendée, mais il la voulait ren- 
dre libre ; et tournant ensuite ses regards suria 
Bretagne , il passa bientôt la Loire avec quinze 
Aiille hommes pour forcer enfin les Chouans à 
recevoir la paix. Avant de le suivre , je dois 
rappeler les circonstances qui précédèrent, en 
Bretagne » la mort de Gharette et de Stofflet. 

Depuis plus de quatre mois, les efforts, les 
trames de Puisaye tendaient à retainier Tins* 
tant décisif qui devait neutraliser la cruelle in- 
fluence de TArigleteiTc. 1! venait d'expédier au 
gouvernement britannique , pour en réclamer 
des secours , Tuffin , neveu de la Rouarie ; ce 
jeune homme était passé à la division de Du- 
boisguy ; où il devint membre du conseil divi* 
sionnaire. 

Pnisay e , qui ne trouvait dé véritable appui 
qu*en Angleterre , semblait échapper aux dan- 
gers personnels pour prolonger les manoeuvres 
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q]ai le rendaient odieux aux deux partis. Hoche 
qui connaissait sa lâcheté; ne craignait j^itô 9^ 
intrigues; dès les premiers jours de ^anvi^^id'ii- 
près des renseignements secrets, parvenus au 
quartier-général , il avait donné des ordi^es pour 
le faire arrêter. On savait que Puisaye n*avait 
suspendu les hostilités que pour ouvrir la cam- 
panile avec plus de vigueur au mois de mars; 
on savait aussi qu*il proje^il de tenir uu grand 
conseil de guerre au château de Bretigmy près 
Rennes : plusieurs chefs de Chouans y étaieni 
convoqués pour le i3 janvier; Puisaye s'y tranéh 
porta lui-même à la faveur de la nuit^ acc<Hn* 
pagné de quelques ofliciers. A peine le conseil 
est -il assemblé, qu^uu détachement républi^ 
cain, parti de Rennes, cerne le château; les 
chefs royalistes effrayés se crpîent perdii$ sans 
ressources. Puisaye , qi|i n^était brave que dans 
rombre,pour se soustraire aux dangers {per- 
sonnels , sut trouver Tunique mofta dé salut. 
On se groupe autour de lui, et bientôt seprér 
.cipitant à la tête des siens »sm* le popté enoemi 
le plus faible , il Técarte à coups de pistolets» 
se jette dans les fossés du châteaîir, d^eà ga* 
gnant un petit bois^.jl jr^oint à.la iHPÂut^'Tdu 
jour un détacboKnfPt :ês^ dihé^^^liers calhoU^ 
ques. Trois xlets^ oSAcien^^^-f^^minés Applair 
gnot , Moui]leuijQt$e elli^iir^nt Laer^hais tdoiv- 
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bèrent an pouvoir des républicains et furent 
fnsiUës à Rennes : le premier était un jeune 
homme d'une taille colossale ; son caractère 
liéroce Tarait rendu redoutable aux républi- 
cains de son canfon. 

Puîsaye, qui avait voulu déterminer Stofflet 
à reprendre les ansies» s^était mis en route và^ 
la fin de janvier, pour.se rendre en personne 
auprès de ce chef. Parvemi au quartier-géné- 
ral du vicomte de Scépeaux , il avait appris que 
Stofflet venait de déclarer la guerre aux répu- 
blicains; ce fut alors qu'il engagea le curé de 
Saint-Laud à se charger des fonctions d*agent- 
général auprès des princes et de l'Angleterre. 
11 le presse en même temps de rédiger les ins- 
tructions et les manifestes royalistes, et lui en- 
voie à cet effet le nommé Aroudelle, avec pou- 
voir de tout consentir fet sij^ner en son nom. 

Cette tardive confédération entre lesChouans 
et les Vendéens donna lieu à la déclaration que 
filment leurs <Aeftf aux puissances belligérantes, 
pôtt^ obteiiiir d'elles là reconnaissance du pré- 
tèhdljini çOmmëroi légitime. « t>eax cent mille 
>^.fi^çai4, dévoilée 'pour sa cause, sauront le 
»^^étâi»}i)r ^iif^ lé tfôtte'de saint - Louis , qu'on 
>^ donne, ajotttîÉiîènt---ils , itoe existence poli- 
^tiq|/e aux pHneès^y ifax prêtres et à la no- 
>f blesse émigrée ; <Jtie îés garnisons républi- 
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n^:camésprisoiiËiîèfe$ ne puissent refluer dans 
M Fintéraeur de là France pour combattre les 
» t^ojralîstes^ qu'il sMtâblisse enfin , entre céni- 
» ci. et les puissances belligérantes, une union 
»> si parfaite, une- correspondance si Suivie, 
>^ qu'aucun accord et^ capitulation de la'part 
>i des uns ne pilassent jamais préjudicier aux 
» intérêts des autres (i). » 

On réclamait ce que nVvait^ jamais pu pro- 
curer aucune^alliance politique. 

Cej^ndant le vicomte de Scépeaux et ^ son 
conseil secondèrent puissamment les projets de 
Puisaye et se préparèrent à ouvrir la campa- 
fpe avec vigueur. Dès le mois de décembre, 
le vicomte de<Sc^eaux avait chargé le jeune 
Bourmont, son major - général , d*aller faire 
^connaître au gouvernement anglais- et au comte 
d'Artois , la situation et les besoins de son ar- 
mée (2,). Muni de& pouvoirs nécessaires, d'une 
" lettre de recommandation pour le comte d'Ar» 
. tois , d'un ordre à tous les cmnmandants des 
camps royalistes de lui fournir une escorte , 
le jeune Bourmont était parti à la fin de dé- 
cembre , accompagné du marquis de la Ferro^- 
- _ I " ■ ■ I-.- 

(i) Voyez la CorriBspondanàe des Chefs royaHsiet\ 
publiée par Buisson > tom. i<'. , pag. 146 et suivantes. 
{«) Ibid, , ,to6i. i«f . , pag. ;lS^ et.sui vantes. 
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nière, des cheyaliers de Payan ^t de Verdun. 
Us arrivèrent à Jfirsey croyant y trouver le 
comte d'Artois , mais ce prince s'était déjà^re- 
tiré à Edimbourg* Les envoyés des Chouans le 
suivirent, furent favorablement accueillis et 
reçurent la promesse de siecours de tons gen- 
res : le onnte d'Artois décora Bourmont de la 
croix de Saint-Louis» et fit annoncer au vi- 
comte de Sc^peàuxqu'il lui destinait le grade de 
lieutenant* général et des grâces particulières 
pour ses officiers ; alors rien ne put arrê- 
ter l'ardeur des Gbouansde la rive droite de la 
Loire* Dèsqu'ils eurent Favis de la reprise des 
amies par Stofflet» ils se rassemblèrent au nom« 
brede deux mille , sous la conduite du vicomte 
de Scépeaux » de Dmidigné et de Cbatillon. 

Le 8 mars » ils attaquent l'adjudant * général 
Henri , qui marchait sur Segré à la tête d'un 
détachement d'infanterie et de vingt hussards. 
L^action eut lieu des deux côtés de la route , 
à la hauteur du moulin de Saint'Denis» entre 
Segré et le village de Dandigné; les Chouans 
étaient embusqués d'une manière avantageuse: 
à la première décharge de moosq[ueterie> les 
soldats républicains lâchent le pied; l'adjudant- 
général Henri veut tenir ferme avec une poi- 
gnée de grenadiers, cinq chasseurs de Cassel 
et le capitaine Roger. Assailli de tons côtés , 
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-forcé de céder au nombre^ il se replie sur le 
village de Dandigné ; en y entrant , il est at- 
teint d'une balle : bientôt affaibli par la perte 
de son sang , il refuse de monter à cheval pour 
fuir et veut partagei^ le sort des braves qui ne 
Font point abandonné; tous succombent » et le 
malheureux Henri ^ blessé à mort^ a la douleur 
dé voir égorger sous ses y«ix soixante de ses 
soldats que rien né peut garantir de la rage des 
Chouans : il expire bientôt lui-même sous de 
nouveaux coups. Uenlèvement du convoi des 
. républicains enivra les vainqueurs 9. qui virent 
bientôt groésir leur nombre. Tel était Teffet que 
produisait dans le parti des Chouans le moindre 
avantage. 

Peu de jours après 9 cent trente émigrés, tous 
gentilshommes 9 parmi lesquels se trouvaient 
des envoyés royalistes et des agents dés princes, 
furent mis à terre au clos Poulet , sous la prp^ 
tection de quelques voiler anglaises ; ils avaient 
pour guide le fameux Prigent » directeur en 
chef delà correspondance. La descente s^opéra 
de la manière suivante : une partie des émigrés 
étant restée à bord pour attendre Tissue du pre- 
mier débarquement 9 le plus grand nombre 
aborde dans des chalcupes. A peine étaient- 
elles à une portée de fusil du rivage% que les 
émif^és se jettent à la mer pour gagner la côte 9 



372 GUERRE bE LA VENDÉE 

gravissent les rochers , traversent de petites la- 
gunes, ayant de Teau jusqu'à la ceinture, et 
trouvent enfin une compagnie de Chouans char- 
gée de protéger leur marche. Les paysans bre- 
tons accouraient sur les routes^ au-devant des 
émîgrés , qu'ils accueillaient avec transport , 
remerciant le' ciel , et implorant à genoux son 
appui pour le succès de la cause royale. Les 
émigrés parvinrent ainsi jusqu'aux environs de 
Fougères , escortés de division en division, sans 
rencontrer les républicains. Au second débar- 
quement, Bourmont, Suzannet, le comte de 
Botherel , le chevalier de la Trimouille , ïe 
comte de Sérant , agent-général des princes, et 
d'autres royalistes de marque, gagnèrent le 
rivage et donnèrent aussitôt dans une patrouille 
de républicains. Une action s^engagea , quel- 
ques républicains furent tués; on cria : j4ux 
armes! Aussitotlespoâtesrépartispour la garde 
des côtes , se mirent en marche. Les émîgrés 
engagés dans une faussé route , se jettent aloi's 
dans les marais de Dol, où ils sont vivement 
poursuivis : dans leur fuite ils prennent des 
chemins étroits , coupés de fossés en tous sens; 
leur désordre est au comble, à la vue d'une 
troisième colonne qui leur barre le chemin. 
Assaillis tous par une grêle de balles, serrés de 
près et presqu'enveloppés » Tuffin la Rouarîe^ 
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et Piato tombent les premiers ; chacun ne songe 
plus qu'à son propre salut : heureusement la 
pctile rivière de Biais^Joûg qu'ils traversent à 
la liage , les sépace liiiealot: 4es républicains. Le 
Tâarquirde la Ferronière et le.comte de Sérant» . 
accabléi de fatigues^ n'o^utlessi^iivre. Leder- 
»ier 9 apeès; ayoiy Ternis son porte-feuille à l'un . 
de ses cQm}>agaoiis , se cache dims un fossé ; la. 
Ee^ronière le suil^'mais bientôt découverts, il^. 
aont égdi^éâ4 Le conile de.Sér^t , cQmm p^ii 
SQS quaUtésaimables^ fut vivènaiextt rëgn^éidîii 
çQlnte d'Artois dont i] possédait là) cQxi&my^efi 
et auquel il était personqellemeiili attaché* Soor 
{père, qui. rivait siLivi en. Bretagne, n'eut que 
le teodps d'antifiwcer à sa malheisr€i}se .famille* 
la mort déploiiabl e d'im &ère tendremei3bt aiméy 
et auquel il ne devait pas IoDg4emps survivre. 
, Les éoûgréii qui avaient échappé aux répu- 
blicains pai^vinreati sùccéssîveihent à Tarmée 
cbouannedeQdboiguy, cànU)ni:vée aux envi- 
rons de Fougères. Cette armée^ composée des 
deuxdivisioila acti\[^ de la Guerche et de 
Yitréf ét^it s^us le, QQmmandenptenr immédiat 
4^ Puisaye. L'ordre et même la discipline ny 
étaient pas inconnyis ; elle marchait en cô* 
loQine 9 avec des^ drapeaux et dès tambours. 
Parmi les chel€ de canton de cette armée se 
faisaient remarier Saiat^ Victor, dit Pené^ 
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itérant , k chevalier de Chalns , Saint-Georges 
et le nomiiié j8r«/WfvicA. Chalus Tataé com- 
mandait le corps d'élite désigné sous le nom 
de colonne briUale ^ et composé de 12 à i5oo 
Chouans aguerris. 

Le comte de Botherel ayant joint Puisaye 
près de Fougères» lui remit des dépêches des 
ministres britanniques et 4600 liv. sterl. en 
billets de banque pour les ar«iees royaliste» de 
Bretagne. Le 2d mars Puisaye rassemble la 
division de Duboisgny^ et dans un discours 
propre à enflammer le courage et le zèle des 
Chouans 9 il leur dit que le comte de Sérant, 
rcjxrésentant du comte d* Artois f * avait été 
chargé d'apporter aux royalistes bretons les té* 
iiKH^ligesles plus flatteurs de la sati^ctioa 
de ce prince , et cpue désormais Varmëe de Fou* 
gères jouirait d'une solde fixe* Puisaye reçut 
ensuite chevaliers de S. Louis, à la tête de 
l'armée, cinq officias chouans qui s^^aienl 
distingués par des traits de courage. Cependant 
il ne pouvait se dissimuler l'alSàibliissenient prcH 
gressif de son parti. La mort de Stofflet et de 
Charette yCn lui fsdsant perdre tout espoir d*une 
diversion sur la rive gauche de la Loire, isolait 
les Chouans > et les livrait, pour ainsi dire, à 
toutes les forces républicaines. Non seulement 
les pertes individuelles étaient irréparables. 
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maU le relAchement des principes et 1 a dégé- 
nération du moral par^ni les insurgés annon* 
çaient leur entière dissolution. 

Puisayé confta ses alarmes ail comte de Bo* 
tlierelt son partisan et son ami ; ils décident que 
pour donner plus de ressort au parti, rien n^est 
plus urgent que d\>btenir dé nouveaux sub^ 
lâdes de TAngleterre. Quelques places mari- 
times de sûreté, tel est Tappât qu^ils of&ent de 
nouveau au goût emement anglais pour aroir 
de)*or. 

Botherel et Ptiisaye renotnfellent en conse» 
quence le pn^et de réunir sur la côte deâ forces 
capables de protéger uti débarquement po«ii* 
s^empwer de Sàint-Malo , de Cbàteau-Neuf et 
de Cbflteau^Ricber ; mais il fâilaît des muni^ 
tionSf des armes et même du canon. D'un 
autre côté , pour relever encore le parti roya- 
liste, la présence d'un prince devenait indis- 
pensable; elle avait toujours paru telle aux 
principaux chefe. Puisaye écrivit donc au 
cmnte d'Artois que la couronne allait être dis^ 
putée par plusieurs partis , et qu'il était urgent 
que les princes se montrassent pom\les rallier. 
Il réclame ensuite directement des secours au- 
près du ministre Windham » affirmant qu*il a 
6000 soldats enrégimentés 9 et qu'avec de l'or il 
en aurait bientôt 5o mille j il insiste surtout 
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pour un débarcfuemeat f^roaMa, el se dît eu 
état d'assurer celui des régixaents de Gabrier 
et de Mortemar^.des hus9^i%l< et.des ca&our 
niers promis par YAo^^^rû. ^^Malgté des 
» malheurs partiels» ajoutç Puisaye, Tiusurrec- 
» tiou sVqçrott au;x extfémijtés de. l'empire $ 
» Paris est $ig^.tç, jçjt la Fra^^aatièreme^troya• 
>^lis4e yem changer la .^çpfie de la . révdu- 
>i tiou. y>^ , . > ' : . 

JNoQ seidemen^JPuisaye réclamait les secours 
de l'Angleterre , mais il en sollicitait encore au- 
jprès de 3pii)iql^ et de Star^pifcer^gr ambassa- 
deurs dç Gfénç^ ^t d'Autriche aiq^rès du gou- 
il^i^mepatent bi:itaja[nique .( i ). 
? , ©Qtlrerel,; d<rtit les trois fils $et^aie^t comme 
.chdsrpfiotnit If^^fCb^oa^us. , yantaît au comte d'Ar^ 
toisle dévoumcpjit et le ?èje de Piûsgye , iju'il 
lui faisait considérer comme l'âme du parti 
royaliste en Bretagpe. <4ll'tiousswa bien diffi- 
»> qile, mandait Bollkerel $ia, dud d^Ilaitsoiirt à 
^.Londres , de faiçe cha^ge^ icî h^hilleùsde 
»l&/au^{/e* Malheureusement nous n'avons pas 
» reçu un sol en argent ; et encpre au lieu de 3o 
» miUaljyres stei^lings que nous devioûs Uia- 
>> cher à Jersey , n'avons-nbus obtenu du pn^ce 

(i) Voyez la Correspondance des Chefs royalistes^ 
publiée par Buisson , tom. i«'., pag, 169 et suirantes. 
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M d' Auvergne que goot) libres ë tel litige pour 
» toutes les divisions royalistes» ]Se tous lasseA 
» donc point de ropétef à lôrd Gr^nville qu*a- 
»yec 2 millions sterlipgs^ il nous faut encore 
f> quatre mois en caisse et des Iraites pour huit. 
» mois payables tous les^So jours» » ^ 

Ainsi la guerre civile n'était pour les agents, 
royalistes qu'iine miné qu'ils exploitaient à' 
Londres* 

Après avoir assure ses relations avec TAngle- 
terre et les princes , Puisàye jugea qu'il fallait 
agir* 11 dispersa les émigrés dans les diverse;^ 
divisions^ chouanpes^ et dofiina l'cn^dre d'atta- 
•quer les républicains^ • ♦ 

Le 19 avril , le brave Duval marche avec 200 
Chouans à la rencontre 'd'un détachement sorti 
de Saint-Hilaire-des-Landes* 11 tuede sa 'main 
un c^cier et un soldat et fait des prisonniérs^; 
mais avec de nouveaus: renforts ); les républi- 
cains reprirent bientét l'ofXensive. Puisaye à la 
tête de son état-major et de 1800 dtouaus, ac-^ 
court pour soutenir DuvalJ Les républicains 
étaient en bataille entre nSaint^auveur et Saint- 
Hilaire. Dnboisguy les fait reconnaître et les 
attaque aussitôt avec ses tirailleurs; Le combat 
s'engage; le brave chevalier de Saint -Gilles 
charge les patriotes : une balle lui casse le bras 
gauche ; les Chouans continuent défaille feu et 
211 iS 
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ibrceiit les répuUicaiiia^e «e retirer nec p€l*te 
de MÎTUiate hie^Bés et d^iiae Ireataîne demorts. 

A ce comhaBtt le comte de Botherd p^rai à 
cheval aocon^agné de €pieiqpie9«nMgFQS; il es- 
suya néme œie fusiUadè delapartdb qodqves 
soldats répiihlîcaiiis qui s^éuîeilt fisses der* 
rière 1^ haies. 

D*aiilres engagênieiito eurent lieu fns d^Er* 
née et de Sayigné, où les Chouans perdirent 
deux de lenis fx(&6ierSf nomnés Quentifi et 
Danicoust. ' 

Cependant toute rannée de Hoehe avait passé 
la Loire , et déjà la rive dpoite du fleuved^puis 
Attgers jusqu^à Nantes,. était couverte de sol- 
dats républicains. 

Hocfaie^ qui depuis leng-^eiups $viût promis 
de douiiier aussi les Chouans^ letir adi^fisa la 
prôolamatiott suivante : uÉoouÉee^ habitants des 
n camfiagnesl Je viens à voua ; demenceree- 
»> vous enoore spectateurs stupides ^ neutres 
>» des maux qui vous désolent? Ne devres-vcos 
ff qu'à r^bt de la foudre voftre réveil tardif? 
» Créait en vain qu'une minorité crimiodJe vou- 
» drait lutter plus long^teinps cotttne la repo- 
li hliqiie^ c'est en vain que vous re&aez de dé- 
» po^ei^ ces mêmes aimes dont vous lievee re- 
H conni^ti^e Timpuissance : il £rat se spnmettre 
•>> ou périr. 
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>> tl ëlaÂt À^^i^^ ce ipett^le t^edbtrtâble qtll 
>^ vous âxMML le Bigùtêà^ et rexemple de la révolte ; 
» ^^<¥&|yloits, ses cfaefe, TEtirope entière îes ad- 
n miraîl. Trempées nulle fois dans le sang par la 
yk rage et le fanatisme, les armes des fiers Ven- 
» 4éeEi^ deyaiient re)ev<a:* leirone ! Quel a été le 
» résultat de leurs projets insensés? la mort, le 
^ désannement , la soumission. Le gouteme- 
» ment de la république Ta voulu , et quatre 
^ HM^ d*biTer ont sùS& pour terminer ia guerre. 
y> £t TOUS qui êtes à peine armés , rotts qui ne 
3»âevae vos munitions qu'à la trahison et à la 
^ perfidie , saohe^ que ie fil de toutes vos trames 
f^ est ixNmpu ! Prenez-y garde ! les légions ap- 
^ proobent ! Hàleir l'instant du repentir ; ventt 

•$i À Aod» et vivons ^isemble sons les mêmes 

•> 

» loisé » 

T^deidîs que plusieurs oolômies traversaient la 
Vihrâe pour soumettre aussi le Morbîban, db 
nomfaveuK batailioius envahissaient le temtoirè 
du vtoomtede Scépeaux. Lé quartier-général d6 
ee chef était dev^enm^ depuis le dernier débaf- 
^leuMàl, le refuge de tous les émigrés destinéb 
d'abord pour la rive gauche de la Loire; maiè 
jQnae pouvait c^oter que quatorze à quitta 
j^îlto Chouans désuais à tfMWie-<>idq mille ré^ik^ 
ItUcaina viotorieux. Les dernîet^^ s^émparaieât 
des baur^> des vâkges^ traveirsïti^nt^le pàp 

a5.. 
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en tout sens sur plusieurs colonnes '» et dis|^« 
saient tous les rassemblements., Battu à Auver- 
ney, défait à Saint-^olpice et près d'Ancenis, I» 
vicomte de Scépaux entama des négociations 
avec les républicains. et ep' provint Puisaye. 
« C'est un piège » lui répond ce chef. . • • • Il fauj^ 
»> gagner du temps; le parti royaliste est un 
» commie le roi pour lequel il combat : une por- 
>» tion ne peut traiter sans l'autre. >» 

Mais le général Hoche qui ne voulait que dfis 
soumissions séparées , faisait attaquer partout 
les Chouans et partout il lès mett^tit en fuite* 
Menacé par des forces imposantes, George Ca- 
doudal^ dépêche Tabbé Guillo à Puisaye de la 
part du conseil du Morbihan ; il lui fait con- 
naître la position critique où se trouvait Tarmée 
de Tarrondissement de Yannes » à laquelle il n# 
restiitt plus que la ressourcé d'une feinte sou- 
mission. («Gagnez du temps, répond encore' 
» Puisaye; on veut nous faire toniber dans le 
» piège honteux qui pensa Tan dernier ruiner 
yy toutes nqs espérances. Je m'occupe sans cesse 
» d'étendrie rinsurrecùon. Défà de fortes divi* 
n siens organisées dans le Maine , marchent en 
p colonnes mobiles , toujours rassemblées , for- 
» mant des diverskms importantes. La Norman- 
» die a suivi cet exemple et nous avons gagné 
jt> plus de pays et d'hommes au roi, que la Yc 
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M àée ne iious en a fait perdre. DieuNqiiî nou^l 
>>a si souvent protégés, bénir^ ces nouveaux 
»e£^rts.» - : i 

Puisaye engage le comtede Botherel à passer 
dfiîns le Morbihan 9 pour déterminer Georges 
et «on conseil à rejeter toute proposition de 

« Mais de vaines promesses, des conseils in* 
sensés ne pouvaient lenîr lieu dé soldats : toute 
rjésistance devenait désormais impossible. Le 
vicomte deScépèaux, se disant revêtu de pou- 
voirs pour traiter , venait de 6'adresser direc- 
tement à Hoche pour obtenir une suspensioii 
d*armes. 

« Peutrêtre, répond Hoche, étes-vous un de 
» ces mêmes pacificateurs qui ont déjà trompé 
» la république, et peut-être espérez-vous d'ob- 
>> tenir les mêmes avantages qui furent? offerts 
» et accordés autrefois par la faiblesse : dé- 
» trompez-vous. Je me charge d'opérer seul le 
>> désarmen^ent de quelques hordes qnî sont 
» sur le point d'abandonner leurs chefsl qu'elles 
» abhorrent : soumettez -vous ou je saurai tous 
» atteindre (!)•». 

U ne restait donc pins qu'à poser les arme^ 

. (i) Voyei. la Carre^pandance Je Hox^he <, publiée 
par Buisson , pag. 362. . . -^ ^ , . ^ : r", ',■ . 
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le vicomte de Scépaux et ses principaux c^- 
cier» oiK^iyèreal leui* adhésion à la paix pai:* )a . 
proclamation suivante : « Compagnons d*ar- 
M mes ! tant qm iidus «ymis cru pouvoir réla- 
>y blir par la forcé Texerciice Kbre du cnlte de 
n nos pères et yhérîtier légitime dft la monar- 
» chie française » nous n'ayons cessé de com- 
>t battre à votre tête ^ et d'excker le courage et 
» la persévérance que vous avez déployés aux 
» yeva, d^ VMwofe entière ; mais aujour^Thui 
» que djC' plus loogs efforts n'attireraient que 
» de uoavea^ix; malheurs sur notre pays à^ 
» déva^ » pous voids invitons^ à rendre- tes^ ar- 
» mes , pour mettre fin à une guerre qui die- 
>% viendrait lie fiéa» de la piMrîe qisê nous voil- 
as lions dâ(6ndre : à cette condition y vos per- 
>y sonnes et vos.bienst seront sous la sauvegarde 
>!^ des loi»», et le passé restera daaisi Poubîi. Ce 
>i n'est; que diaprés, une felfe assurance que 
» noua avoixs pu consentir à une démarche' 
» contraire au vœu de notre cœur , mais dicté 
>> par des circonstances impérieuses (r). «» 

L^armée dumanne dela:Ti ve dl^te de la Loire 
eut bientôt déposé les armes dans tes places 
d^Augiors 9 de Segœ^ de Saint-C^cnrgescl dln- 

(i) YojresJ'iK<rA>ftr« «bJix Ai^Am>/v^par6èttr«iid 
de MoleviUe^ tom. iS, pag. 277. «^ - 
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grande : lea réfugiés^ patriotes reatrènetit dans 
leurs fojer&> et le général Hocbe laissa paort^ 
Boiimipat et quelqueé autres émigvéa qui rei* 
passèrent éù Anglelearre. 

Après avoir engagé sa parole dansidenx forait 
tés snccessifs » le vicomte de Scépeaux a été 
fidèle au second et é^b, pas cepri» les arase» eif 

La soumission àtï Morbib snlut piusi lardîvse; 
les campagttes y étàtessl en pleine ifDsoio'e^io]!! 
et Vannes se tn^vriiit entouré dé Chouans ;il» 
Anglais débarquaient &équemnieift dea armes 
et ded munitions sur la oote. GeorgesCadoïKla} , 
qui avait i*eeu einq pièces de eaifon par cette 
voie, Élisait construire âe^ a^tsdàfns tiïj bourg 
près de Lomîné : un' chef sfecondaîré dA^igèkit 
l'opération. Averti- par un transfuge ehoùfem» 
radjudant'généralEvrardfaif partir deux cents 
grenadiers : Ite bourg est bientôt inves^tî et tix)is 
pièces de canon «ottAent-àù pouVoîi^ deS'i*é]pu- 
blicains ; quatorze artilleur^ cbonans et leurs 
chefe sont à Tinstant fosillés. 
" Cependant, tilialgré Tarrivée dès troupés^ilc 
désarmement de rarrbndîsseménl dë'^ann'es 
ne s'opérait qu'avec Tenteur. Hocbé iMjéM que 
la résistance y prenait un caraet^e inquiétant , 
ordonna une fouille générale et se rendit lùi^ 
même dans le Morbihan vers la &i d^àvri). 
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Escorté par des hussards et àccomjpct^éiàa 
général Auguste Mermet^il^trATersait rapide- 
ment les^ campagnes de Lommé; tout - à» coup 
un coup de fusi] , tiré à rextrémité d*mi vîU^e, 
annonce la présence d'un parti de Chouans; 
on voit paraître aussitôt un gros peloton de 
paysans armés; le. général Mermetjes charge 
à la tête des hussards ; les Chouans fuient et 
se dispersent : leur chef seul résiste. C'était le 
divisionnaire LantiTy*-do*Restequi cherchait à 
se faire jour à travers les hussards qui Tenve- 
loppaient. Armé d'un fiu^il double, il tire et 
renverse un chasseur k cheval ; le brave Chol-> 
leau allait subir le même sort; mais plus /heu- 
reux que son camarade > il saute à bas de son 
cheval » franchit la haie , saisit le chef de 
Chouans qui lui porte un couf^ de poignard à 
répaule : ChoUeau, blessé , terrasse néaninoins 
Lantivy.qui est massacré à l'instant: on trouve 
$ur lui des papiers et beaucoup d'or que son 
vainqueur 9 aussi généreux que brave 9 partagea 
avec ses camarades* Le comte de Botherd » 
mpni d'instructioua du comte d'Artois , étai^ 
avec Lantivy aii mom^t de l'achon et ne dut 
)Sou salut qu'à une .fuiteprécipijtée^ , 
. J^a iiiort de LaqUyy-4u-R€iSte rappela celle 
4e son frère 9 qui. avait déjà péri les arn:ies à l4 
luaw poujr la même Q^^xk^f^K ; 
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'. EnparcouràntleMorbihan, Hoche n'y trouva 
que confusion et désordre ; ses proclamations 
d^amnistie n*avaient pas même été publiées^ 
soit par négligence » soit que les généraux trou* 
passent plus d'avantage à prolonger la guerre. 
Hoche, en témoigna son mécontentement et s'é* 
leva sui:tout:Cont^:e le système de rigueur exercé 
envers les Morbihaunais. « A Yanues^man^ 
» dait-il , au directoire » on conduit chaque jour 
» desprétresàréchafaudyet tousies jours aussi 
» des vieilles femmes et de jeunes paysans vien* 
» nent tremper leurs mouchoirs dans le .sang! 
» de ces malheureux , qui sont bientôt trans- 
» formés en martyrs de la religion, faites pu^ 
» nir les rebelles aux lois; mais je vons en cou* 
» jure 9 ne vous mêlez, pas de ce qui;a rapport 
» au culte 9 si vous ne voulez point rendre la 
f> guerre interminable. » 

La seule présence de Hoche fit bientôt cesser 
les abus et les cruautés. Le général Quentin eut 
Tordre d'employer plus encore la persuasion 
que la force,. pour ramener le calme dans cô 
département. Il reçut de Hoche Tiustruction 
suivante : a Les chefs de Chouans qui ne sont 
>y point émigrés, peuvent rentrer dans le sejn 
»> de la république en déposant les armes, en se 
» soumettant aux lois et en rendant les déser* 
» teurs. Je permets aux réquisitionnaires de 
» rester dans Içurs foyers pour, se livrer aua^ 
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» Iraf aux de Tagricultiire ; nud» toat ce qui 
»< oserai* tmcore désister eaisinte» doil s^aHeiidra 
)^ àpérir saM rémiMion. >> 

Ld général Qae&tm ^^amumqiist ees con- 
èUumBkfCretftgièB Gadooda) ^^seiré de près 
par la marclM^ dès coleuacftt.^i^vift directe- 
MeM à if^dche poor li» demander une suspen- 

4i Yotia voulez la paix $ répondit Hocbe , et 
s» moi au^si je 1» veiiic ai je Poblkndrai. Les 
>> article»: que ja itoitôai fait rcMetb^sont clairs 
si^ einVtol besoîn d*aiic«mé^ explicafian; la trêve 
H que vous demandes ne- petit; étpe aoQoidée : 
n faites rendre les aannes, fâttes^ votre soumis* 
»> sÎMf aïKc kM d^ la répukli<|«e, et je sasp^i* 
H dvaif la marcèie des troupes; n 

UopiniàtiteGeorges-feiatde eéderr.mais c*est 
en donnant des ordres seowis pour qfue les 
Tainipiiews n'dbëennent qu*ua désattnettient 
partid; Ge^e^idané « telfut lesucoèsdesmesures 
de Hoche , ^*axant la fin de ^uin , les insurgés 
4n M<Htbihan a>mieat défà déposé deiix mille 
£iisilS)> trente sabrœ, vingt paires de pistolets^ 
deiu eoulevxwes^ anglaisés» treiite barils de 
poudre et chi^iailUers de cartouches. Mais le 
i!esle des armes^ encaissé avec soin» foi enfoui 

(i) VoyHB» U' €orrespond0nc0 dé HSoôhe ^ publiée 
par BoiasQD , piige 37g. 
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dans le sein de la terre on dérobé dans^ dés ca^ 
ches^raikpée9éa!ns¥épBissem? àe^mnt^ Lors* 
que les dëderteurs enrent élé rendus, Hoche ^ 
délivrer des pâdsdports pour Jersey 9eax frères 
Lâbourdonnaie, à Montluc et à cîiiq autres 
émigres^dn MorlnfaaD. Tout rentra dans Pordret 
da moins en apparence'^ et les pay sax»s moi^ 
hftnnaia pcnrent se H^rev enfin sans iaquiétnde 
et sans trouble à leurs travaux champêtre». 

Qoazit à GeiQ^es et à ses prîncipan; dfittt^^^ 
leursounxfs^on ne fat point shicère/éH^âisf ém^ 
tèrent dé se soumettre à la surveillance déS'au-' 
torités-rtq^ublicain^s. ' 

Les s^sua^gés normands cédèrent aux mêmes 
ihoyend, malgré la vive résistanee du comte 
Louis de Frotté qui iboiifrtr siutaiit d^Opidiâw 
treté que Georges Cadoudat. ' 

A» moment de Vouverture de la carmpàg^Ete » 
Frotté s'était ru à la télé de plecsîetirs divisions 
chouannes toutes oi^anîsées. Déjà Finsi»rtie©* 
tion s^étendait de la Normandie dâfos Ibs dis^ 
tricts âeDrea^ , de CSiàteaumeof » de Wogient? etf 
de Mortagne. Le gros de» €ho«ans se trouvais 
alors conoeKiIre aux enviions d'HkitcOùrf* A- la 
suite dse^ calques échecs du côné dte Yh^ H dfe* 
Domfrontf Frotté avait ordom*éà ses- divisîon*- 
naires de bite agir leurs^ colontiesir sotf par 
compagnies, soit par peldt<»i^. ^ ScHxs atucua 
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» prétexte , ajoutait Frotté , ne laissez vos com^ 
» pagnies divisées et les chasseurs épars. JeTOUsr 
H recommandle surtout de prendre des otages; 
» et de rançonner les partisans de la révolu- 
>» tîon (i). » 

. S*efforçant en même temps d^introduîre la 
discipline parmi ces bandes à peine organisées, 
il fit arrêter et fusiller un de ses officiers nommé 
Jk/^^iair/0,pourlesexcèdaaxquels il s'était livré. 
, . Plusieurs affaires partielles ayant éjmisé les 
munitions des insisirgés normands» Frotté se vit 
contraint de licencier les quinze cents Chouans 
d'élite qu'il avait réunis sous ses ordres immé- 
diats. Il chargea néanmoins le vicomte deBric- 
qpeviUe , qui avait fait partie du débarquement 
de3 éaiîgré,s , de fcn^m»:* une division cfaouanne 
dans le Cotentîn où ce gentilhomme avait. àe$ 
propriétés considérables. Ce fut aussi vers le 
mois ;de mars que le père de Frotté reçut du 
comte d' Artois des pouvoirs qui le mirent en 
rapport, â Paris; avec lés agents du prétendant» 
et au moyen desquels il put seconder en secret 
les opérations de son fils. 

Accablé par les bataillons républicains qui 
couvraient à la fois la Normandie et presque 
* ■' ■ ■ » • I ■ i ■ ■■ 

(i) Voyez la Correspondance des Chefs ray^alisies , 
publiée cb€z Buisson^ tort. i«', , pag. 276 et suivantes. 
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Jkms les points de la Breldgne , découragé pat* 
la reddition successive de toutes les divisions 
chouànnes. Frotté donna , comme Georges Ca^ 
douddl f des ordres secrets pour une soumission 
apparente* Mais le général Hoche pressait tel- 
lement Texpulsiôn des émigrés et le désarme- 
ment des campagnes , que Frotté lui-même" se 
vit contraint de repasser en Angleterre , refu- 
sant toute espèce d^adhésion à une paix con« 
traire à ses' principes. Avant de licencier, jus- 
qu'à nouvel ordre , ce qu'il appelait son armée'^ 
il établit deux points de correspondance aveq^^ 
l'Angleterre , Tua par le Carteret et Port-BiMl , 
Tautre pas* les îles Marcouf • 

Datis la Ma jenne » les Chouans ajgirentd'a-' 
près la même impulsion; plus de deux mill^ 
fusils furent; déposés à Laval ; mais le comte de 
Rochecotte s'était ménagé, dans le Maine et 
même à Paris, des intelligences telles, qu'au 
moindre ^gnal il lui eût été possible derassem- 
l>ler de nouveau leainsurgés de^on arrondisse- 
.ment» Il est certain qu'ail brava longtemps, 
quoiqu'émigi^é,' la surveillance et les perquisi- 
tions. ' • 

La reddition du département d'Ille et Yilaine 
et d'une: partie des Côtesndu-Nord ne fut ni 
moins tai^ve » ni moin^ contestée d'après l'in- 
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iluence (lîre0te<|a*ayai( Puisaye sur ces -deux 
.daparteiMQtau 

! Uune des pla$ îraportanties <li¥i«îoii8 éiait 
peile dii eheralier de la VieuviUe qui compre^ 
.naît le temtoire de Dioaii et dvi Clos-Po«l^; 
ette favoiiaait esseatîellemeBt les cemmunîca' 
4ioa» de FliÎBay e avec T Angleterre. 
. Tandis q^œud des coloanes de la YieuviUe 
^arccAiraît la côte 9 afin de protéger les débar- 
^fxemeota paitiels^ d'autres partis dé Chouans 
de c^e même dâvisioa soos les otdres de Han- 
<ouet et de Laz^utois^ tenideiil en échec les 
^eantoQuenieuts r^[Hibiicrâ3s. 

Du château de Lah^iSêay e 4>ù il avait établi 
son quarti^'^éBMéral^ la ViauidUe dirigeâtt tous 
les «i^nv/ementa des ;ohe& secondaires. Sur ce 
.point» lasrepiiblicâiiis sebori^ 
.à une giieire dàËmme^ Mais aussitôt que So- 
che eut arrêté mn flan ^anral db c^nupague 
.contre ht$ Chimaas, le général Rej qui était 
i)pposé à||»yieiivilk9,mii«es troupes en monve- 
.mentSMT plusieurs ceJcni]^^ Il pavoouruttoutes 
les oowwiiie» ehouaanea^ et leim des^xy^lribu'- 
tions eu nature. La YieuviUe, ayant marché à 
4a reucoiktre, Sàt défiûtpMs^de Bescherel, et 
pendit environ t^is oents hommai^ . Poiirsum 
4t forcé dan^ le ch&tom de Tourdekiàa^ au mi- 
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lieu des bois près d'Ecran, il y laxna figalement 
un graad nombre de «orf^; véfti^ «ensuite 
.dans ledbàleaa de Lahoussaye, il Vy défieiidit 
inuiilemeiitetl-abaiidoaRia. ]jei5i:^i;[MiQaîiis f 
trourèreot des armes ^ des maiotiDQS et même 
un règlement militaire qai leur fil oomsaiàtre la 
tactique et Torgaûisaitkai des Cfaouiois» 

Echappé à to0s ces ckmgers , la VieaviBe 

voulut se cosioerter »ree Fumajû «quli joigail 

aux enviroQS de Fougères , au moment dt Taiv 

rivée des émigrés. lI^eitftpliisieuDS oonéerçuces 

avec Pûisaje sur les ^pëisàtiims délia oaitipKgney 

et la surprise du fbitt ^ Cbàleaiuèuf qpi'il aiédi- 

tait ; il se mit ensuite em miirche{)eur r^^&mmev 

vers la ciôte de St^-Md^o. Lejeune Gérant ëtaut 

parmi les émigrés ^i aça«fiaipdgi:MÂent la Yîeu- 

ville.Con(reravis de Puiisayetoe deruierpritune 

route daoger^ise par la feiNte4e Yilto^iiaiftiâr» 

où il renf)eatra nu détacbainfitf «^pviè^ewi^ 

le poursuivit. A peine était-il est défense tju^il 

i i'eçul une balle dans la poitinne , et tomba sans 

pix>£arer un seul mot ht jeune Sérant et un 

autre émigré égatemenft atieiiafts pédb^ient m sas 

côtés. Les soldats répubËcains trouvèwut mv 

^ la YieuviUe un posgnaird à wfinche d'or , des 

billets de la faanque4el<ondred elune OKcdlente 

carte de la foetagne. 

Ce chef étftit iEart bel bomowt, brare , mm» 
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présomptaeux/ilentré au commeneemetit dû 
1795 en Bretagne « où sa famille possédait de& 
propriétés considérables» il eut à Rennes » lors 
dé la première pacification , une entrevue avec 
Jlocbeqtd avait été son sargent dans lesGardes^ 
Françaises; La Vieuvilte voulut prendre le ton 
d^un officier envers un ancien soldat 9 mais H<y- 
che lui fit sentir avec dignité que si jadis le 
hasard de la naissance Tavait placé au-dessous 
de lui, depuis il n'avait dû qu'à son mérite le 
rang de général en chef/ Ils s'étaient quittés 
mécontents l'un de l'antre, et la Yieuville jura 
dès lors qu'il ne se soumettrait jamais* On lui 
reprocha son goût excessif pour le jeu ; en effet 
on le vit souvent au château de Lahoussaye 
passer les nuits avec des étnissaires anglais et 
dés chefs de Chouans 9 autour d'une table de 
jeu couverte de guinées. Des sentinelles étaient 
postées aux environs du château pour garantir 
de tonte surprise. 

La mort de la Tieuville privait les Chouans 
4'un officier opiniâtre et plein d'audace. Pui- 
saye y fut d'autant plus sensible , qu'il luttait 
déjà 9 mais sans succès, contre la redditioti suc- 
cessive des divisions chouannes. Accablé lui- 
même par des forces toujours croissantes , il 
essuya, coup sur coup, deux échecs qui ache- 
vèrent de âémrga&it^ér J$Ou i>Àiti. Le premier 
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ie.ut lieu àSt.-Ouen de la Rouarîe, où les Chouans 
d'nie et Vilaine, malgré leur vive résistance > 
fiïrent complètement battus. Là. seconde action, 
è^engagea le -5 niai dans la forêt de Fougères, 
entre un :égal nombre de Chouans et de repu* 
blicains. Ceux-ci furent victorieux ; beaucotip 
de Chouans perdirent la vie. Duboîsguy Faîne, 
sensible à quelques ptopos que lui avait tenus^ 
sur sa trop grande pmdence , son frère le chef 
de division , s^était Jeté presque seul.au milieu 
d'une compagnie de républicains. D*abord, il 
avait renversé tolll ce qui s'était présenté de* 
tant lai , mais entouré bientôt de soldats qui 
Se disputaient sa mort^ il ne put proBtet de là 
vitesse de son cheval pour joindre les Chouans 
qui battaient en retraite^ Atteint et démonté par 
le nommé Millesont, tambour^major des chas« 
seurs de la Montagne , Duboisguy le manque 
d'un coup de pistolet } Millesont lui plonge a 
Pinstant son sabre à travers le corps* Sans per* 
dre de temps, ce brave marche à la rencontre 
d'un Chouan qui accourait au secours de Du- 
boisguy, rétend mort à ses pieds, et assure ainsi 
sa première victoire. 

Trois mois i^étaient à peine écoulés depuis le 
passage de la Loire par l'armée républicaine 
\iciorieuse de Cbarette, et déjà le parti roys^- 

jir. 46 
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liste en Bretagne n'existait plus que dans Topi- 
niàtreté de quelques chefs encore plus attachés 
k Tor de rAngïeterre qu'à leur propre parti. 
Puisaye » le divisionnaire Duhoisguj et quel- 
ques officiers résistaient encore, mais sourde* 
ment y et ayant sans, cesse à redouter les per- 
^xiisitions que Hoche dirigeait personnellement 
contre eux. Son agence d*espionnage tenait à sa 
solde des mendiants , des femmes et même des 
enfants qui suivaient à la trace les chefs insou- 
mis, pour les trahir et les livrer^ Des compa- 
gnies de contre-chouans pénétraient dans les 
bourgs, dans les villages, avec des cocardes 
blanches et les foulaient aux pieds, en criant: 
vive la république ! Ces feintes défections en 
amenaient souvent de réelles. Hoche, qui voulait 
tarir aussi toutes les soiu'ces de larébellion, fai- 
sait publier que Targeut et les billets de banque 
qui venaient de TAngleterre étaient faux ; et 
pour affaiblir davantage le parti royaliste , il 
affectait de donner de l'importance à la faction 
d'Orléans. .Telles furent à cet égard les inquié- 
tudes et la défiàpce 'des agents du comte d'Ar- 
tqis, qu'ils protestèrent, de l'inutilité de leurs 
efforts pour soutenir les di'oits de la branche 
légitime contre la majorité qui préférait un 
auti'ejinaiti*e. i^Tout, ajoutaient-ils, annonce 
» le vœu général pom* le retour d'une monar- 



ET DES CHOUANS. ^395 

ir> xihit eti Fratncd , «lïais rien ïi*îadique que 
» Louis XVI II soit le monarqtiè prtféré. s> 

Il faliaît donc tester enCùre ïe sdrt des armes 
* sans cctopter sur ropinîon : tel était Vavîs de 
" ï^tiisaye. En vain il îStTépamdre tme circulaire 
itfenaçaAte contre les -patrtisafns de lapâdx; en 
vain il signala les redditionnaîres comme de 
lâches déserteurs ; ses inutiles efforts* ne lui va- 
lurent qu^une autorisation de la part des princes 
et de TAngleterre , pour réorganiser le parti 
chouan avec de nouveaux chefs ; mais soixante 
mille républicains habilement répartis sur toute 
la surface de la Normandie et de la Bretagne , 
y assuraient le maintien de la soumission ; nul 
n'osait plus prendre les armes , les routes étaient 
libres et les campagnes commençaient à jouir 
des bienfaits de la paix. 

Dès le i5 juillet, le directoire annonça par 
un message au corps législatif, que les troubles 
de Touest étaient enfin appaisés , grâce au cou- 
rage et à la bonne conduite de l'armée des côtes 
de rOcéan et de son général en chef. Un décret 
déclara que Hoche et son armée avaient bien 
mérité de la patrie. 

La reddition des royalistes mettait à la dispo- 
sition du gouvernement français cent mille sol- 
dats de plus^ qui , partagés entre les armées 

a6,. 
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d'Italie et d'Allemagne^ accablèrent les puls*- 
sances coalisées. 

Tels furent les avantages immédiats de cette 
pacification qui, pour être durable, aurait eu 
besoin de Texistence de Thomme qui Tavait for- 
mée avec autant de courage que de prudence» ' 
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LIVRE XXV. 



Noaveaii plan dès royalistes dé Tintérkur. — RéTofai->^ 
tion du 18 fructidor. c— Fuite de Paisay^eaCanada. 
•— Mort de Hoche. . 



JuE parti royalfste était vaincu, mais ses élé- 
ments existaient encore ; Hoche, qui lé surveiK 
Ikit , u*ignorait pas qu*il cherchait. à miner \h 
république par des manœuvreseik une affiliation, 
secrète, n^àjant puJarenicerser par la force des 
armes* 

En effet, les iirstructions trouvées sur Picot, 
adjudant-général de Frotté , étaient positives " 
Frotté prescrivait à. ses^ partisans : M De sacri^ 
» fier en apparence leur opinion-, des'empàren 
» des élections populaires^ d'accepter des placer 
^»et de corrompre les républicaias.lP existe # 
» ajoutait ce cfaeF, des^ommissairesduroi avec 
» lesquels doivept s^èntendre les royalistes qui 
» ne peuvent plus faire en- ce momenJ; la^guerre 
» active. » 

Ge nouveau système appartenait au duc de 
kYauguyon^rundesmiuistres.duprétendajit JE 
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pensait que la guerre civile rendait la royauté 
odieuse , qu'il levait' abaadoimep leS' moyen» 
violents et se confier à Tempire de Topinion* En 
conséquence tes royalistes de ISoténeur furent 
invités à rechercher les emplois publics qu'ils 
avaient déds^igués jusqu'alors* 
- Muni de la correspondance de Frotté , Hôcke 
annonce au directoire exécutif TeiLtstènbe d'un 
comité royal à Paris , dont il dévoile tous Tés 
plans. Cet avis est négligé ; le directoire » aigri 
par les attaques, suocessives des différçnts par- 
tis, ne tenait plus cette conduite ipipartiale sai^a 
laquelle un gouvernement ne firappeuAC^f^ction 
qu'au profit du parti contraire. Forcé de cappi,pi:i-- 
mer les démocrates, il avait abandon^é^6pi^iQnk; 
publique aux royalistes. De là cette chute tpl;ale . 
de l'esprit républicain et l'idée giénéral^mept 
répandue , et nqn sans ]:aisK>n» que U répubHquQ 
n'était qu'une, ippi^struieuse chini^iré. Bi^tpt 
prévalut cette nxaiçimjQ : <i. Que le Fii^uiçais^ n^- 
» turellement ingrat et léga: » avait besaÛQ» d'um 
» maitf ç quv par le poids de» l!autof i^^, put ^cra? 
» ser les fectiops et refréner la liçeqoe,de$ es-^ 
» prits révoltés. >» Cç& dispositions ^a^ept mul- 
tipUé les^ alfiliatipc^ secrètes et gpossf.Lepa^ti 
qui flottait sans cessé entre la répubUq^ei et; 1$^ 
royaulé.rÇ^f^td^n^le^râuigsde oç parti mixùe^ 
inçap4}>le:4'd^paa: hû-mé«^f qqçi recrutèrent 



. ET DES CHOUANS. % 

les agents et les émissaires du prétendant. Pès- 
îors il y eut deux puissances royali$tes,dîstinc tes 
et rivales: la puissante armée, dont les ramlfir 
cations se rattachaient àXiondres^a la Bretagne^ 
sous rinfluence du comte d'Artois; et celle du 
prétendant, qui espérait ai'river au pouvoir par 
Topinion. L'une avait besoin de l'intervention 
directe de l'Angleterre; l'autre ue lui demandait 
que des subsides , dans la persuation que sa force* 
morale suffirait pour reùverser la république. 
On vit bientôt le parti royaliste se diviser en 
deux factions opposées; celle de Puisaye et 
celle de Rochecotte, ayaut chacune leur cor- 
respondance, et dont les agents, également sol-^ 
dés par l'Angleterre, étaient pourtant en guerre 
ouverte. 

Avant même la destruction de la Vendée^ 
les agentis du prétendant avaient eu la prêteur 
tion de tout diriger. Us alléguaient que les roy é^- 
listes n'aui'aient une véritable consistance , 
qu au moment ou reums a un centre con^mun , 
ils n'agiraient que par une seule impulsion. Dqs 
la fin de 1796 , ils; s'étaient vainepient efforcés 
de ramener à ce système, tous les chefs dfela 
Vendée et de la Bretagne qui, tenant^ chacun à 
leurs vues particulières, attaquaient la répu^ 
blique avec des moyens contradictoires. 
Le plan général qu'avait adopté le préten* 
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damt , divisait la France en deux agences : Tune 
comprenait la Franche -Comté, le Lyonnais» 
l'Auvergne , le Forez et les provinces mèridio-- 
nales. Elle était confiée an célèbre Précy , qui 
avait défendu Lyon contre les troupes conven- 
tionnelles. L'autre qui s*étendàit sur tout le reste 
de Tempii^e, était exclasivement dirigée par les 
commissaires de Paris^Toutes deux ne devaient 
agir que de concert , t^ut mouvement partiel 
leur étant interdît. Le gouvernement britaur 
nique fournissait des subsides pour toutes les 
dépenses jugées nécessaires; aussi les commis- 
saires royalistes se ttattèrent que Paris serait 
bientôt en leur pouvoir. Contrariés par Puisaye 
en Bretagne , qui insistait toujours pour Tcmploî 
des moyens violents, redoutant dVilleurs Yîa^ 
terverition intéressée de rAiJgleteFi'e,,les agents 
du prétendant opposèrent à Puîsaye,. couvert 
de honte et de mépris, le comte de Rocîiecotle 
connu par son désintéressement , sa bravoui-e et 
son attacbement aux Bourbons. Ils lui avaient 
délégué une commission de chef royaliste que 
le prétendant confirma le 24 novembre 1796. 
i< Il importe néanmoins, avait ajouté le duc de 
» laVauguyon au nom de ce prînce,que la déter- 
» mination qui pourra être prise contre Puî- 
V saye soit tellement justifiée par la nécessité ^ 
&» qu'elle n'îudispose pas d'une manière nuisible 
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M ceux des ministres anglais qui se sont mon trési 
» ses partisans» 

>> S. Mi. est disposée à approuver tous les: 
if> changements que ces commissaires croiront 
*> utiles à Texécution du plan, dont rencliaî- 
» nement a été tracé. Le rot pense qu*il devren* 
>> de jour en jour plus essentiel d^en lier les 
» opérations avec Tàgence de Test et du midi* 
>> Les relations sont déjà formée^ * d\in côté 
» avec la Franche - Comté et la Bourgogne^ 
>> et voût s*étendre avec la Provence et le Lan- 
>> guedoc , où des agents travaillent ayec^ suc- 
>> ces d'après les mêmes principes* S. M. dé* 
» sirerait aussi que ses commissaires étendis* 
» sent^ depuis les provinces de la Vendée et du 
>> PoitQu , leurs rapports successifs dans la 
» Guyenne et le Languedoc , afin d*envelopper 
» ainsi la circonférence d\^ royaume ( i)- >> 

Ce vaste plan[ohlenait#éjàun comraencemeut 
d'exécution. Préparer Femploide la force mili- 
taire comme auxiliaire ; armer dans toute la 
R'ance des compagnies à l'instar de celles des 
Chouans pour les insurger ensuite à la fois et leitr- 
imprimer un mouvement tiniforme, mîœr le 
gouvernement républicain j s'assurer de Pavts 

(i) Voyez les Pièces relativea a la conspiration (te 
Brathier et LaTilleheurnoîs* 
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pour entraîner ensuite toutesles provinces» tel^ 
étaient les secrets desseins de Tagence royale.. 
D un autre côté, en Bretagne et en Normandie 
le parti armé n^attendait plus que le signaL. 
L'ancien théâtre de Tinsurrection était déj^ 
partagé en divisions utilitaires , ayant cliacune^ 
d'elle trois chefs isupér^eurs qui le parcours^ent^ 
sans cesse; un conseil d'administration auquel 
était aggrégé le clergé des campagnes ; un^ 
caisse de secQ^rs; une correspjondance et desi 
guides pour faciUtt^r les communications. Au 
milieu de cette ç^ganisation était étabU un. 
quartier-général pour en diriger tous les resi-. 
sorts; ainsi la chouannerie pouvait se comparer 
à une armée qui , à la faveur d'un armistice , se. 
rétablit d£^ns ses qua^tiitrs d'hiver, et sç pré- 
pare à une nouvelle campagne, fqisîiy e n'avait 
admis dans sa nouvelle organisation que des 
officiers qui lui étaient |ntièreinent dévoués, et 
il n'attendait plus pour agir que les ordres de 
l'Angleterre. 

Dans le Morbihan, les anciens chefs mani- 
festaient des intentions encore plus hostiles., 
Gec»*ges Cadoi^dal , qui projetait de s'emparer 
de la ville de Lorient, demau4ait au gouver- 
nement britannique loOjpoo liv. tournois pour ' 
cette expédition. A sa première tentaitive , ses 
partisans devaient lui fjstciliter l'entrée de la 
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yîlle, Puisaye , qui s'était rapproché de.Gceoi^es^ 
accueillit son plaiii, et le fit passer aux m^aistres. 
anglais. . . 

Mais des événements imprévus Tens^ient <ie> 
déconcerter le ministère britannique. Tandis; 
que les armées républicaines envahissaient^ 
UAilemagne et ^Italie; l'Angleterre, malgré, 
^es flottes victorieuses, se voyait elle-même 
menacée par le vainqueur de Charette et d^s. 
Chouans. .. 

Hoche avait conçu le dessein de rieporter ^i^ 
seiq de la Grande - Bretagne cettei affreuse, 
gi;ierre civile que S09 gouvernement aUmen-, 
tait en France ; il voulait arracher l'Irlande ^ 
cette puissance usurpatrice.: . Devepu redou- 
table à l'Angleterre et à tous les enjaçn^s de, h{ 
république. Hoche ^ qu'on avait dé^à mçi^ca 
du poison, se vit suip le point de périr d^ l^ 
B^ain d'un misérable qui avait eu un cpmnwUn 
dénient dans riqsurrection de Sançerre, Le 17 
octobre, cet homme, noihmé GidlleaumoC ^ 
séduit par Tàpp^td'ûue fbrte récoUipense, çx- 
citéeni](iémetei]^sp^run officier royaliste de 
la division de Rochecotte, tire sur Hoclfe, à 1^ 
sortie du spectacle de Rennes, un pistolet 
chargé de plusieurs haUe$. Lç cpup mal asctur^ 
trompe l'espoir de l'assassin. Au milieu d^ 
trouble qu'accasipsg^e cçtte horrU)le tentative» 
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Hoche conserva seul sa- sérénité , et vint en»- 
suite au secours de rindigeDteetmalheureuèe- 
famille de GuilleatHiiot. Sans »'inquiélxn* des^^ 
sinistres projets de ses ennenirsv Hbcbe couri 
à Brest pour j aciâvcr TexpédHion- méditée- 
contre r AngJJetcri'e. Là ses joimts y sont mena-- 
cés de nouveau. Tout à coup il éprouve , au- 
sortir d'un souper , d'al&e»x décliiremenls 
d'entrailles ;^ des symptômes de poisop se- ma- 
nifestent. D'abord rien ne peut calmer la^viva* 
cité de k douleur ,m arrêter les vomissements^: 
ses amis ne déguisaient déjà plus leurs alarmes: 
enfin l'usage du- lait et plus encore sa- forte com^ 
plexion le sauvèrent. 

Mais Jii le fer ni le poison, non pllis quedè^ 
lettres naenaçantes , ne purent faire fléchit- unr 
seul moment sa volonté ; ©n le vit smTiionter 
une multitude d'obstacles, appaîser l'insubor- 
dination des troupes de terre et de mer , elf 
tripmpber de l'opposition des chefs de l'es- 
cadre» 

Enfin le signât est donnée et Te 17 décembre 
l'armée navale, ayant quinze mille hommes 
d'élite abord, trompe la vigilance de la flotte 
anglaise qui croisait devant Brest. i< L'âme ro* 
» maine de Hoche s'élançait déjà Contre Car^ 
nthage.» La France, l'Europe, s'étonnent de 
ce qu'il existe encore une marine française^., 
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Ï^Âûgléterre frémîV. .... ; mais bieSQtôt elle se 
rassure. Monté sht une frégate^ Hoche trahi 
par la fortune^ séparé de son esicadre par la 
tempête, battu par les flots au milieu du vaste 
océan y arrive seul &ur les côtes d'Irlande; il 
n'y trouve plus ni vaisseaux ni soldats; sansluî, 
les chefs <}e Tescadre n'avaient osé rien entre- 
prendre ; dix jours s'étaient perdus en stériles 
et honteuses délibérations » sans qu'on eût tenté 
le débarquement. Hoche » le désespoir dans 
l'âme ) se vi.t'contraint de regagner les ports de 
France. 11 n'y aborde qu'après avoir échappé 
miraculeusement à la vigilance des croiseurs 
anglais et aux plus affreuses tempêtes : incon- 
solable du mauvais succès de l'expédition , il 
en jeta la honte sur les principaux chefs àe 
l'escadre; mais il co^ervait encore l'espoir de 
la renouveler. A son arrivée à Paris ^ le direc- 
toire lui déféra , pour récompense » le comman* 
dément en chef del'armée de Sambre et Meuse. 
Pendant l'abseiipe de Hoche , le général Hé- 
douville, qui avait coneouru à pacifier les dé- 
partements de l'Ouest y sut j maintenir la tran- 
. quillité. Puisaye, atterré par l'expédition d'Ir* 
lande » mais rassuré par la rentrée de la flotte » 
n^osa néanmoins agir ouvertement : les autres 
chefs 9 insoumis f attendaient son impulsion 
et suivaient son €xemple. La plupart comp* 
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laient sur le succès des plans des royalistes Se 
rmtérieur ; mais Puisaye s'efforçait au cori- 
%*£^re de feire prévaloir son système offensif; 
'41 f)re9sait les ministres anglais d'envoyer des 
seicours eu firetagne , et ne reçut pendant plii- 
•«leurs inoîs que des reponsfes évasives. A Lon- 
dres ^comine à Paris, ota semblait attendre le 
résultat décisif des nouvelles tentatives, lors- 
-^e Parrestatîon des agents du prétendant , la 
-divulgation de tous leuFs ridicules projets fràp- 
'^pièi^eht de stupeur le parti royaliste. Voués à la 
-tacyrt , ces agents parvinrent néanmoins à se 
■^cfush'aîre â'ia vengeance du directoire, ce qui 
"fît'concevoir au parti royaliste l'idée desa force 
morale; îl reritoùâ bientôt tous ses projets: 
'îa licence de fe presse, la disposition des es- 
-ptrts, la ïiaine •jk)ttée a^ki démocrates et aux 
"restes de rassemblée contaitiomielle , tout 
tendait K favoriser le triompTie du royalisme. 
Les premiers troubles de la capitale devaient 
servir de signal ii Georges <3àdoudâl et à Piiî- 
* sâye ^oiir repi*eûdre l'offensive ; tous deux at- 
'tendâietft inipalièmmèrit la répoiise du cabinet 
àe Saint- James, Leur attente ayant été trora- 
péé , ï^uisaye. prît la détérminalioti de passer 
lui-même en Angleterre, lï laisse en Bretagne 
Cubains Tainé , son raajor-géaéral , qu'it charge 
de toutes lés affaires secrètes de Son parti f et 
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«c dirigeant ensuite sur là côte du Clos Poulet, 
il s'embârquè le S ïfciàrs 1797, accompagné de 
Tàbbë Gruillô , "son secrétaire , du comte de Bo- 
ïhérel et de Saiïït- Julien. Sa traversée fut hçu- 
Véûse ; Vôuïatit éviter Jersey à caiisè de ses dtf- 
ïérends avec le "prince d'ÀûVergne, il cingla 
vers l'ouest et gagna la rade de Gûémesey : lie 
^comtùâûdant de cette lie, qui chercliaît depuis 
long-temps à y fixer le grand point de corres- 
]^ondance , reçut Puisàyè avec distinction , et 
après une longue conférence , à l'expédia pour 
Londres sur un cutter. Protégé ^écialement 
par le ministre Wîndham, Pûisaye fit encore 
prévaloir ses plans d'insurrections ; aussitôt le 
prince d'Auvei^ne reçut l'ordre de faire jeter, 
iur les côtés de Bretagne, les armes et les rau- 
tiitions qu'il rétenait dans les magasins de Jer- 
Wy ; de protéger le débarquenient ides prêtres et 
"des émigrés qui voudraient rentrer en France. 
tiCS anciens oflQciers des divisions cbouanes ma- 
ritimes reçurent de Puisaye dés instructions 
|>oui: la répartition de la poudre, des armes et 
de là âolde. Des débarquements partiels eurent 
lieu à Tembouchure dé laRanœ; de là, les mu- 
nitions étaient transportées dans les divisions 
de Vitré et de Fdugères, où les esprits étaient 
disposés à une nouvelle insmTectiqn. Le Mqr- 
Ibihan fut égaleioiënt pourvu d'ariixes et de pou- 
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tires ; et à la sollicilaiion de Georges ÇadoudaU 
lé gouvernement anglais accorda^ pour les roy a^ 
listes de ce département^ looo liy^ sterL par 
mois. DëjÀ dans toute la Bretagne» en NcMiiian'- 
die et dans le Maine ^ Tarrestation des cour^ 
riers et le pillage des voitures publiques » lei 
assassinats et le plus odieux brigandage prélu^ 
daient à une nouvelle révolte, a Le volcan de 
» la Cboannerie menace de se rallumer » s'é*- 
» criaient de toutes p.irts les républicains de 
>> ces, malheureuses contrées. » En effet ^ les 
préparatifs » les escarmouches des royalistes de 
Pouest, coïncidaient avec les projets d*uQe pro- 
chaine révolution dans Paris. Un déclûrement 
y était inévitable ; la lutte la plus vive S'était 
engagée entre le corps législatif et le directoirct 
entre les révolutionnaires et les partisans de la 
royauté. Aussitôt que le corps législatif eut 
décrété la réorganisation de la garde nationale, 
Puisaye transmit des instructions détaillées à 
ses of&ciers et à ses agents en Bretagne , sur la 
marche à suivre pour s'emparer des premières 
places. Le grand nombre d'ennemis intérieurs 
suscités à la république , la violence et la pré- 
somption des écrivains et des orateurs anti-^ 
' républicains , tout semblait présager la chute 
du parti révolutionnaire ; mais l'indécision des 
chefs du corps législatif» leur défaut d'ensem,- 



ET DES CHOUANS. 4oj 

h\e^ leurs vues divergentes, la pusillanimité 
des Parisiens qui n'osèrent reprendre les ar* 
mes» la fa:meté des patriotes, Tattitude mena- 
çante des armées qui se prononcèrent pour la, 
république, telles furent les causes de la jour^ 
tiée du i8 fructidor ( 4 septembre ) : en deux 
heures furent encore renversées les espérances 
^u parti royaliste. 

Le triomphe des révolutionnaires faisait re* 
douter la résurrection du régime de la terreur; 
selon Puisay e et les chefs insoumis , il n'y avait 
plus à balancer, il fallait reprendre les armes« 
La licence des écrits , la liberté des opinions 
qui s'étaient établis en France pendant la lutte 
des deux pouvoirs, avaient fait connaître aux 
royalistes toutes leurs ressources ; la présence 
d'un prince de la maison de Bourbon pouvait 
donc entraîner l'insurrection générale de la 
Bretagne : tel était le sentiment de Puisaye. 
Aussi adressa-t-il au comte d'Artois une invi- 
tation directe et pressante , signée de tous ses 
anciens chefs de division. Cette lettre , forte^ 
ment motivée , offrait un mélange de politique, 
de ruse et de supplication pour déterminer le 
prince à se mettre en personne à la tête des 
royalistes de Bretagne. « Combien, ajoutait 
» Puisaye ^ n'aurions-nous pas vu d'officiers et 
» de soldats du gouvernement usurpateur se réu- 
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>> nirànosdrapeatiXysiuiiprincedelamaisoiide 
n Bourbon eût paru à notre tête ? Qui petit don- 
» ter de rattachement des Français à leur an- 
>^ cien gouvernement 7 un moment d^ërreur a pu 
» en égarer un grand nombre , mais ne doit- on 
f^ pas en accuser Tin trigne et Fignorance. Com- 
^ bien, dans ce moment iméme , n^entendons- 
» nous pas de Français qui s'écrient : où est 
» Henri IV, cet ami du peuple? où sont ses 
» descendants ? » 

Cette démarche si peu d'accord avec les cir- 
constances , sembla cacher un piège tendu au 
prince par Puisaye pour le livrer aux républi- 
cains. ÎDèslors il fut entièrement perdu dans 
Tesprit du comte d'Artois et des chefs émigrés. 
Considéré depuis long-temps comme le servilc 
agent de l'Angleterre , Puisaye , qui se vit sur le 
point de succomber avec ignominie, se hâta de 
donner sa démission. Il profita d^un reste de 
crédit auprès des ministres anglais pour obte- 
nir un établissement dans le fond du Canada , 
et fut s'y cacher pour faire oublier ses lâches 
intrigues. Plusieurs de ses officiers le suivirent 
et le parti royaliste de la Bretagne resta quelque 
temps sans chef. 

Tîi les tentatives die Puisaye, ni les efforts de 
Georges Cadoiidal , non plus que ceux des 
'tihouans insoumis , n'avaient pu troubler la 
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paix due aurgénie de Hodbe» Ce général , après 
avoir organisé sur le RMn une des plus belles 
armées qu*ait jamais eue la république , s'était 
encore illustré par le hardi passage du fleuve 
et par d'habiles manœuvres. Il disperse à Neu- 
wied une nombreuse armée autrichienne » et 
obtint j; en quatre jours, la victoîref dans trois 
batailles et danacinq combats. Sa course triom- 
phante n'est arrêtée sur les bords de lalfidda , 
que par la nouvelle inopinée de la paix» 
- A cette même époque , l'opposition du corps 
législatif avait déterminé le directoire exécutif 
à rappeler près de lui le vainqueur de Neuwîed ; 
il voulait lui donner un grand pouvoir et le 
charger de soumettre un parti qui devenait 
chaque jour plus redoutable ; mais de sourdes 
intrigues l'écartèrent. On allégua qu'il serait 
dangereux de confier la dictature à un général 
environné d'une grande réputation et dont le 
courage et les talents pouvaient porter ombrage 
à la liberté. On feignit doublier que ce même 
général avait manifesté autant d'éloignement 
pour le pouvoir arbitraire que pour la royauté j 
que plus d'une fois lorsque le directoire avait 
invoqué son appui , on lui entendit répéter ces 
mots :m Je vaincrai les ennemis de la répûblî- 
» que ; et quand j'aurai sauvé ma patrie, je bri- 
>r serai mon épée. » 

*7" 
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Mais riea n^avait pu diminua* radhameraenf 
de ses ennemis. Abreuvé de dégoûts^ en butté 
aux persécutions^ Hoche s'était retiré avec sa 
îeune épouse au milieu de son armée victo-" 
rieuse. Hélas ! un levain mortel fermentait déjà 
dans son sein. A peine sa joie put-elle se mani- 
fester à la nouvelle de la révolution du i8 finie** 
tidor qu'il avait lui-même provoquée. Tout à 
toup se répand un bruit sinistre ; Hoche n'est 
plus , la mort vient de le moissonner à la fleur 
de Tâge, au comble de la gloire !.r. Il vient d'ex- 
pirer «n proie à d'horribles souffrances» L'ar- 
mée entière est dans le deuil et l'abattement* 
On s'interroge sur cette mort extraordi- 
naire ; chacun se rappelle que Hoche ava't des 
ennemis puissants ; qu'il les avait long-temp» 
1)ravés; qu'il opposa sans cesise aux traîtres^ 
aux fripons, aux ambitieux , ime barrière qui 
pouvait devenir insurmontable : on se rappelle 
que déjà le crime avait attenté à ses jours; on 
recherche , on rapproche les circonstances de 
sa mort. Des soupçons d'empoisonnement s'é- 
lèvent, se propagent 9 s'accréditent. Doué de 
là plus forte complexion , Hoche avait tout à 
coup craché le sang, perdu la voix ; con- 
sumé d'un feu que rien ne pouvait étein-^ 
dre,il avait dit à s^s amis : <4 Suis -je donc véta 
»> de la robe empoisonnée de dessus? — Lesdi*^ 
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»> Ters examens des officiers de santé ( ajoute 
» son biographe ) , parurent démontrer que le 
» poison était un de ceux qui , provoquant danis 
» les sens une irritation .impos$ihle à calmer 
» lorsqu'on en ignore le principe, abrègent les 
» jours du malheureux qu'ils portent sans cesse 
» àlayolupté.» 

L'ouverture du cadavre fit découvrir des tra- 
ces d'une mort violente ; néanmoins la faculté 
de médecine de Paris hésita de prononcer 

Deux pompes funèbres signalèrent les regrets 
publics; l'une vers le Rhin , fut honorée des lar- 
mes du soldat et du respect de l'ennemi. Les 
cendres de Hoche mêlées à celles du jeune Mar- 
ceau à Petersberg, rappelèrent que ces d^ux 
illustres guerriers , tous deux morts à la fleur de 
l'âge, avaient triomphé des mêmes ennemis. 
Jlépétée à Paris , cette pompe funéraire prit 
aussi un caractère imposant , et le parti répu- 
blicain donna à la mémoire de Hoche de vé- 
ritables regrets. 

Né soldat, général en chef à vingt -quatre 
ans , Hoche , en cinq années , avait débloqué 
Landau, pacifié la Vendée et vaincu à Neu- 
wied. Sa vie , d'une trop courte durée, offre des 
leçons de gloire au capitaine comme à l'homme 
d'état. Son âme fière e t ambitieuse , mais grande 
et sensible , eût été digne d'un autre siècle» 
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Sa mort prématurée priva le parti républi- 
cain de son plus ferme appui; réveilla les esr 
pérances des insurgés royalistes que son nom 
seul aunait conAena». 
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CONCLUSION. 

Insarrection de 1799. — Pacification de 1800. 

LiES événements qui suÎTent, iiennentà une 
iépoque encore .trop récente pour que Tlsiistoire 
puisse.les approfondir : je terminerai donc .cet 
ouvrage par un ^simple abrégé de rinsurrection 
de 1799» et de la pacification durable qui.atni^ 
«nfin un te]::me aux malheurs de la guerre cir 
vile.. . 

Soumis en apparence » traités avec j:îgueur 
par. le dn*ectoire , les jro jalîstes des départer 
ments de TOuest n^attaidaient,. pour repren* 
dre les armes ^ qu'un nouveau signal ; mais le 
simulacre d'une paix générale sur le cootinent 
suspendait encore leurs projets de vengeanqe. 
Les rois coalisés n'ayant pu mettre un terme 
aux conquêtes de la république » abandonnè- 
rent ritaUe septentrionale et toute la rive ^u- 
che du Rhin. Le directoire exécutif profita 
bientôt de la supériorité de ses armes » ses sol- 
. dats envahirent la Suisse^ marchèrent sur Rome» 
conquirent la fertile Egypte, menacèrent I^a* 
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pies et le Piémont. Alors , des bords de la Tïéra 
aux rives du Pont-Euxin , se renoua contre la 
France une seconde coalition aussi formidable 
que menaçante. Pleins d'espérance, les roya^ 
listes de riniérieur s'agitèrent de nouveau , et 
la fermentation devint bientôt générale dans les 
provinces de l'Ouest ; mais il ne se formait en* 
core siur les deux rives de la Loire que des pro- 
jets, incertains. Le Vendéen découragé cher- 
chait vainement autour de lui ces illustres chefs 
qui l'avaient jadis conduit à la victoire. Deux 
années d'une soumission fotcée n'avaient fait 
qu'irriter les esprits , et les deux partis avaient 
conservé une attitude menaçante ; à des com- 
bats meurtriers avait succédé une trêve perfide, 
marquée par des assassinats journaliers, de& 
exactions et des brigandages» Ici des commis* 
saires du gouv<emement tombaient sons les poi- 
gnards des royalistes ; là des ^ndarmes, dés sol- 
dats républicains fusillaient les prisonniers 
qu'ils étaient chaînés d'escorter. A Gou^nce 
on vit tout ce que pouvait obtenir l'audace : le 
chevalier Destouches ^ agent de Frotl» et de 
l'Angleterre, fut enlevé à main aimée des ca- 
chots de cette ville. Les arrestations se multi- 
plièrent, et les prisons se remplirent de prêtres 
et d'anciens insurgés; Animés contre l'autorité 
qui les réprimait^ les paysans bretons se pré- 
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paraient à un nouveau soulèvcfment, et n'étaient 
arrêtés que par la désorganisation qu'avait oo^ 
casionnée Puisaye en abandonnant son parti. 
Les chefs les plus marquants Pavaient suivi ott 
s'étaient retirés en Angleterre , et à l'exception 
de Georges Cadoudal , il ne restait en Bretagne 
que des subalternes incapables de rallumer la 
guerre. Victime de sa témérité , Rochecolte , eu 
voulant s'emparer -du premi» rôle, était tombé 
aii pouvoir des r^ublicains , qu'il avait bravés 
dans Paris même , où il trouva la mort. Aux 
projets les plus violents succédèrent les vues ti« 
mides de Béhagne^ ancien gouverneur de la 
Martinique , appelé par le comte d'Artois pour 
remplacer Puisaye. Mais ce nouveau chef, par 
son âge et son caractère, n'était pas propre à 
s'exposer personnellement aux dangers des 
proscriptions. Étranger aux anciens insurgés^ 
dont il refusait d'adopter les plan^ hostiles , il 
s'opposait au parti de la guerre dont Georges Ca- 
doudal était le m'oteur. Ce dernier avait con* 
serve l'ancienne organisation insurrectionnelle, 
et profitant de sa prépondérance, il excitait 
continuellement les chefs secondaires . qui jus- 
ques-là s'étaient tenus cachés dans le Maine et 
la Haute-Bretagne. Dès le mois de janvier 1799'f 
il leur annonça le renouvellement de la guerre 
continentale ét'le signal prochain d'un nouveau 
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flQuléyement. « Les bataillons répoblic^uiis , 
» ajoi|itait41« se dirigent sur les Êronû^Si et 
» nous lais^eat ep&[i rei^irer. Hoche n*est plus, 
» et le vainqueur de Tltalie, confiné en E^ptè 
» avec ses meilleurs soldats 9 rUe fait plus tré^- 
» hier r£urof>e. Cette république abhorrée va 
» donc s^écrouler sous les. coup/s de ses nom- 
»>breux ^enijieniis. Hésiterions -nous encore? 
» Non ! les braves ChouafkS, les généreux Yen- 
» déens sauroqit ressaisir Jieur^ armes terribles 
» pour rel^eyer Jfi monsircbie* >> 

Bientôt desreyers en Allemagiie, des déâàfces 
en Italie , -signalent les malheurs de la républi- 
que et enhardissent les royalistes. Des hommes 
s^ns av^eu ^ des déserteurs et^s c^^scrits , dV 
bord dirigés par 4és chefi^V^^oors» se rassem- 
blenjt sousle nppi.de méconùerUs fst se montrent 
ejQ armes ^jor différens points du Ppitou» de 
rAnjou,« .du JV^ine et de la Bretagne^ Ils font 
une guçnrf à mort^aux gen^ai^es et aux fonc- 
tionnairej» républicains ; ilsrf^connept 1^ ac- 
quéreurs de domaines nationaux , déUvrei^t.les 
prisonniers » e|i)èvent les recettes et i^U^ent les 
voituires publiques. Tandis^que le brigand Vri- 
jffmxx^ ancien Vendéen ^ désqle, à la.tête de 
^quel^es bapcjits» le nord de la Vendée et cJqs 
^.ei|X-Sè;vres. , : i;pi ra$$emblemfient plus régulier 
^e forme dai^s^e Haut-Anjau.» près de Nesmy , 
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sous la direction da chevalier Dubouchet» an- 
cien garde-du-corps du prétendant. Sans consi- 
dération personnelle 9 n^inspirânt d^aillëùrs an* 
<^une confiance 9 Dubouchet voit bientôt son 
rassemblement se dissoudre à la première ap- 
parition des soldats de la république. D^anciens 
chefs plus connus , tels que Forestier ^Turpault 
de Chàtillon, le Chevalin* de Géris , Beauvollier» 
ancien intendant - général de i^l'aÉrmée catho 
lique , et le soi-disant marquis de Beauveàu^ se 
montrent ensuite dans le Haut-Anjon , ras^em^- 
blent cinq cents Vendéens, repoussent à Mor- 
veaules républicains» comtnandés parTadju- 
danft'général Delaage, et soni^nsuite défaits à 
Cerisais , où Forestier est mis faers de combat. 
. L 'insurrection avait pt^îs plus de consistance 
sur la rive droite de la Loire; un plus grand 
nombre de déserteurs et d*anciens€houans s-e* 
talent réunis aux enviions de Segré^ious les 
ordres du commandeur dé Fougeroux , lieute^ 
nant de Dandigné. Dans le Maine, où avait 
commandé Rocheôotte , les preoiia^s mouve* 
ments insurrectionnels furent dirigés par le 
chevalier de la Bolbèné, connu sous le nomile 
Paraloushi. Partisan aussi actif qu^trépidé, 
la Bolbène^ de concert avec'lé cl^valit^ de 
3?ercier, rallia les insurgés qui passèrent ^i« 
faite sous les oiidres de &>unnonb Tandis que 
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Châteauneuf, plus connu sous le nom à^ Achille 
le Blond ^ soulevait le Bas-Maine , que Lechan- 
dellier insurgeait le Perche, le comte deRuays, 
dit Gérard^ cherchait à réinsurger la Normanr 
die, et le chevalier de la Nougarède , gentil^ 
homme d'Auvergne , ralliait et organisait , sous 
le nom Ôl Achille le Brun , les anciens Chouans 
d'IUe et YUainé^ Etranger à la Bretagne , bel 
homme de guen«e, actif et intelligent^ la Nou^ 
^arède, après les combats deQùiberon, s'était 
rangé sous lesl drapeaux de Georges, dont il 
^agna la confiance. Picot Limodan le secon* 
dâit ëous le nom àePour le roi^ et réorganisait 
le$ Chouans de^Jf ougères qu'avait commandés 
Duboisguy , alors détenu au château de Sau- 
snur. A ces premières tentatives d'insurrection» 
le gotivemement directorial , ébranlé par les dé^ 
faites des armées et par les attaques des diffé* 
rentes factions^ n'opposa que de faibles moyens; 
quelques troupes de ligne ^ des colonnes mo* 
biles, des généraux sans réputation , l'emprunt 
forcé et la loi ip^ipolitique des otages. Aux in* 
tentions des Mécontents se joignirent des mo« 
tifs réels , et les mots résistance à l'oppression 
devinrent le cri de guerre des royalistes : l'iur 
surrection prit bientôt un caractère plus alar^ 
mant ; mais des agressions partielles , sans ac- 
tord et sans consistance;i ne pouvaient satisfaire 
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Georges , qui voulait entraîner un soulèvement 
^néral. 

Georges presse de nonveau le cabinet de Lon- 
dres et le comté d* Artois ; il réclame des armes, 
des manitions et Tordre d'agir* Il ne reçoit d'ar 
bord que des réponses vagues ; il apprend enfin 
qu'il se prépare une nouvelle organisation roya- 
liste dans laquelle les créatures de Béhague au- 
ront les premières places, Georges se hâte de 
dépêcher en Angleterre son lieutenant Lemer- 
cier qui, plein d'activité et d'audace, forme 
contre Béhague un parti où figurent d'anciens 
chefs, tels que Dandigné , Bounnont, Su^aiinet 
et Frotté : tous veulent la guerre. Béhague leur 
oppoise vainement le rapport de ses émissaires 
qui , ayant pénétré avec peine jusqu'à Rennes , 
n'avaient rien vu en Bretagne qui pût donner 
l'espoir d'un soulèvement général. Lemercier 
allègue que les agents de Béhague étant étran- 
gers à la Bretagne , n'avaient pu juger sainé^ 
ment de la disposition des esprits ; il insiste sur 
le mécontentement général , ^ur la défaite des 
armées républicaines, sur l'impatience des Mot* 
bihannais^ et enfin sur les insurrections sponl^ 
tanées qui éclataient dans les différentes pro- 
vinces de l'Ouest. « Tout y est en feu , ajouta 
» J-iemercier , et le parti royaliste , désuni et 
» sc^is régulateur , s'épuise çn vaines escar-» 
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» mouches : nous réclamons une organisation 
» nouvelle, noschefslégitimesetrordred^agir.» 

C*est ainsi que la guerre est de nouveau réso* 
lue. Le ministère anglais promet de l'or , et le 
comte d'Artois» après avoir arrêté Torganisa** 
tion militaire des insurgés, donne Tordre à tous 
les chefs de division de se rendre à leur poste 
pour commencer les hostilités au premier si* 
gnal. 

Mais sur plusieurs points de la Bretagne, du 
Maine et de l'Anjou , l'impatience des chefs se- 
condaires avait déjà tout devancé , et des agrès- 
sions imprudentes , en compromettant les roya- 
listes , avaient dévoilé tous leurs projets. Dans 
le Morbihan et la Normandie seulement , ils 
agirent avec moins de précipitation et plus de 
réserve. Brulard qui avait devancé Frotté , dont 
il était le major-général, organisait sourdement 
au château de Yaubadon , la chouannerie des 
départements de l'Orne, de la Manche, du 
Calvados et de l'Eure ; il avait ordre de former 
neuf divisions insurrectionnelles , et d'appeler 
j 0,000 insurgés sous les armes. Des proclama^ 
tions royalistes adroitement répandues, et l'en- 
voi d'émissaires pour recruter dans les campa- 
gnes , donnèrent l'impulsion aux Normands. 
. Dans l'ille et Vilaine , les hostilités avaient 
commencé par le désarmement de quelques 
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communes patriotes. Le combat d^Argeatré qui 
fut à Favantage des Chouans , enhardit la Nou* 
garèdè , qui dès-lors se montra plus I1 décou- 
yert ; mais pressé bientôt par plusieurs corps 
républicains , il n^évite leur choc qu'en mar- 
chant sur rAnjou avec deux cents hommes 
d'élite, se joint à Pouancé à la colonne ange- 
çine \ et détermine Tattaque et la prise de Se** 
gré. A la même époque , Limoelan envahissait 
Pontorsoh avec la division de Fougères; mai» 
de toutes les divisions choùannes, celle du Mor*' 
bihan était la plus imposante. A Texception des 
villes , tout le pays tombait successivement au 
pouvoir des insurgés, dont Télite occupait deux 
camps principaux : Fun à Beauchéne, sous le 
commandement de Georges ; Vautre entre Lo- 
miné et Ploutnélec , sous les ordres de Guille- 
mot. 

Tandis que Desol de Grisolles , l'un des lieu- 
tenants de Georges, traversait la Vilaine et 
portait son avant* garde k Pontchàteau, près 
riantes , Debàr Soulevait les cantons limitro-î- 
phes du Finistère^ et Saint-Régent , sous le nom 
de Pierrot y propageait l'insurrection vers leS 
frontières des Côtes -du-Word* A ces attaques 
partielles ^es réptiblîcains n'opposaient que de 
faibles détachements. 
-Tdle était la situation des départements de 
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rOuest, lorsque, vers la fin de septembre > les 
principaux chefs roy alistes, enToyés de Londres 
parle comte d*Artois,abordèrent sur les côtes de 
Bretagne. Georges se hâta de les convoquer en 
conseil général i au ch&teau de la Jonchère, si- 
tué entre la Vilaine et la ville de Nantes. Tous 
;6*y rendirent , de même que d^Autichamp, qui 
Venait de se soustraire par la fuite à la loi des 
otages. Chaque chef ayant reçu et produit ses 
nouveaux pouvoirs, le commandement despro*. 
vinces insurgées se trouva réparti de la manière 
suivante. Georges Cadoudal qui conservait le 
Morbihan, eut aussi tout le reste de la Basse- 
Bretagne; le vieux marquis de la Prevalaye^ 
quoique peu propre à figurer dans une guerre 
civile , se trouva pourvu de la Haute-Bretagne , 
berceau de la chouannerie : il y avait servi au* 
trefois le parti royaliste. La partie de TAnjoa 
et de la Bretagne qui est située siu* la rive droite 
de la Loire » et qu'avait commandée le vicomte 
de Scépeaux , fut donnée au comte Godet de 
Chàtillon 9 peu propre également, par son âge 
et son caractère , à une guerre active. Le corn* 
mandement du Maine, du pays chartrain et des 
provinces adjacentes , tomba en partage au 
comte de Bourmont, jeune officier d'une bra- 
voure éprouvée, mais d'im caractère léger et 
Irop souvent irrésolu. I4t iNojrmaAdie et le Per^ 
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éhe restèrent à ropînîâtre et courageux Frotté ; 
l'Anjou et le Haut-Poitou revinrent à crAuti- 
cliamp) dont une longue soumission aux lois 
de la république avait affaibli Ténergie. La di- 
vision vendéenne du centre , autrefois sôus 
Sapinaud, fut confiée à Timpétueux Grignon, 
marquis de Pbuzauge, qui en 1796 avait déjà 
combattu dâris là Vendée. Enfin le Bas-Poitou , 
aûcieu dontamé de Charette , passa tout entier 
à Constant de Sùzannet ,* qui dans cette guerre 
montra autant de résolution que dé franchise. 
Telle fut la démarcation déterinînée par le, 
comte d* Artois. Chaque général ou division* 
naire en chef, eut son état-major et plus ou 
moins d'officiers , selon l'étendue de sou terri- 
toire. Ils employèrent de préférence les chefs 
secondaires qui venaient de se déclarer. Des 
règlements sur Porganisalion et la disciplincf 
régularisèrent le service et introduisirent plus 
d'ensemble dans les opérations des armées 
chouannes. 

Jusqu'à Tarrivée du prince, rien ne devait 
se décider entre les chefs qu^à la majorité des 
voix. 

* De\>aib-on faire la guerre ? Telle fut la pre« 
mîèfe question qu'ils agitèrent en conseil. Le 
doute ou l'hésitation sur ce point prouvait déjà 
que tous n^étàiènt f oint animés d'un même es-* . 
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prit ni d^une ardeor égale. Mais cette foi^^ 
Georges et Frotté remportèrent. Après aToir 
démontré que le parti était déjà trop engagjé 
^om: revenir à un système pusillanime, ils firent 
décider qu^une attaque générale aurait lieu du 
20 au 24 octobre. Former des masses, s^emparer 
des magasins et des arsenaux', opérer un soulè- 
vement général depuisFembouchm-e delà Seine 
jusqu'aux Beux^Sèvres ; provoqua* et détermi« 
uer ainsi l'arrivée d'un prince de rancienne 
dynastie , tel était le nouyeau {dan des royalis- 
tes. Chaque chef ayant rqoint sa division» 
bientôt des milliers d^insurgés se réunirent sur 
plusiem^s points, sans qcK les forces républi- 
caines pussent s'y opposer. 

Quelques chefs se signalèrent par des actet 
de justice que leur suggéra la politique, et bien- 
tôt les deux rites de la Loire furent purgées des 
Vrignaux, des Branche^d'or^ qui avaient désho- 
noré leur parti. 

Déjà toutes les armées ehouannes avaient 
pris simultanément l'offensive; mais l'ancienne 
Vendée ne pouvait plui renaître» Ce fiit enyain 
que d'Autichamp rassembla huit mille Yen* 
déens à Trémentine pour attaquer Gholet, et 
que Suzannet , k la tête des royalistes du Bas- 
Poitou, marcha sur Montaigu. Ce dernier, re- 
poussé par Iagaraison^eo<^tevi)Jie, e»t blessé 
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^èvèm^t, et son rassènoblemeiî^ se clispérsé 
aussitôt. D'Auiïchamp ^é porte sur Fonleiàayi 
huit cedts républicains aîtétént sa marché* 
Cette poignée de braves , coihtnandée par un 
simple ofRcier ( le capitÂinie ïiârdoùin ) ré^ 
poussé et disperse aui Aubiers et à Neuil Tar- 
2hée de d^Autichàmp diklois plushoinbréuse^ 
et préséi'vè aîilsi le Poitoii. 

Sur d*aulres points , rinSurrëcliori prenait 
tin càcàctère plus alarmant. La présence et 
Teiemple de Frotté Ibspîraîentpliis d'ardeur eS 
Aé résolùtioil aux insurgés â'e hi Normandie } 
ftiais là fortune tie léé Sedoinda que faiblement* 
Partagée en ti^bis divisions, Târmée nt^rmàndë 
envahit itne portion dés départements de là ^ 
Manche, dtt Calvadbs et de TOrné. Plusieurs 
bourgs pris et repris. Viré attaqué sans succès^ 
tine diversion dirigée par trotte en personne^ 
dans le midi de là Manche, hëûréusë d*abor4^ 
pilismêlée dé revers, telles fiiretit les premières 
opétatiohà des; i^ojralistes normands; maiis dans 
. tetté proviniîë Uè réptiblic^àins avaient à redou-* 
ter, dé k part de feiirs ennemis, un tout autre 
aévéloppenient d*efforts et de moyens. 

Les ^licôés dés Chouans furent plus .déci^ifi 
dins la Bas^e^fireiàgné , dans le Maiiië et sur U 
ihe di*oitë de \a Loire; Tandis que Georges o«Hj 

- " ■ ■ i»,. 
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cupait une multitade de bourgs, menaçait 
Yannes , provoquait un débarquement , et trou* 
T.ait à Sarzeau quelques pièces de canon^ son 
lieutenant Desol s'emparait des nuigasîns de 
llhedon et de la Roche-Bernard} Lemercier » 
que secondait St.-Régent, surprenait St.-Brieux9 
y délivrait les prisonniers royalistes» et entraî- 
nait par cette diversion hardie les mécontenti 
4es Côtes-du-Nord. 

Au même moment, la province du Maipe 
tombait presqu'elitière au pouvoir de Bour« 
mont. Après un avantage remporté sur les ré- 
publicains à Louvemé, ce chef, à la tête de 
deux mille royalistes , surprend la ville du 
Mans à la faveur de la nuit , et disperse , à 1<3^ 
suite de plusieurs combats^ la garnison qui lut 
abandonne artillerie et munitions. 

Nantes , qui avait glorieusement résisté à 
toutes les forces vendéennes, ne fut pas à Tabri 
d une attaque nocturne dont ses chefs militai* 
res auraient dû la préserver^ Le 20 octobre^ 
Go4et de Çhàtiilon, après avoir ^ trompé les 
ayant -postes, pénètre dans la^ille, avec trois, 
mille Chouans et y porte l'effroi et la mort. Les 
rjjies , .Ifespl^ces publiques deviennef^t le théâtre 
âç plusieurs combats; amis et.enjtiçiiiis, tout 
est confondu dans une sanglante n^^Iée; au mi- 
lieu d« Çjet épouvantable tumiolte , les cris det 



BT DES CHOUANS. 4^ 

i>Iessés et des mourants , de vû^e le roi ! we ta 
république ! se mêlent et se succèdent. 

Le commandant de la place et plusieuts 
braves citoyens avalent déjà péri, loirsque lés 
Nantais , reprenant leur ancienne énergie , re- 
jetèrent les Chouans au-delà de» murs. 

La surprise de Nantes , TiïiVasion du Màtts et 
de St.-Brieux, rexjdosîon générée des in^u*'- 
gés portèrent Falarme dans toutes les villes de 
rOuest ; Paris lui-même en fut agité; dès récla- 
mations, des plaintes se succédèrent à la trï- 
Bune du corps législatif, 

L'Ouest en feu, le Nord et lès provîuceè mé- 
ridionales menacées par Peùneriri extérieur , 
Fanarcliie au-dedans , telle était la sitttàtiôn de 
là France touchant à sa ruine. Un hotalttio 61- 
U^aordinaire pouvait seul la sauver. 

La Providence qui réservait au monde Pétoù* 
nant spectacle de ce que peut sur la téh^e Vài^ 
cendant d'Un génie plein d'élévation, dècbii» 
rage et de force, ramena tout à coup , àtt^avèrs 
les flottes ennemies, le conquérant deTltalfc 
et de l'Egypte. Au nôïn seul de^Bonapartfe, tous 
les esprits furent émus , et les diffëreuts partis, 
se confiant à sa destinée, hti offtîtent lé'pcnrf-* 
voir. Devenu le chef dii gouvernement, sotis fe 
titre de prêftiîcr côntsiîl , ses regarda te tdoîmè-' 
rent vers les malheureuses coutrëe^d^ lX>àest« 
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}^Ç5 paciliçr , cicatriser \ea;cs pUiçs^ furent soi^ 
^çbut dans Tart si difficile de gouveraer Iqsr 
Jboxmnes; il y apporU^ ce çoiqp d'oçil proi(bnd,, 
cet^ volo|itë ferme auxquels. tout doit céder.. 

Chargé de remplir sea iAteptions^. le général 
llédouville» qpx marchait $ur les. trc^ces d|e 
Hoch^ ^ présenta Fplivier de 1^ p^ix aux roy a - 
listes Chouans, lies chefs dç ce pa^ti,^ décoq- 
cer^a pv la réyolutioix qui vçn^i;!; de porter 
Bonaparte ai;i, supi^pie poi^voir, se hàtèrçqi.t 
d'accéder ^ une susp^a3ipp dVn\es > 9, l^qu^ellie 
Chà^Uon et d'Autichainp soi;iscri,virenl; l,e$ prç- 
' n^ers.. Des conférences conciliat^giFes s'ouvri- 
rent inuAéd^atement à Moq.tfau^oQ, et à Pouau,- 
çé. Mais le goayemeuiejal; bril;aimique»qu*ef- 
i^jait \(^ r^tid>Ussemç^t de Vord^e^ en ("rancQ, 
3césolttt de faire de nouyeaux efforts pour y 
ralliiinç]^ la^ gu^erre. Georges e% Frotté agirent 
4ws ie lûéi^e sens^ et ypt^èren)^ çonstaamieqt 
daj^^, le conseil des royal^tes pour la repris^ 
des hostilités. Bovnùuont ^ Suzani^et ^ et Paudy- 
l^uiéf içif^jocgénér^l de Ch^tillpn^ penchaierit 
égalçmii^t poui: U9t parti e^tréniLe. l^es autres 
chefs 9 di;visçs çiMrr'e^x çt ijk'ayaQt a^çunpla^ 
fix^9 nechercbfiiieijit qu'^ sç mettçe. à l'abri 4^^ 
daii|;çrs.;^ pn yit alor$ lest contéref^jçs se; perdr.e^ 
t^ya^e,^ 4i^P^^9i';i$ ^t en négoeij9t^99s ^^^'^ 
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Quarante Taisseaux anglais croisaient à T» 
vue du Morbihan, où les. insurgés ne respi- 
raient que la guerre, et Bientôt iin débarque- 
ment d'armes , d'argent et de munitions de 
toute espèce s'effectua sous la protectTon de 
dix milice Morbihannaîs condnks par Lemer^ 
cîer. Tandis que Tarrière-garde cbouanne at- 
taquée à Elven par radjudant- général Hart]r 
résistait avec courage, Je convoi royaliste, 
composé de quatre-vingts voitures, parvenait 
en sûreté au camp de Georges à GrandcHampi. 
Le comte Leloureux, commissaire-général des^^ 
princes , apportait aux chefs et à Georges en 
particulier de nouvelles instructions et de nou- 
veaux pouvoirs. Devenu l'objet de la protec- 
lion spéciale du gouvernement britannique^ 
(jreorges redoubla de vigueur et d'audace ; îF 
répartit entre toutes les armées cfaouannes les 
secours de l'Angleterre, et se rendît ensuite à 
Pbuancé pour eicîter les autres chefs aux 
combats. Revenus de l'irrésolution où lès 
avaient plongés l'apparition inattendue de Bè- 
naparte, les Chouans , à la faveur de Pàrmîs- 
tîce, s'organisent, s'^appro visionnent, s'équipent, 
«e recrutent; s^exerccnt aux manœuvres, se 
cantonnent , se rendent maîtres absolus des 
campagnes et lèvent des contrib'atiôns. Cîn-- 
quante mElîe royafistes répartis en plusieurs. 
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divisiçQS n^attendaient plus que le signal d*une 
nouvelle attacpie. L'arrivée d'un prince de 
Tancienne dynastie avec des troupes étran- 
gères leur était promise: un tel événement les. 
eût tous ralliés. En faisant coïncider ce débar- 
quement avec l'ouverture d'une nouvelle cam* 
pagne par les troupes de la coalition, YAo^ 
gleterre eût peutétre réalisé ses projets. 

Mais Bonaparte veillait; il avait tout prévu» 
tout calculé* Taiidis qu'il faisait marcher des 
renforts 9 ses proclamations énergiques anaon« 
çaient aux insurgés qu'il ne s^agissait plus de 
tergiverser avec uixe autorité faible et incer- 
taine» mais de $e soumettre à un gouveiinement 
vîgoureuX'Ct équi table^ 

Telle fut sa proclamation du 28 décembirej^ 
dont voici l'extrait : 

«Une guerre impie men^ice d^embraser ose 
i> seconde fois les fdlépartem^it$ de i'Ouest.«.. 

» Les ^rtis^ns de cçs troubles sçat des partie 
» sans insensés de deux honipaes qi9Î n^onft $tt 
>^ honorer jai Jour rang par dès Tertus » ni leura 
>> malheurs pw des exploits.} mç^isés dç 
» r^franger^ dof^t ils ont armé ia Iwûnç sajo^ 
>> avoir pu jLyi ^\siû:^fir d'ifitérét. 

» Qe sqpt.eqQore dfis triditres xrçnc^ à VJifh^ 
» ^€^is» içlioçlirpim^t^ 4e jses ^n^csufs^ ou dç$. 
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)> eordes civiles que ralimeat et rimpunité de 
'^> leurs fcMHTaits. 

» A de tels hommes le gouvernement ne 
» doit ni ménagements ni déclaration de ses 
» principes. 

» Mais il est des citoyens chers k la patrie 
» qui ont été.séduits par leurs artifices; c'est à 
» ces citoyens que sont dues les lumières et la 
» vérité. 

» Des lois'injustes dïxtété promulguées^ des 
» actes arbitraires ont alarmé la sécurité de^ 
» citoyens et la libe|i:é des consciences i . . é ^ 
.» c'est pour réparer ces injustices et cet «v 
» reurs qu'un gouvemeqient fondé sur les bases 
» sacrées de la liberté, de Tégalité, du sysl^ma 
» représentatif a été proclamé / 

» Il pardonnera ; il fa:a gr4oe au repïrâtir^ 
f^ mais il frappera quiconque oserait eaccovi 
» résister à la souveraineté nationale* » * 

Cette déclaration ordonnait» en oittn&t ^ 
dissolution d^ rassemblements royaUstes et 
leur désannasDi^t sous d&x joi^^t jl ces €ond»- 
tiens le gouvernement accordait uûe amoisl» 
entière et absolue. r 

Pes fovcfs iipposantes appuyajcsit ces mor 

i< Marchez» ajouta Bonaparte^ dans sa pr» 
» clnMioa aïK soldats , marchas l dm bri* 
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» gands» des émigrés, des stipendiés de VAn^ 
» gleterre ne peuvent être que des hommes' 
» sans aveu» sans cœur, sans honneur. Alar- 
» chez contre eux, vous ne serez pas appelés à 
» déployer une grande valeur. Que j'apprenne" 
» bientôt que Jes chefs des rebelles ont vécu.!.... 
» Exterminez ces misérables, le déshonneur du 
» nom français ! Faites une campagne courte 
» et -bonne. » 

Déjà trente mille soldats avaient passé laTi* 
laine sous les ordres du général Brune , qui ve- 
nait de sauver la Hollande. Georges ose tenter 
le sort des armes; il veiit rassembler toutes ses 
forces , mais Desol de Grisolles n'avait pu le 
joindre. Le combat s'engage à Grandchamp , 
le sang coule des daix côtés. Forcé dans ses 
))Osition's, Georges était encore redoutable; 
mais il ne fut point secondé par les autres chefs 
qui, ne pouvant s'accordet-, capitulèrent. D'Au- 
tichamp ,.Châtill<>nèt la Prévalaye se hâtèrent 
d'accepta* la k>i du vainqueur ; ^nhaque chef s*i- 
éok et le faisceau de la confédération chouanne 
iiitiompu.: 

Sur la rive gauche de la Loîré , fe brave Gri- 
"gnon. venait de perdre la vie au e<mibal de 
Chambertaud : isolé et abandonné i Suzannet 
|K>se iles.armes^ / • 

Boi:urmbnt éticoré iiN^eitainy déi^oifte^té d^àd- 
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leur^ par quelques revers» fat attaqué ^ I>attu 
k Meslay 9 par le général Chabot : il perd dans 
ce combat, Labolbène, Fun de ses plus intré- 
pides lieuteuauts^et se hâte de capituler pour 
. $e soustraire à Tindisciplizie et à la fureur de 
ses propres soldats, ^ 

Georgeç^ pressé pai^ toutes les forces du gé-^ 
lierai Bruue 9 pose aussi les armes ^ se soumet 
en appareipLce» en méditaot. d^ sinistres com- 
plots pour ravenir% 

Frotté seul résiste encore avec courage et 
«e montre \e plus opiniâtre de tous les chefs 
royalistes. Dans Vespoir de rallier sous ses dra- 
peaux: les insurgés du Maine mécontents de 
leurs eh^s^ il SQ porte avec plusieurs colonnes 
sur Alencon. D^un autre côté son lieutenant» 
Pingant de St.-Maur, menaçait Evreux» envà- 
' hissait Pacy sur £ure et répandait Falarme jus- 
qu'aux portes de Paris. Poursuivi bientôt dans 
la foret de Dreux , atteint au château de Pin- 
çon » Hingant est4éfait et mis hors de combat. 
Un sort plus funeste attendait soa général: 
pressé par t^ois colonnes républicaines et par 
ti'pis généraux difXerents, Frotté. livre ^. Mor- 
ta^e , à Mesle sur Sarthe et à Chaux , trois 
combats sanglants o^ il perd $es meilleurs ofd- 
çiçrs. Se voyant abandonné e% accablé par desi 
(pr^es toujours crQi$santç$9,U veut parlemen- 
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ter, mais il n'était plus temps; bientôt au pon« 
voir du général Chambarlach ^ il marche sLvt 
supplice et meurt avec intrépidité. 

Ce mélange de riguem^ et d'indulgence en- 
traîna rentière soumission des insurgés; bien- 
tôt les bienfaits d'une paix durable succédè- 
rent aux calamités d'une guerre dlvile, souvent 
étouffée^ jamais éteinte ; mais ici y; tout &t Ton* 
Trage d'un gouvernement stable et prévoyant 
qui refusa d'accéder à ces traiisaçtionst aussi- 
tôt violées que conclues. 

En vain quelques scélérats, restes impurs dès 
discorces publiques , tentèrent de réorganiser le 
brigandage qui avait désôlépresque tous les dé- 
partements de l'ouest; découverts et attehrls 
.pdrune police vigilante confiée au génie d'tib 
homme d'état^ des tribunaux , l'effroi du crime» 
en firent une prompte justice. 

On vit alors dans ces contrées, jadis si msâ- 

heureuses , l'ordre, l'agriculture et le bonhemr 

.renaître ; les lois et la religion reprendre leur 

empire; des routes s'ouvrir, des villes s'éïever. 

Tels furent ; en peu de temps , les hîeufàils 
d'un gouvernement réparateur» 
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PIÈGES JUSTIFICATIVES. 



JDéclaÊÊftion du roi d^^ngleperre. 

Witheall, 29 octobre 179S. 

JLi £ s circonstances d après lesquelles sa majesté britan* 
nique s^est rue engagée dans une guerre défensive contra 
la France sont connues de toute lEurOpe. Les objets qu« 
ta majesté s'est proposés dés le commencement de cette 
guenre ne le sont pas moins ; de repousser une aggression 
injuste ; de contribuer â la défense immédiate de ses al* 
liés i de leur procurer ainsi qu'à elle une juste indemni- 
sation et de pourvoir, autant que les circonstances le 
permettront^ à la sûreté future de ses sujets et â celle de 
toutes les autres nations de l'Europe : ce sont là U% 
points pour lesquels sa majesté a jugé qu'elle devait em* 
ployer tous les moyens que lui fournissent les ressources 
de ses états , le zèle et lamour de son peuple , et la jus- 
tice incontestable de sa cause. 

Mais il est devenu de jpur en jour plus évident com* 
bien rétat intérieur de la France s'oppose à la conclusion 
d'un traité solide et permanent, seul moyen de remplir 
les Tues justes et salutaires de sa majesté, en assurant 
Taccomplissement de ces objets importants, et en ren- 
ilai^t la tranquillité a TEurope entière. Sa majesté voit 
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donc, arec le plus grand plaisir, des circonstances qui 
lui donnent Fespoir de pouvoir accélérer le rétabliàse-* 
ment de la paix ^ en exposant plus particulièremetit à la 
partie saine de la nation française les principes qui l'a* 
niinent , les vues qu'elle se propose et la conduite qù^ellé 
Veut suivre , par rapport à la situation actuelle des af-« 
faîres. Les événements de la guerre^ la confiance que lui 
a témoignée une des villes françaises le^lus considéra*- 
bles , et surtout te voeu qui se manif<nfe dans presque» 
toutes les parties de la France , pour trouver un appui 
contre la tyi^afanie qui lès écrasé , lui font de cette expli- 
cation un devoir pressant et indispensable. Elle sY prêté 
avec d autant plus de satisfaction , qu'elle espère de ren- 
contrer dan^ les puissances qui font cause ôomùnina 
avec elle des sentiments et des vues parfaitement analo- 
gues aux siennes. 

Depuis la première époque où S. M. le roi Louis XV t 
avait appelé son peuple autour de lui, pour travailler do 
Concert à leur bonheur Comlnuii , sa majesté britannique 
a toujours démontré par sa Conduite la sincérité des 
vœux qu^elle avait formés pour la réussite de cette en- 
treprise si difficile, mais si intéressante. Elle a été pro- 
fondément affligée de tous les mallieurs qui Tojit suivie; 
mais surtout quand elle a senti de plus en plus que des 
mesures, dont elle Ae pouvait se dissimuler les suites > 
la forceraient à se départir de sa conduite amicale et pa- 
cifique. Le moment arriva enfin oiielle vit qu'il fdiait 
non seulement défendre ses droits et ceux de ses alliés , 
non seulement repousser lagression injuste qu'elle^ ve- 
nait d'éprouVer, mais que tous les intérêts les plus pré-i 
cieux de son peuple , lui imposaient on devoir encore 
plus important ^ celtû de travailler au icainlien de k so-^ 
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4Dlit6 civile , telle qu elle est heureusement établie parmi 
les nations de TEurope. - /■ 

Les desseins annoncés de réformer les abus du gou^ 
vemement français , d établir sur des bases solides la li- 
berté personnelle et le droit des propriétés , d'assurer à' 
un. peuple nombreux une sage législation et vne admi- . 
n^siration, des lois justes et modérées ; toutes ces Yues 
salutaires ont malheureusement dispara; elles ont fait 
place à un système destructeur de tout ordre public, sou- 
tenu par des proscriptions , des exils , cl^ con&catîone 
sans nombre ^ par des emprisonnements arbitraires , pax 
des massacres dont le sourentr seul fait frémir , et enfin 
par le meurtre exécrable d'un souverain juste et bienfai- 
sant, et de lauguste princesse qui^ avec une fermeti 
inébranlable , a partagé tous les malheurs de son illustre 
époux y ses longues souffrances , sa dure captivité | •• 
mort indigne. Les habitants de ce malheureux pays , si 
long- temps trompés par des promesses de bonheur, tou- 
jours renouvelées à Tépoque de chaque nouTean crime, 
se sont vus plongés dans un abime de calamités san» 
exemple \ et ses voisins y au lieu de trouver dans réta- 
blissement d un gouvernement sage et madéré, pne nou^ 
Telle sûreté pour le maintien de la tranquillité générale, 
ont été exposés aux attaques multipliées d*une anarchie 
féroce , ennemie naturelle et nécessaire de tout ordr« 
public. Ils en ont éprouvé des agressions sans prétexte , 
des violations ouvertes de tous les traités , des déclara* 
tiens de guerre non provoquées \ enfin tout ce que pou« 
Taient faire la corruption , les intrigues et la violence , 
pour effectuer 1q dessein si hautement avoué de détruira 
partout toutes les in^titutiops sociale^, et, d étfsdrt àtou» 
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les peuples de l'Europe le boulererseineot qui a £ût le 

malheur de la France* 

€et état de choses ne peut exister en France , sans im' 
pliqner dans un danger commun toutes les puissances 
qui FaToisinent ; sans leur donner le droit , sans leur im- 
poser le deToir d^arréter les progrés d un mal qui n*existe 
que par la riolatien successive de tontes les lois et de 
toute» les propsietés», et par la subrersion des principes 
fondtemeateix qui réunissent les hommes dans les Uens 
de la rie soeialeJ Sa majesté ne reut. certainement pas 
conlester à la Fnuiee le droit de réformer ses lois ; ^e 
n^anmît jamais désiré d^influer par la force extérieure 
sur les formes du gouvernement d*un état indépendant;. 
Elle ne le ééiire aotuelkment qu autant que cet objet est 
devenu essentiel ma repos et à la sûreté des autres puis« 
saaces. DaQS ces circonstances , elle demande à la Fran- 
ce^ et eUf lui éemanée à juste titre , de fbire cesser enRn 
unsyiBtéMie anarchique qui n a de forcé que pour le mal , 
iueapable de remplir envers les Français le pzemiar de- 
velr dîBS gouvernements, de réprimer les troubles , de 
punir des crimes qui se multiplient joumetlement dans 
rintérieis» du pajs , mais disposant arbitrairement de 
leurs propriétés et de leur sang pour troubler le repos 
des autres nations, et pour fkire de toute l'Europe le 
théâtre Aes mêmes crimes et des mêmes malheurs. Elle 
luidemande d'établir pn gouvernement légitime et sta- 
ble , fondé sur les principes reconnus de la justice uni- 
versellC) et propre à entretenir avec les autres nations les 
relations usitées d'union et de paix. Sa majesté souhaite 
afcc ardeui^ de pouvoir traiter pour le réublîssement de 
la ix«n<]uiUité générale avec un pareff goiîvemement , 
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txercoskt ane autorité légale et permanente , a]raiit le dé" 
sir du repos public ^ et le pouvoir de faire observer ses 
engagements. Le roi ne proposerait que des conditions 
équitables et modérées , non pas telles que les irais , les 
risques et les sacrifices de la guerre pourraient autoriser^ 
!mais telles que sa majesté se croit dans la nécessité indis^» 
pensable de demander, diaprés ces considérations et pluà 
encore celles de sa propre s&reté et de la tranquillité 
future de TEurope. Sa majesté ne désire rien plus sîn* 
cérement que de voir terminer de cette manière une 
guerre qu'il n*a pas tenu é elle d'éviter , et dont toutes 
les calamités qui en résultent pour la France ne sont 
dues qu'à Fambition y la perfidie et la violence de ceux 
dont les crimes ont fait le malheur de leur patrie et Top^ 
probre de toutes les nations civilisées . 

Obligée )usqulci de faire la guerre à la France en- 
tière^ de traiter en ennemis tous ceux dont les propriétés 
et le sang sont prodigués pour soutenir une agression 
injuste , sa majesté se verra , avec une satisfaction infi* 
nie y dans le cas de faire des exceptions en faveur des 
habitants bien intentionnés d|^ autres parties de la 
France, comme elle Ta déjà fait «regard de ceux de Tou- 
lon. Le roi leur promet d'avance, de sa part , suspension 
d hostilités , amitié ( et autant que les événements le per- 
mettront , dont la volonté liumaine ne peut disposer ) , 
sûreté et protection à tous ceux qui , en se déclarant 
pour un gouvernement monarchique , se soustrairont an 
despotisme d'une anarchie sanglante, de cette anarchie 
qui a rompu tous les liens les plus sacrés de la société , 
brisé tous les rapports de la vie civile , violé tous les 
droits , confondu tous les devoirs ; se servant du nom 
àe la liberté pour exercer la tyrannie la plus cruelle , 
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pour anéantir toutes les propriétés ; pour s'emparer ds 
toutes les fortunes ; fondant son pouroir sur le consens» 
tement prétendu du peuple , et mettant elle-même à feu 
et à sang des provinces entières , pour aTc»r réclamé 
leurs lois, leur religion et leur souverain légitime. 

C'est donc pour se délivrer de cette oppression înouie, 
pour détruire le système de crimes sans exemple^ et pour 
rendre enfin la tranquillité à la France et la sûreté à 
tonte l'Europe , que sa majesté appelle tous les Français 
à coopérer avec elle ] c est pour ces objets qu elle les in- 
vite à se rallier à Tétendard d'une monarchie héréditaire, 
non pas pour se décider, dans ce moment de troubles, 
de calamités et de danger public , sur toutes les modifi- 
cations dont cette forme de gouvernement pourra, dans 
la suite , être susceptible , mais pour se réunir encore 
sous lempire des lois , de la morale et de la religion , et 
pour assurer enfin à leur patrie la paix avec ses voisins , 
sa tranquillité intérieure , une juste et vraie liberté , un 
gouvernement sage , modéré et bienfaisant , . et la jouis- 
sance non interrompue de tous les avantages qui peu- 
vent rendre heureuse ^florissante une grande et puià- 
^ante nation. W 



No. IL 

Cçpie d*une leitrô de M. Cray^ commandant Je 
Quernesey , aux chefs de l'armée royaliste , en 
date de Guernesey , du vj novembre 1793. 

Messibua», 
3*attends ici à tout moment l'arrivée d'un corps de 
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troupes pour coopérer avec vous ; elles amènent tous 
les secours dont tous avec déjà connaissance par les der- 
nières dépêches qui vous ont été remises. Si le vent conti- 
nue , j'espère qu!elles arriveront ici . demain : il s'ajgit de 
nous assurer d'un port où nous puissions débarquer faci- 
lement et sans retard. Saint-Malo est certainement !• 
plus convenable ; mais si vous le croyez au-dessus de 
vos moyens dans ce moment , il semble que Granville 
se présente comme le second : cependant il faut que Xe 
choix dépende de vous. S il tombe sur Granville , pen- 
dant que vous êtes devant la place , la communication 
^era immanquable par le moyen des petits ports sur 
cette côte ; et quand même , Faute de vents convenables, 
la flotte que j attends ne serait pas arrivée , nous pour- 
rons toujours , d ici et de Jersey , vous fournir des mor- 
tiers , des bombes et de la mitraille , des gros canons de 
batterie même , s\\ vous eii faut. Nous vous enverrons 
aussi toutes les provisions que nous pourrons ramasser 
dans ces iles. Le corps des émigrés qui est considérable , 
ne demande que d'être sûr de pouvoir passer avec SÛ7 
reté pour vous joindre et partager vos glorieux travaux. 
• Pour moi , je n'ai qu a réitérer les assurances de la part 
que je prends au succès de vos efforts.. . 
' Je suis, messieurs , votre très obéissant et fidèle ser- 
viteur. 

Signé J. N..Cray. 

• P. S, A Rcnéville, qui n'est qu'à qufitre lieues de. 
Granville , on m'assure que l'on peut débarquer tout ce 
qui serait nécessaire , si ce n'est précisément les deux 
Q\x trois jours de morte-mer. Quelle, que soit votre dé- 
tem^nation , il est de la première importance que vous 
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ppus la fassiez aaroir I^ plpr^t pp^iblf . Vous pouvez 
mettre toute vpire ÇQf^&ance f^ c# q^p yo^s à\F^ M- Pri* 
gç|[^t ; H a tout$ h fPippnp. 

Quemeseyj le 27 novembre 179?. 

Votre tris humble et très obéissant 
scrriteur* 

Signé C R A T. 

Copie d'une lettre d^jnilord Baléares , commandant 
de l*ile de Jersey , à milord Moyra^ commandant 
en chef les troupes d'Angleterre ^ datée de Ter* 
sey^Saint^Hèllier , du premier décembre 1793. 

Messieurs, je remets oi-aprés copie de la lettre que 
j*écris â mylord Mojrra ^ commandant en chef le4^ tf-pa^ 
pas d'Angleterre. 

3VI;lo^ç, 

Je sais que Tarmée anglaise dont voni avez le eom- 
mandement , est prête affaire voile pour ppérer une des- 
cente : les instants sont d autant plus précieux q)ue la 
saison est avancée. L objet le pii^s intéiiessant est de 
correspondre avec Tannée royaliste ; mais la position 
où elle se trouve ne permet presque pas à votre sei- 
gneurie, ni à notre gouvernement de communiquer 
avec elle ; je crois donc devoir employer tous les moyens 
'qui sont en mon pouvoir pour établir une correspond 
dance facile etiiCre Turâiée ^^nnlque et faipfnée roya- 
liste v et cela nous ktteura à m^me de ne point perdre àm 
temps. 

3e ne vois poinif d'autre moyen que celui de ae servir 
^ la bonne volonté et do zélé, de M. Prig^ot y à qui k| 
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cour dé Londres , M. tè régent de Fràiicé et vous , avez 
tionhé pïeih et entier pouvoir :.îl y a lohg-teinps qûè vôiis 
savez que c'est à îiii que nous devons îa côminuniéaéiôn 
que nous avons eue âvëé la France ; pèrsônrté n^eSt ^ûs» 
propre que iiiî à fîriîr ta carrière quîl à coînménreé et 
contmiiéé ]usqij*â ce ]Oxk, Ilpart dôiic pbùrï'à^trteé'rôya*'' 
liste avec laquelle il pourra lùî-méiue fixer tous ïè's'^ïrfïirf,' 
;et statuer défthîiivënïérit ëùr le parti ((H'it trotrVèr'a coA-' 
venable et a îrietït^ sliiésiioi à éxétiilTiofi. Sît6l! sôti teficAir 
de Fîrahce ■ îi partira pourlfé ààHiàei cfé Sfaînt-faniféisJ, et 
auparavant îf VôW coïtfmufiiquerâ Se ^hrë îoîi éot^t ctf 
qui sera afitiê énrrë' ïùî "et l'armée rôyaBâtéV'iKâîs ,' 
coirime^éôn rétôaV pëvii être îriceYtaîii , i^'érôte qu'A èc- 
raît â prôpôà cf^taMîr d^S' S?^n^x rfë cAùps* dé? ^àtiSoti^ 
éoni le ïioinBré serait fixi** ;' et p'ôïïi* né pàé iàhotétlàrî'' 
quoii'tes'^èrâ;, j^'êiivétài^le long de ïatMé dé ]î?o!fraâri.' 
die et dé CahtaÏÏe , ûhë ^régafê Ou' àStté, éi sflés Voy-â'-' 
listes tfnVîa'pi'éVûrioit rfé'tïifei* lié eàriôti fdrï^ife léVent 
portërà\su/ lioh îYe^* je saurai au inoïtféht iHi'iiiè] leur 
arrivée a la cote. ' 

• tVxpétfiiipkapoutliut'rfeVôtjet^î^^^^ 
lïntâ^ifeur cfu'IÔfos-PÔufét d'oiit* îés lii^îtét&'éieiiieiit à' 
Cancaftél'Saint-ifato, et<î/, et sWr le éHiemÂ''^' î)oÏJ 
QueTqu a vahta^ûx que • soient* ces lûi^itarii^ fié6\lih'/ 
iïsdoWént,^crSmè*erêV^ àu^ plaYi^^fe» pfiiV 

urgents", nôinroèment' fe VèrsëÂ'éhtJ aûis: tàfkSHé'à déàf 
p>ovîsr6ns doiit'ils ont besoin. 

La situation critiqué de tarihéé ttké dé^triiWÉfâ'pifèii- 
dre le parti d^e décidier. ïfe décidé doric que TâWriéé roya- 
liste fasse (si ellécrôit'iie pou Voir de shîVé s*em^aifér de 
l'autre place ) une attaque sur les liaiiteiiré d'e (jf an ville ; 
Tobjet de celte attaque est de protéger lè"^'«tfq?i^euiént 
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des troupes anglaises et des provisions qui. sont appor* 
tées pour le soulagement de larmée royaliste ; elle déci* 
dera le temps nécessaire pour sa marche ; elle Hxera le 
jour de Tattaque sgr les hauteurs de Granville , et , ao 
point et jour désignas , l^mée royaliste apercevra la 
flotte anglaise à peu prés vers la pointe St.-Picrre » entre 
Granville et Cancalle y si toutefois le vent est favorable. 
Le jour fixé , il est probable que la flotte apercevra le» 
royalistes dans cejs parages *, il est donc absolument né- 
cessaire que larmée royaliste se fasse connaître : à cet 
i^ffet^ eUe tirera troi^s coups de canon avec un intervalle 
de deux minutes entra chaque coup d^ canon. 
^ ^ ^^ royalistes crieront trois fois ovras aussitôt qufls 
1(9 ppurroiit f ,et tireront ensuite deux coups de canon 
avec rintervalle de trois minutes ^ Tarmée mettra à terre 
prf:|che Si.-Pierre , et à une telle distance qu'ils soient k 
rabpri du f(^M des çangns qui portent sur St.-Pierfe, 

Suivant le rapport» il j at quelques. canons au bas de 
la inontagn^e auprès de Granville , et sitôt que le jour de 
lexpédition et de Tattaque sera fixé entre larmée roya- 
liste et le député de la cour de Londres , elle le renverra 
de suite avec toutes les instructions et 4épeches f mais. 
cf>,mme les royalistes ne pourront pas savoir si heureu- 
•eiQi^xii; ji^otre ami réMSsi^ A noiis parvenir^ ils me feraient 
des signaux pour m informer du jour de lattaque. Si les 
royalistes décident è faire Tattaque le samedi 7 décem-^ 
bre , ils tireront douze coups de canqn ^précisément et 
huit heures du matin \ s'ils se décident pour dimanche 8^ 
douze coups de canon à neuf heures ; ainsi de suite» 

Pour Icf lundi y 12 coups à 10 heures* . 

10 > Mardi • • la ii 11. 

II, Mercredi., ta à iz. 
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Après qûeles rojràlisces auront fixé-le jourdeTatta* 
que , ils tireront le signal à la même heure ,■ plusieurs 
jours de suite. 

À Jersejr-Saint-Hélier I le premier décembre 1793, 
pour copie conforme à Foriginal , au général Moyra. 

Votre très humble obéissant , Signé Balg^res^ M. G. 



Copie d'w^ leure du mime aux chefs de l'armée 
réyàU^iCy en date de Jersey - Saini" HelUer , /e. 
premier décembre . 1 793. 

Messieurs, 
Depuis que je rôus ai écrit ma lettre n^. i"". de cette 
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date, j'ai reçu une dépêche da goarernement d'ÀBgle- 
terrc ; le porteur vous rendra compté d^ la force de Tex- 
pédition qui se propose de Tenir à Totre secoivs« 

Dans votre lettre du 9 novembre de 1 aaaée coamite , 
à M. Dundas , il parait que la farine. e( autres secours 
dont vous êtes pressés arriveront lieureusement. U yen 
a une quantité considérable dans différents ports d*An- 
gleferre , depuis Portsmouth jusqu a Falsmontli , qui 
vont être de suite employés â tous. secourir. 

M. Dundas a en conséquence pris des raesucespeur 
en envoyer avec d autres munitions de difiEércafts gesies , 
dont il vous a donné les détails dan& son damier pa- 
quet. 

L embarquement de ceUe farine et le ten|m d'équiper 
une flotte aussi nombreuse et lenvoçrer à Guemesejr em- 
ploiera plusieurs jours : cest pourquoi, ma kitre n^ 1 
devient nulle , à moixts que tous œ. soyez dans une dé- 
tresse pressante y ce que y$ surrétUevai.etaot^meiit suî-^ 
vaut ma lettre ti^. i^^;j aurai toujours des bateaux en 
croisière sur les côtes de France. . . 

-Si tous êtes d,onc dans une néceasît^ prci^ante^ vous 
fere^ le signal désigné par ma lettre jgu^. i,, ^n suppôt 
sant que la flotte anglaise ne fut point arrivée; vous 
recevrez à GranTille, par milord Moyra, une force d« 
quinze cents à deux mille hommes et les vivres quo 
nous pourrons vous fournir. 

Si milord Moyra appvouve Is pfam d# jgâetidn dh 
mat lettre nP. x , >'âiivmrrar iui# Irégai^ le«pluap»és de U 
c6te possible, qui tirera poiur premiossigxsal wsinf coups 
de canon le matin ; une demi-heure après , elle répétera 
son signal pour la seconde fois : idans ce cas , vous re- 
§ardec«9; m^^ lettre n**. it^ comme ^n pl^oe ftn^ce» et t^u^sl 
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ÎA regarâereas comme }e imrfén adopté par milordi 
Moyra pour coopéi«r à la jonction de Farinée royale 
et Tarmée britannique. 

, Le porteur de 1» ptèêmie a la ôonfiance de la cour 
de Londres y dti lègéHï àè France , de niik)rd Moyra , 
ûi\ marquas du DresHéy et de lAoi-mème : vous pouvet 
«voir conAance ea Itti et }vA Cômiuunîqâer tout ce que 
vous CToitel coïirenaMe ; comptez sur toutes les pro- 
messes qu'il TOUS fera ; fl en esfl chargé de M. Pîtt , de 
la cour de Londres et de^ princes français f c*est norre 
ambassadétfT , ayez - y la plus glrandîé confiance. Je ne 
doute pas que lou» cen« qnî d'Angleterre sont parvenus 
à views , ne vous aient dit qne C'éSt à lut qulls en sont 
T^devableâ. 

Je stris arec respect, rotrettês-humblè et 
* obéissant ier vif cd^. ' 

4Î/^«d, ËAtCARÈS, M. G. 

Copie d'une leâire de PrigentfiTs , agent h Londres ^ 
aux chef s dé V armée royaliste , on date du 6 dé- 
cembre 1793. 

• LiHidi dermer/ a»'de ee ro«>îi, 'jWîvaî de Jers«y: 
aussitôt jemplofai tous lefi^ m^d^nsF itiiëghitables' {iotrf 
parvenir jnsqir'â vous; et déprà Cet instant, nùaîgré 
•tontes les persc^es que j^a« etDployéés ei! mises sufpied 
€n:différ«ms *9i*po<w, je'tt'aî jttttiaâi ^t, * quelque prii 
que ce f&i, en troarer «Ae setfîe qui vouitk me conduire 
josqjw'à V0tt».> Gomme <rei dortt. j« stfîs chargé esif delà 
phsis grande hvvportaivee t% qtie^ célai ne' peut esscryer 
aucun retard , }e suis obligé { nialgré la bonne voioi^é 
^que jai de.votis joinâtiB ) d« rester etf rome fatfte de 
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guide ; le seul parti qui nie reste donc a prendre est de 
ine servir d*un ami Rdéle qui , ne voulant pas me per- 
mettre de raccompagner , reut bien se charger d'une 
partie de nies papiers que je mets en deux petits paquets, 
n»*. 1 j a ) auxquels je vous prie , ainsi qu'à la présente , 
de répondre de suite et sans aucun délai , et vous me^^re 
en marche soit pour Cancalle ou pour Granrille , pour 
exécuter le projet dont je ne puis que vous faire parK 
en peu de mots , quoique M. Pitt me Tait détaillé plus 
au long et m*ait dit de vous le faire savoir; mais comma 
je ne puis malheureusement pas trouver un guide , je 
vous remets toujours ci-joints quelques papiers qui ne 
vous laisseront aucun doute sur ma mission et sur les 
pouvoirs que j*ai de M. Pitt^ de milord Moyra, de Ta- 
mirai Macbrid , de M. Cray , commandant actuel de 
Guernesey ; de n^Jiord Balcarès , commandant de Jersey 
et de M. le marquis du Dresney qui vous a déjà écrit. 
Vous n'avez pas encore reçu aucun écrit de milord Bal- 
éares , vous en trouverez avçc la copie d'une lettre qu'il 
a écrite à milord Moyra , que j*ai l'honneur de connaître 
beaucoup. 

Vous aurez pu apprendre par MM. Godenière, de 
Tinténiac , Saint-Hilaîre , Freslon et Bértin , ainsi que 
de plusieurs autres, que j'ai fait ce que j'ai pu , et que 
c'est par les voies que' j'ai établies qu'ils ont tous passé 
et sont parvenus jusqu'à vous sans accident. Je travaille 
et fais tout cq qpi est çn mon pouvoir el celui de mes 
^mis.pour établir une communication; et j'ose dire ^ 
sans me flatter , que si je ne puis malheureusement me 
joindre à vous ^ persoime n'y parviendra : )'ai tout mis 
en usage , connaissances , amis et agents , rien ne m'a 
o^éussi. Il y a un nommé Maîgûant qui , pendant que 
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j^étais à Londres , s'est chargé de tous rejoindre avec 
une mission qui a pour but de vous prévenir que T An- 
gleterre s occupe des mojrens de se réunir à vos ex- 
ploits , etc. , etc. , et de vous donner ce qui vous manque» 
Ce monsieur a passé'en France lorsque vous étiez à Dol ; 
je ne sais comment il n*a pas été vous rejoindre par la 
voie que j avais établie et dont M. Bertin se servit. Il 
y a trois semaines qu'il est en France , et depuis qu il a 
négligé de vous rejoindre à Dol , il n a jamais pu trouver 
le moyen de passer oii vous êtes , et il est encore dans les 
lieux où je Tai laissé pour tâcher d arriver à vous ; mais 
cela est impossible pour le marnent , la terreur est trop 
grande. 

J'ai/ été dans mon dernier voyage , on mois de temps 
en France ; je Fai quittée , il y a trois' semaines à un 
mois ; avant den sortir^ Bertin viçt me trouver au lieu 
où j'étais, et me dit ( sacliant que le gouvernement an- 
glais et les princes avaient daigné m'honorer de leur 
confiance ) que M. Cray et M. du Dresney lui avaient' 
donné des paquets pour la Yenàée ; alors je Finstruisis 
de notre arrivée à Dol et lui donnai la facilité de vous 
rejoindre ; il dut vous dire que je partais aussitôt pour 
Jersey et de là pour Londres. 

Dés mon arrivée, je me rendis au cabinet de St.-James 
et parvins à parler à M. Pitt , ministre : depuis le matin 
que je fus avec lui, j<e n'en sortis que le soir; ainsi je 
passai plusieurs jours occupé ; }e donnai^ suivant mon 
ordinaire , non seulement connaissance de la France , 
mais principalemelit des armées : il se fit une assemblée 
entre, les ministres , M. Pitt , M. Dundas et S. M. On 
nomma milord Moyra pour commandant des troupes 
anglaises ^ et Tamixal Maçbrid chef de l'escadre > aussi* 



45a PIÈGES 

tôt on a chargé dvqoâilte voiles de caAom , mortiers , 
bombes , boulets , mitraille ^ virres , farines , et âéi Érôu- 
pes pour Seconder vos glorieux succès. M. Pkt , {ftwr 
qui ye vous prie de m écrire , ma de rive^Toix chargé 
de vous faire savoir de tacher de favoriser les débar- 
quements dé tottt ce qUe vous pouvet désirer , eir vous 
rendant viaitre'» de la Cot^ypriflci^dleôiem de Gancslld' 
oa de Gi^anviUe , et qu il faUait Vôtse imtvuîre (pie to^t^ 
larniement ilak prêt et nt'atlendait qàe votae arrivèié à 
la rôle. Lord Moyrà y à qui vons écrirez également ^ 
commande le» troupe» amglafises -, iï ta' a répété pïmiétiri 
km €fa% tovt Varinement étaiii prêt. et qn il nTaft^dait' 
plus que le moment que vous favorisiez le débarque- 
menil de^ trewpes' et ées mvnhîohsj Ge déburqnefne^nt 
serait déjà Sait si^ à aion arrivée à terre de Fnanicei, Voé^^ 
QnsÂez. occupé Doè> comme jef le p«iisnb et côfi^Aiô te* 
pense le gpufretnemept : aînsv retou^ne^ au pla9 t4té , 
towt esfc disposé. En m'écrivant , écrivez daiM éé que 
irons mren'terreE ^.dés dépêches: pour M. Ktt , po>6y lord 
Moyra , Ml le régbnt def France et> moiiSefgHeifir Itf c<)mte 
d'Artois , qtii hàlbttàat ensemttie^et qui vooS'^^feidi'Ont 
aufiskôlfy siMrvant ce qu'ils* m-'oiit; £ailt dire pa^ M. le 
duc d'Harcoiiit, leur agent il Loikdtfé»; éeriv<éfe'*hiT, 
mosi quà M. Cifà^, à M« Bak»rés eit k M. du< D^^éy ; 
tout aépird a» momeût da leih^ll^ vosdésîfs et dé tdwi* 
sejoindre.' £n écrirvan« à M. Pitit y vécomniattdâf-Ilil^ 
3^. Gmy à eause de»* sevvicfes'quiil a reiidvs; deitlandisi^ 
le' pour- ml dbs gémétanv angioss^iii p>iwt^aii« fiaflsâls^ 
u^ikafrres^,•lamou1r qu'il a'témioigAiift'atiiiÉ FÎ^àMJ^ai^. Je 
yOtts jtrie donc , Mss^urd ^ aii'ncmt d^' gotivâ^ë^ 
m«nif aAgliiîs 6t an* ifôiti^ des^ print^cfsquî ont ^otus'ddî- 
gné m'iMfMt^P de leut donëâhdc , dfe vous' rendre lé 
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plutôt posssible à la cote , de ipe marquer de suite 
à quel endroit et le jour que vpps pourrez; y être. On 
vous laisse le choix de 1^ co^e, soit de Cancalle ou 
de Granville , mais marquez -le , vous aurez des vivres 
plus qu'il n'en faudra pour toute votre ariuée : la flotte 
que j^ai vue à Pprtsmouth doit être présentement à 
Guernesey à vous attendre et à Jersey. Je demeurerai au 
lieu où la personne qui a pris ces paquets ma laissé ; 
j'y attendrai tous ceux que vous m'y enverrez. J'ai mes 
bateaux à mes désirs y Hertin aura pu vous en instruire, 
ainsi que M. Saint-Hilaire. Vous trouverez une copie 
de lettre de milord Balcarés avec lequel je suis trés-lié ; 
c'est une copie de jettre écfite à milord Aloyra , com- 
mandant les troupes anglaises ; il déclare à milord Moyra 
qu'il faudrait que vous attaquassiez Granville ou vous 
rendre maître de St.-Piefre ; mais tout cela n est qu en 
cas que vous ne puissiez prendre la côte de Cancalle. 
Hâtez-vous , Messieurs^ je ne saurais trop vous presser ; 
vous êtes attendus des Anglais et de nos Créres les émi- 
grés comme le Messie. 

Je vous envoie une note de M. Cray, commandant 
en chef à Grenesey ; une de milord Balcarés , comman- 
dant à Jersey ; une copie qu'il a écrite à milord Moyra ; 
un petit billet du duc d'Harcourt , agent des princes à 
Lopdrçs ; et une npte de M. de Botlierel , procureur- 
syndic des états de Bretagne. 

Je crpîs que ces pièces pourront dissiper les soupçons 
que vous pourriez avoir : mon nom , à ce que je croîs , 
vous est connu. Tous remettrez, si vous voulez, dans les 
dépêches que vous aurez de suite la bonté de m'envoyer 
et que j'attendrai ici , le petit billet de M. le duc d Har- 
CQurt. Malgré qtte je vous écri?ç , jlrai , s'il m'est pos- 
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sible^ au-devant de vous ; écrivez-iDoi toujours parle * 
porteur. Je suis et demeure avec le plus profond respe et , 
votre trés-humble et obéissant serviteur. 

Signé , Prxgent, Als. 



W%>%/^<^X>^'^|^^^^ 



No. III. 

Extrait de V arrêté du comité militaire de l'armée 
catholique et royale de Bretagne , du 3 janvier 
1796 , Van 3 ^ règne de Louis XVII. 

N ayant d autre but que de rétablir Tordre , la paix et 
la tranquillité parmi les Français , le comité de Tarmée 
catholique et royale de Breta^e saisit aTec empresse- 
ment l'occasion de prouver à la France entière , que Tar- 
mée catholique répugne à verser le sang de ses compa- 
triotes , et que ce n est que lorsqu'on l'a réduite à 
cette nécessité , qu^elle est forcée de s'y livrer , en 
conséquence des entrevues qui ont eu lieu avec le géné- 
ral Humbert , commandant pour la république la 2^. 
division des côtes du Nord 9 et M. Charles de Ejoishar* 
dy , chef de division de larmée catholique , le comité 
arrête : 

Art. P'. Qu'il sera expédié â tous les chefs de division 
de cantons^ officiers, etc. y de ladite armée catholique , 
ordre de suspendre lexécution de ceux qui avaient été 
expédiés y concernant les hostilités à commettre contre 
les troupes de la république. 

IL II sera pareillement ordonné de n^abattre aucuns 
arbres de la liberté , ni de commettre aucunes hostilités 
contre les autorités civiles dépendantes de la républi- 
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çHe^ danis retendue delà division aux ordres du général 
Humbert seulement. 

III. Les chefs de division , de cantons et autres offi- 
ciers de ràrmée catholique et royale de Bretagne j sont 

' avertis que les troupes de la république , sous les ordres 
du général Humbert , suspendent pareillement toutes les 
hostilités qu'elles commettaient dans les cam pagnes , tant 
contre les réquisitionnaires , déserteurs et contre les 
familles particulières qu'elles enlevaient pour conduire 
en prison. 

IV. Cette suspension aura lieu à commencer du 3 jan- 
vier y et durera jusqu*à ce que des ordres particuliersr 
avertissent que les hostilités vont recommencer : Ton se 
donne réciproquement parole d'honneur que Ton s'aver- 
tira huit jours d'avance , tant du côté des rojaUstes , que 
du côté des républicains. 

V. Toutes les fois que les républicains seront obligés 
de se porter dans le^ campagnes pour avoir du bled , 
nous prions les commandants de la force armée d'en 
prévenir la veille les commandants de nos cantons; nous 
les prions également de n'envoyer, pour chercher des 
bleds ^ que cinq hommes ; les républicains auront atten- 
tion de ne pas profiter de cette trêve pour alarmer 
les campagnes y en les privant de leurs subsistances. 

Fait et arrêté au conseil , lesdits jours et an que des- 
sus. Signés, en la minute , le baron de GoRMATiii , ma- 
jor général; le chevalier de Chantre au , chef de divi- 
tion; SoLiHAC , aide-major général; Duval, secrétaire. 

Arrêté portant extension à celui du Z janvier 1796 , 
lequel doit être/ annexé au présent. 

Désirant ramener la paix, voulait , pour y parvenir, 
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étendre les dispositions de notre arréti du 5 janvier 1795 ^ 
à toutes les divisions de Tarmée républicaine, le comité 
arrête : 

Art. I*'. Les dispositions des articles a et 5 de notre 
arrêté du 3 janvier xygS , qui ne sont particulières qu*à 
la division commandée par le général Humbert , auront 
leur exécution dans toutes les autres divisions et dépar- 
tement de Tarmée républicaine* 

n. En conséquence, expédition du présent arrête sera 
sur le champ , et par des courriers , envoyée aux diffé- 
rents commandants de Tarmée catholique , pour en or- 
donner et surveiller lexécution dans leurs divisions. 

m. Pout l'exécution des dispositions , tant de notre 
arrêté du 3 janvier que du présent, et pour chercher les 
moyens de faire cesser les hostilités, réunir les Français et 
ramener la tranquillité , et se concerter pour y parvenir 
avec les généraux républicains , et le commandant de 
Tarmée de la Vendée , nous chargeons monsieur de Cor*- 
matin de se rendre a cet effet dans toutes les divisions de 
Tarmée catholique , près des principaux chefs de l'ar^ 
TÊtée de la Vendée , et prés les généraux républicains , 
aBn d assurer sa démarche et de he laisser aucuns doutes 
sur nos intentions : le chargeons spécialement de se con- 
certer avec le général républicain , pour être accompa- 
gné d'un de ses officiers , et d obtenir des représentants 
du peuple un ordre de passe. 

Collationnè , Conforme à la copie transcrite sur le 
livret couvert en parchemin, commençant par ces mots : 
Correspondance de M. le baron de Cormatin , ce 5 
irimaire , an 4 de la république. 

Signé ylxiyLs ère , secrétaire-greffier du ^uafriéme 
cwêseil miliiairfi* 
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No. IV- 

Paroles de paix tt projet de pacification , remis 
au nom des Chouans ., aux représentons du peuple 
à Nanies^ le iil février ij^S. 

Les royalistes de la Bretagne^ ceux de la Kormandie , 
)3ki Maiae et des autres provinces de la France , persuadés 
qu un gouTernement entièrement populaire est sujet à 
de fréquentes et grandes commotions , et qu elles se font 
toujours aux dépends de la tranquillité d'un état et du 
bonheur de tous , sont conraincus que les Français , d'a- 
près leur caractère physique et moral, ne pourront ja» 
mais être heiueux que sous le gouvernement d une nio- 
ttarchie. 

Ils demandent qu^entre Françùs il s'établisse un oubli 
parsicuiier^ général, entier et réciproque du passé; 

La liberté illimitée du culte et des ^opinions reS- 
gieuses; 

Le respect des indiViduis; 

Le respect des propriétés; 

La cessation des actes arbitraires ( 
. L'exercice des lois civiles et militaires^ 

La protection la plus efficace pour le cultiirateut et 
Thabitantdes campagnes, qui sont les premiers soutiens 
d'un état; / 

Que le commerce de Tintérieur et de l'extérieur , pro- 
tégé , encouragé , puisse recouvrer son ancien éclat : c est 
la source de nos richesses^ et le seul moyen qui nous 
reste peut-être de rétablir nos finances^ 

nu 5» 
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Que lartlsan et l'industrie individuelle jouissent ^é 
la plus grande liberté dans rexercice de leurs arts el 
métiers. 

Les militaires et autres auxquels le courage et les ta- 
lents ont mérité des rangs , des places et des honneurs ^ 
doivent les conserver , nimporté Topinion passée; chea 
les Français y la valeur ne doit jamais s^oubUer. 

Les royalistes de la Bretagne^ de la Normandie , da 
Maine , de TAnjou et des autres provinces de la France, 
■ ne peuvent témoigner ,' d'une Inaniére mieux prononcéei 
leur attaclieméht inviolable aux royalistes de la Vendée ^ 
qu'en souscrivant à tout ce que fera le général Charette, 
pour rétablir la paix , Tunion et la Concorde entre les 
' Français. 

Il suffira seulement que l^oh promette , avec garantie, 
àe remplir par la suite ceux des articles dont on ne pour- 
rait pas, pour le moment, obtenir Texéciition ; ce n*6st 
4)116 par dès nuances douces et insensibles que tes 
Français doivent seflàilet de ramener le bonheur 
f?armi eux. 

Alors plus d^anafchie , plus de guerrre civile; \ei Fran- 
çais rendus à eux-mêmes , devenus doux , humains , bons 
parents , amis sensibles , et relevant par leur active in- 
dustrie lagriculture, les arts et le comlnercei étonne'- 
raient Tunivers , tant par leurs fautes passées que parla 
manière dont ils les auraient réparées : ils iié repren- 
draient les armes que pour aller défendre les limites 
qu'ils se seront tra(iée& par leur courage et leur valent j^ 
et dans lesquelles leur sagesse saura les renfermer». 

Que Ton soumette te projet de pacifibatidki à toute 
TEurope entière , qu oxl en pèse' bien l«s expressions , et 
1 on verra que ce sont des vrais Français qui'i la brancha 
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d'olivier à la main , prouvent qu'ils veulent le bonheur 
da peuple , pour base et fondement de la paix qu ils si- 
gneraient de leur sang. 

Signé ^ CoRiiATXN, marèchaUde-camp ^major gé" 
néral dé Vannée oatholi^ue et royale de Bretagne. 

Nous soussignés , envoyés par le conseil militaire de 
l'armée catholique et royale de Bretagne, auprès de Cor* 
matin, déclarons, d'après la lecture des articles ci-des<« 
sas , que les sentiments qu'ils énoncent ,sont générale- 
ment ceux de Tarmée dans laquelle nous avons Thon-' 
neur de servir. 

A Nantes , ce 14 Février 1 794. 

Signé y SoLiHAC, aide^major-gènéraly Richard^: 
capitaine^ ^ 



No. V. 

^Arrêtés pour la pacification des Chouans^ 

f Les représentants du peuple près les armées de TOueSty 
des Côtes de Brest et de Cherbourg j et dans les départe- - 
tiients de leurs arrondissements , envoyés ou réunis pour 
lextinction de la guerre des Chouans , 

Considérant que la clôture des temples , la destruction 
du culte et la persécution contre ses ministres , ont été 
la principale cause du soulèvement des campagnes et 
de la guerre des Chouans ; et que toute inquiétude à ce 
sujet doit cesser au moment où la convention nationale, 
rendi e à sa liberté , a rétabli les principes trop long- 
temps violés ; et que les représentants en mission ; cbac^ 

Jo.. 
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gés de concourir de tout leur pouvoir â seconder ses rue»» 
prennent toutes les mesures propres à assurer 1 exécution 
de ses lois ^ 
A.rrétent : 
]Lies autorités civiles et les commandants de la force 
armée « sont chargés d assurer la plus prompte et la plus 
entière exécution du décret de la convention nationale 
du 3 ventôse , sur le libre exercice des cultes, et des ar- 
rêtés des représentants du peuple , des 24 i^^^ôse et 29 
pluviôse , déjà confirmés par la convention nationale, et 
des 6 et 28 germinal , sur le même objet. 

A la Mabilais, prés Rennes, le premier floréal , Tan 
troisième de la république française , une et indivisible. 

Les représentants du peuple près les armées deTOuest, 
des Côtes de Brest et de Cherbourg , et dans les départe* 
ments de leurs arrondissements , envoyés ou réunis pour 
lextinction de la guerre ^e$ Chouans , 

Considérant que la réunion des Chouans à la républi- 
que , eh restituant à FagricultUre et à Tindûstrie des bras 
qui leur sont précieux^ laisse sans moyens pour subsister 
des hommes qui n'ont aucun état ni profession , et qu il 
€st de leur devoir d assurer Texistenre à tous les Français, 
et les rendre utilearà leurs concitoyens , 
Arrêtent : 

Art. I«'. Les Chouans qui n'ont aucune profession 
ni état, seront reçus dans les armées de la république. 

n. Ceiftc d'entr eux qui étaient naturels et habitants , 
avant le mois dw mars 1793 ( vieux style)^ des départe- 
ments dans lesquels s'est manifestée l'insurrection , se^ 
ronp organisés en chasseurs à pied ^ eu soldés par U 
êrésor public. 
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m. Ces chasseurs n^excèderont pas le Bombre de 
deux mille hommes ; ils seront soumis aux autorités ci- 
viles et militaires. 

IV. Les représentants du peuple les organiseront en 
compagnies , qui seront réparties et distribuées dans 
chaque départeroed? de Uur formation , sans pouvoir 
être placées ailleurs. 

V. Les Chouans , dans le cas de la réquisition , reste- 
ront dans leurs départements pour rétablir Fagricultare 
et faire revivre le commerce et Tindustrie, 

A la Mabilais , prés Rennes , le premier floréal , Taii 
troisième de la République française, une et indiyisible. 

Les représentants du peuple prés les armées de TOnest, 
des Côtes de Brest et de Cherbourg , et dans les départe- 
ments de leurs arrondissements, envoyés ou réunis pour 
i extinction de la guerre des Chouans , 
Arrêtent : 

Art. I«'. Tous les bons signés par les chefs des 
Chouans , et autres délégués par eux dans les départe- 
ments où rinsurrection a éclaté, seront remboursés jus- 
qu'à concurrence d'un million cinq cents mille livres. 

IL Les mesures d exécution seront prises pour s^assu- 
rer de la sincérité des bons qui seront présentés lors du 
remboursement. 

* A la Mabilais , prés Rennes , le premier floréal , l'an 
troisième delà république française , une et indivisible. 

Les représentants du peuple prés les armées de TOuest, 
des Côtes de Brest et de Cherbourg , et dans les départe- 
ments de leurs arrondissements, envoyés ou réunis pour 
i extinction de la guerre des Chouans , 
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Arrêtent : 

Art. ^^. Les Chouans se souraeltant aux lois delà ré-, 
publique française , une et indivisible , sont à Vajbri 
de toutes recherches pour le passé.. 

IL II sera accordé des secours et indemnités aux ha- 
bitants des départenaents où l'insurrection a éclaté, dont 
les propriétés ayraient été pillées ou dévastées , cour les. 
aider à exister, y rétablir lagriculture , et y faire fleurir 
l'industrie et le coroujerce. 

IIL Les secours seront communs aux républicains et 
aux Chouans réunis à la république. 

' IV. Les baux des biens des républicains réfugiés des. 
pays occupés par Tarmée dite d'Anjou et Haut-Poitou y 
qui ont pu être affermés par les Vendéens insurgés y 
sont annuités : les fruits en production desdits biens 
pour Vannée courante seront partagés moitié par moi- 
tié par les propriétaires ou ayant droit , et ceux qui au- 
ront ensemencé les.terres ; Ipsdits baux , quant aux mai-, 
sons , auront seulement cours jusqu'au prochain terme : 
les prix des loyers seront payés aux propriétaires ou ayant 
droit. 

V. Les réfugiés , piropriétaîres de fermes dans les dé- 
parlements bù rinsùrrection a éclaté, seront indemni- 
sés , sur les fonds destinés en secours pour lesdits dépar-* 
tements , du défaut de paiement de fermages courus de- 
puis le mois de mairs lygS, touchés par les chefs des. 
Chouans ou sur leurs 'ordres , et de la perte de leurs bes- 
tiaux pris pour le-service des armées dites des Chouans.. 

A la Mabilais, près Rennes y 1^ premier ilpréal^ T^a 
troisième de la république française, une et indivisibl^e. 

Les représentants du peuple ppèsles armées de TOues^ 
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des Cotes de Brest et de Cherbourg , et dans les départe^ 
ments de leurs arrondissements , envoyés ou réunis pour 
Textinction delà guerre des Chouans , 
Arrêtent: 

Art. P'.^ Les habitants insurgés sous le nom âb 
Chouans , dans les départements où l'insurrection a 
éclaté , rentrent jde fait dans la propriété et possession 
de tous leurs biens, meubles et immeubles , par leur sou- 
mission au^ lois de la république française^ une et indi- 
visiblei, 

Il sera donné main-levée du séquestre à ceux desdita 
habitants insurgés rentrés dans le sein de la république^ 
et qui sont néanmoins inscrits sur la liste des émigrés. 

III. Il sera, paiement donné aux héritiers et enfantd^ 
des habitants insurgés^ condamnés par des tribunaux 
sans déclaration de iuzy>. main-levée du séquestre qui 
«urait pu être apposé sur les biens tant meubles qu'im- 
ipeubles des condamnés. 

A la Mabilais , prés Rennes > Iç premier floréal ,-^ lan • 
^roisié|ne de la république française , ime et indivisible. 

Signés y Ji N. GuEAMEUR ; Jarrt j Grenot ; 
GuEzNO ; Ghaxllon ; Ruelle , Bollet y Lan- 
guirais^ Defermok , V. C. Urbel. 



^t^^^^^t%^t^t^^^m^^^t^^f^^^^^^à 
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JDiolaradon des chefs de î*^ armée catJioUijtte* eâ 

royale de Bretagne. 
. Les causes qui ont donné la naissance à la guerre de 
U Vendée y celles qui en ont prolongé la diuréa y et qui > 
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toutes atroce» , ont forcé les habitants âê$ pays situes an 
nord de la Loîr« , à scanner pour échapper à la destruc- 
tion dont ils étaient menacés^ par 1 abus le plus exécra- 
ble et le plus tyrannique du gouTemement ; les efforts 
tentés pour soustraire la France à une domination aussi 
odieuse ; le renversement et la punition des ehefe qui 
îayaient établie ; Vainour' enfin de tout vrai Français 
]f our son pays , et le désir d'éteindre les discordes ci- 
viles qui en auraient accéléré la ruioe , ont déterminé le 
conseil et les chefs de la Vendée à ccMicourir â la paciit* 
' Cation des départements insurgés. 

Nos vœux pour la prospérité de la France sont les 
mêmes : nous désirons également tout ce qui peut rendre 
A notre pjys labondance et la paix , tout ce qui peut ga* 
ranûr la sûreté et le bonheur de tous les Français. 

Ces vœux ont été exprimés dans f écrit ^ue nous 
avans publièj sous le titre de Paroles depaix^ ettjui 
a été remis, an nom des Chouans y aux représentants 
du peuple y â Nantes^ le z février ij^. 

En conséquence , en iâtit«»nt tous les habitants de la 
France qui chérissent Thonn^ur, qui aiment la. probité 
et la vertu , â un entier oubli du passé : 

iNous déclarons solennellement nou^ soumettre à la 
république française , une et indivisible , en reconnaître 
les lois , et prendre rengagement de ne^orter jamais les 
armes contre elle. ^ 

Afin que la paix soit complète çt cju'il ne reste aucune 
trace de ces malheurs , nous prions le représentant du 
peuple Bollet et ses collègue^, ^\i^di^uer uu rendes 
vous au conseil dt^ Stofflet. Z^ connaissance que nous 
avons de ses sentiinents » nous porte à être persuadés 
^u'il embrassçr^ volontiers \xm\ les moyen» d'assurer 



k\ 
m 
fi 



JUSTIFICATIVES. 465 

la tranquillifi au pays qui Iiû a donné ia Confiance : }l 
fifrait même à déclrer que le$ représentants qui ont con- 
couru le plus efficacement à la pacification de la Vendée, 
et ^ui onf çbt^nu la confiance de ses habitants^ vou- 
lussent bien se rendre dans le lieu qui sera assigné -, leur 
présence ne peut manquer de produire le plus heureux 
effet pour la pacipcaùion générale^ V objet des vœux 
de tous les Français^ 

Fait et arrêté à la Mabilais^ prés Rennes , le. premier 
floréal , Tan troisième de la république fraaçaise ^ une eiS 
indivisible. 

Siffles »Q>Sfmi^ra\ CiLurTBKAv; Soijejm:^ Boisjiabbt) 
SfouLÉ DE I.À Bonais; Busvst ^ Bzixjsmijs; Geslin ; 
Gourlst; GmoiTAUD le jeune; Iarry; Tcbh^ei?; 
LE Faivre; de Meauli^; Desils Vaine'; LlBizanms ; 
Lambere; LAirrrv^T; de Nantois ; Gavbzrt ; de la Nou^ 
rais; Dufour. 

Collationné et certifié conforme é 13originàl 
imprimé étant au greffe du qu'atriéiae cou* 
seil militaire. 

Stffké Jajmie;^ , seerétdirC'ff'eff^. 



TABLE DES MATIÈRES 

CONTENUES DANS CE YOLUME* 



LIVRE XVI, /io^^î 5. 

Description de la Bretagne , 7. Origine et progrès dé h 
chouannerie I 10. Portraits des premiers' chefs d» 
Chouans^ 14. Caractère et opésations dé Fuisay^e, ai. 
Règlement de la confédération catholique et royale , 
4o* Premières dispositions des républicains contre 
les Chouans , ê^^/Axtàt^e de: la forêt du Pertre^ 5o^ 
ÏAort de Jean Chouan , 52. 

LIVRE XVli, page 5^. 

SxtensioB de la chouannerie , 5$. Armement des répu^ 
blicains conlfre VApgleterre y 58. Tentative de Puisaye 
sur Rennes , 63. Marche de ce chef xex% 1q Morbihan ^ 
65. FozmatioQ de divers corps.d]émigrés , yS. Arri vée^ 
de plusieurs agents de TAngleterre, 77. OrganisatioDc 
politique et militaire des Chouans ^ 80. Proclamation: 
de Puisaye, 90. Départ de ce chef pour Londres^ 96^ 

LIVRE XVIII, page 98. 

Situation de la chouannerie après le départ de Pui« 
^yc, 98. Apparition de Hoche ; caractère de ce gé- 
néral, lai. Succès de Puisaye à Londres , 109. Suspen- 
sion d'armes entre les républicains et les Chouans^ 
ai4* Influence et projets de Gormatinj iiS> Paci£ca^ 
lion de la Mabilais ^ i35«. 



TABLE DES MATIÈRES. 467 

LIVRE XIX, page i43. 

Situation de la Vendéd et de la Bretagne après les paci- 
^ ficatîons de Nantes et de Rennes, 14^. Gorrespon* 
daQGe|de Charette avec le prétendsgit, i49« Entreyue 
deGharetteetdeStofflet, 162. Mort dèDelaunay^ îB, 
Coinduite de Gormatin , iS.g. Arrestation de ce chef 
et de rétat-m^jor des Chouans , 168. Renouvellement 
de la guerre, 170 . Mort du coint^ de Silz, de Boîsr 
hardf et de Goquereau ^ 172. 

LIVRE XX, pag(f i83. 

Préparatifs et projets de l'Angleterre, 184. GoinbatnaTal 
de Be]Ie-Ile, 190, Expédition de Quiberon, 217. Dé- 
faite des émigrés , 224. Supplice du jeune Sombreuil 
et de B,ené de Hercé , évéq^ue de Dol, 233^ 

LIVRE XXI, page 240. 

Projet tendam à livrer Saint -Malo aux Anglais , a4<>* 
Marche de V armée roiige , 2424 Mort du chevalier de 
Tinténiac , 24^. Diversion des Chouans dans TAnjou, 
le Maine et la Haute-Bretagne , 248. Proclamation de 
Charette, 264. Massacre des prisonniers républicains, 
258. Débarquement de Saint-Jean de Mont^ 261. Ar- 
rivée et séjour du comte d*Artûis à Tlle Dieu , 26g. 
Attaque de Saint-Cyr, 276. Mçrt du brave Guérinj^ 

^79- 

LIVRE XXII, page 282, 

Jïomination de Hoche au commandement en chef <te 
larmée de POuest, 283. Opérations de ce général, 28^^ 
Réorganisation des insurgés du Morbihan par George& 
^ l^in,ercier,^ 291. Retour de Puisajre en Bretagne ^ 



468 TABLE PES MATIÈRES. 

294* Condamnation de ce chef par le conseil^ du 
.Morbihan, 29i5. Renouvellement de la chouannerie, 
3o2. ArrtTce des agents du comte d'Artois dans le 
Haut Anjou / 3i 2. Conférence entre StofAet et le 
générai Hoche, 3 16. Formation delannée des cèles 
de l'Océan^ Ssa. Adoption des plans de Hoche par 
le directoire exécutif, 323. 

LIVRE XXIU, page 324. 

Derniers combats dans la Vendée , 327. Mort de Prudent 
Laroberie , de Pajot et de Couëtus , ibid. Reprise des 
armes dans le Haut- Anjou , 337. Mort de Stofflet , 
345. Poursuite de Charette, 35i. Supplice de ce chef, 
355. Soumission des Vendéens , 356. 

LIVRE TLXIY, page 358. 

Révolte du Sancerrois , 36o. Reddition du chevalier 
d'Autichamp , successeur de Stofâet , 365. Mort du 
comte de Sérant^ envoyé du comte d'Artois , 373. 
Vaine opposition de Puisaye à la pacification de Bre- 
tagne , 375. Mort du chevalier de L« Vieuville et de 
Duboisguy l'aine, 391. Reddition successive de toutes 
les années chouannes , 3qS. 

LIVRE XXV, page 397. 
Nouveau plan des royalistes de Tintérieur , 401. Révo- 
lution du 18 fructidor , 4<^9* Fuite de Puisaye en Ca- 
nada^ 4^0. Mort de Hoche, 4^z* 

• CONCLUSION, page 4i5. 
Insurrection de 1799, 4^7* Pacification de 1800, 436- 

FIN. 



4V%/^^^ %^%/^.^^«V*<^^«%.^'*/^/%'^l%/%'^^k/^'*«%/'*'^'^'^'fc^%^^^^l»/»/^'%.^^»'*.-V ■*.•*! 



ERRATA. 



TOME PREMIER. 



Page i3 , ligne 8 , onceptîon , lisez : couception. 

47 } 99 duc de BourboQ-Btisset, lisez : comte de. 

53, 26 , Daupherné , /Î5&3 : d'Ampheroe. 

85 , j y Guerandy lisez : Goerande. 

i56 , 22 , des insurges y lisez : des royalistes. 

297 , 17 y Duhanx y lisez : Duhoux. 

552, 28, a?ec deux mille , lisez : ayec denx mille 

hommes. 

TOME DEUXIÈME. 

Livre X, sommaire, Gren ville, lisez : Gran ville. 
Page 9, ligne 1 3, pluralité des lois, lisez : pluralité d^s voir. ^ 
27 , x6 , GrenviUe ^ lisez : Gran ville. 

221 , 22 , il fallait, lisez : il fallut. 

22 f y 8 , lui écbappe , se reTugie , lisez : lui échappe 

et se réfiigie. 
2^7 , 22, Grenville, lisez : Granville. 

TOME troisième/ 

Pag. i54 , ligne 2 y ses deux chefs , lisez : ces deux£he& j 

z57 , 9 } ce chef, lisez : Gormatîn. j 

^79 y 9i Craon et Segré conservaient, lisez : CraoA 

et Segré lei Choaani conservaieiit. 
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Pag.a54 y Esnc s4> eonveation en formes^ lisez :* conyentîon ea 

fonne. 
j5j , i7y ont jar^ notre peie, Usez : ont juré notre 

perte. 
a55 y ^9 contrarier le faet , lisez : contrarier les Toes» 

5s 8 y i4 9 ai| dépend , lisez : aox dépens. 

iSi, i3 , Cannel, /ûez ; Canuel. 

43( x3 , diseorces pqbli^aes, Usez : discordes pii- 

l&peu 






